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EXERCICE  SPIRITUEL 

duKantw  saintemesse. 

Je  vais,  monatuxJefus,  avecvousau  Calvai-^ 
re ;  f^ites-marparticipant  de  la  charit6  qui 
vous  y  conduifoit.  Donnez-tnoi  les  fenMmens 
queurent  les  filles  dfeSion,  vous  rehcpntrant 
charg6devotrecroix,  et  la  couronne  d'epines 
Jurlaiete  Accdhdez-moiuneresignatiande  msr 
Tolom^  a  la  votre,  telle  qu'^toit  celle  de  votre 
bienh^ureufe  mere  au pied  de  la  croix.  par  let 
mantes  de  vos  douleurs  et  de  votre  fainte  cons- 
tance  en  votre  amour  pournous.    Ainsi  foit-iL- 

tn  entrant  dans  i'Eglise,  dftesf 
.,  ^^'?°5"M'approcherai  de  votre  faint  autel. 
J  y  verrai  le  Saint  des  Saints,  et  je  louerai  votri 
faint  nom. 

Vous  direz  devant  le  saint  ('rucifixi 
U  amour  crucifie  I  qui  vous  a  porte  a  foutn 
fant  de  peines  et  une  mort  si  cruelle  pour  m 
miserable  pecheur  ? 

O  Dieu  de  mon  &me !  attachez-ipoi  k  vow/ 
et^e  d^achez  de  moi-mame.  ^    V^ 

V  ^ite^^i  cette  grace,  mon  dolixm,,  d«^ 
m  €roi«(oit  jowte  a  la  vdtre,  etque  je  la  p^ 
je^MHiers.  Je  prefcnte  a  vos  piedt  mes  tncei|# 
tiOQfi  jnet  taions,  mes  affections,  diAn^t  df 
foi^^cc^ur  que  voussoyeaa  j^ttnak  rmiiait^ 


■»  A', 


^l-V'tTvV. 


-,.'Sf""^-'~3i»ir-' 


■WW 


j^^rmiresph-Hueh 


-%■• 


M.i; 


'^ 


I,.7^!^°"*  ^*.%*-Je  ■">'  Profferne  en  toufe 
bumihte  a  VPS  pie^,,  desiraiu  les  arrofer  et  le« 
laverde m«s larmek par le d^plaisir des p«che»  ; 
que  J  ai  comm.,  co&re .  ,otre  divine  majeite. 
vou,  fuphant  d'avoirW<Je  cette  pauvre  e 

cMtive  cr^tnre,  rach&eUar  votre  prfdenx 
•*"?.=  ne  la  puniflez  ^Hlon  fe,  mirites.      4 

aeignwr.jereconnoisfnesfautesetm'en  re- 

humblement  pardon  5, je  me  propofe,  moyen. 
nant  votrefa.nte  grSce,  d'etre  riifeux  %  W, 
prdes,  etde  voas  aimer de  toutes'les  forces  de , 
moname.    yiinsi  foit-il. 

-PrnvouidiresieMiferemr,  et  le  GoaRteLr. 
■  apris  U  prilre.  J^'> 

Atlnltdildelaffessf.  / 

'  O  Dieu  eternel  I  je  me  rc'joui,  Je  ce  que 
vou,  ctes  seul  celui  quteft.  et  que  pa,  on  n'ait 
1  etre  que  par  vous.  O  grandeur  iniinie !  vous 
favez  bien  ce  que  vous  etes  ei  ce  que  je  fuis  t 
voaletes  tout  etjenesui,  rien,  et  cependant 
VOUS  me  cherchez  f  -     _  ^ 

%i    4      *     -^  Kyrie  eleifbn. 
-^^res-mjs^ricordicuxSauveur^je  vouide- 
mandehamblementiwrdonpourtous  ceuxtiiii 
^ en  pechd  mort^  etvous  fupplie ^>^ 
p^fcieux  sang,  mort  et  paffion  de  leur  insJw 
one  parfaitedouleur  et  repeitirde  \iwt^\^ 


"•-■*. '<i 


dmihl  la  sttinte  Messe*  .     t  ' 

Sfin  que  voire  saint  nom  foit  Ibuc  en  eux  et 

yiit  Gloria  in  exi^isis. 
Je  me  rejouis,  6  mon  Dieu,   de  vous  voir 
^adoredesAnges,et  il  med^plaitgrandemcnt  ' 
qu?  vous  foyez  sim^connu  et  oublie  des  hom- 
m1^8.    J>cigneur,je  vous  adore  fvecces  efprits 

bicnhcureux  et  foijhaiteextrt'mfeihentquetout 

Je  monde  vousconnoifleet  vous  adored Oroi 

de  gk>ire,^leve2mon  coeur  en  haul,  afin  qu'il 

g1ori6c  votre  saint   nom  fur  iL  terre  comme 

^s  Anges  leg^onfient  au  ciei:    Tout  ce  que  je 
^  et  fera.  ftra  pour  jrotregloire,ikns  reifc^ 

iSi"'^  '^  Jf^^^re  rf/l  Ddminus  vobiscui 
Mon  Dieu,  demeurez  toujours  ave 
jamais  ne  vous  en  ^loignez. 

■  O  doux  ^auveur,  donnez-moi  la  lumiere 
pour  connoftreet  accomplir  toujours  votre  fain- 
te  volonte  }  et  me  faites  la  gHce  de  portlr  pa- 
tiemment  pour  votre  amour  les  adverfit^s  oui 
marnveront.     Ainsi  fbit-il.  .^t 

O  Dicu  de  mon  coeur,  ^hireileBi^^m 
«»oii^endetaent,  et  enflammez  mon  cteor^ii 
^?ffections,  afin  qtie  je  puiffe  ttiaimu 
JeifO^r  vof  tommandemens,  vos  confeiTl  M^ii- 
i^mimrations.    Ainsi  folt-iU  ^f-    ' 


:i'.t 


A  S 


*T- 


;  i  ■•.-^.•«'W., 


I     v'l^ilJMMMiHIHnpil 
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'f  f 


s. 


Extrricfi  spiritdcl 


r.     ,:  :..>/    Au  Credo.//     ..     ■    - 

Qsouveraineniajeftd  I   jeibrois  ftrmemcnt 

g?«  vo^«  ct.es  un  Dieu  en  troilperfonnes»  Pere 

«^MtSajnt-£%it,^uide  ri4  avez  cr6e  ioutc$ 
■  ..^  ciioiefi»-.  -;  -  ^  :::4:-        4^  *    '■-  '• 

ieiroisque  votrefe^^  qui  eft 

^otre  Fik.  sVft  fait  Koiiitne  1  eftne  de  la  bic«! 

J^       yiergeMsu-ie,par  rfperatioii  du  Saint- 

Jilprk  ;  qu  il  eft  mbrt  pour  |ioi  et  qu'il  doif  ju-C 

^l^V^^T^  ftpM3crem.n8  de  la  ' 
lai^te  Cglife  Caihohque,  Apoftolique  et  Ro- 
.  ?J»?I jimalemedtjfecroisftoutce^^^  lamei^c 
%tleenfeigne.  et i<^  veuf^vre  elmourir  en 
|ettc  foiy  encore  xju'iTiat  tJdcin  d'endurerplu. 
fl^?jrtt<mrmens  a  I'imiiatjbn  des  saintsmar&rs. 
r  v^     x^  VOblMon  d  rHi^it. 

^rter^tf  If  ^!4i»  sacrifice  qui  vou, 
fo  ofim  fur  IVbre  de  f  croix  par  mln  Sau, 
1^  JL^.,reprelent^^ 

tout  moi-mcme,  toutes  lAes  pens^s,  paroles  et 
OJuVres,  fuppliant  votrt  bonte  infinie  de  les 
ger  toutes  a  votrehoAijeuretgloire.    Ainfi 

;^.  ^  Surfflm  corda. 

r^gneur,  que  vos  fbernaclet  font     dst. 
WWe*  I  mon  ime  iouha^tede  tf^unir  a  voui,  plot 


X'- 


■-^- 


irmemenc 

ree  toutes 

e»  qui  eft 
e  la  biea. 
du  Saint* 

ildoirju*; 

f  ns  de  l«  : 
e  ct  Ror  ^ 
latnei^e 
iourir  eQ 
urcrpliK 

itamour 
|ui  vous 
on  Sau*^ 
>usofire 
roles  eH 
i  de  les 
Ainfi 


eseam; 


durant  la  sahttt  Mcssei 


ft 


/• 


▼out  je  lie  pretends  pliis  rien  an  ael  ni  en  It 
terre.  O I  fi  la  m^moire  de  vos  btens  eterneli 
drai^roit  toujovrs  empreinte  dans  mdn  ^meg 
je^e  tiendrois  pins  compte  desbiens  periilabies 
de,  ce  monde.  O  mon  Dieu,  quand  vous  irai» 
je  voir  clairement  en  votre  gloire  ?  qoaiiidaurai* 
je  le  bonheur  de  me  prostern^'devant  vous  vifi* 
blement? 

^11  Sanitus. 
O  Saint  des^aints !  donnez-moi  a  cbnnoS  trece 
que^ous  etes  et  votre  etreetcfrneliafinquemon 
ame,  dclairee  de  votre  lumiere«  vous  loue,  vout 
-  glorifieet vous  benifle  enl'^teriiite.  Ainfi foit-il. 
A  I*  fJleration  de  t/IosUe» 
O  falutaris  hbftia,  qux  coeli  pandis  oftium  f 
bellapremun^oftiliat  d^  robur,  fer  anxilium, 
/     Ou  autremtnt : 
O  Dieu  tou|aftui0attt !  6  bontd  fupreme  I  6 
gfande  r^if^ricfp  !  6  juftice  !  o  charitd  infr* 
me !  6  Pere  €ternel !  vbild  mon  Sauvour  J.  C,  • 
votre  Fils  bien-ainxe,  que  je  vous  oflfre  en  fatit^ 
faction  de  toutes  mes  dffenfe^  negligences  e| 
iDgratitudea^  .  ^    *U 

-^         A  r El6vation  du  CalkeJ  -^^^^^^^ 
TTrBs-pr^cieux  sang  de  mon  Sauveur,  lavez* 
mL  purifiez-moi  parl'excei  de  llaihourpar^li*.^ 
:|?^f ^"'  ^ut«»  repandu,  et/pen^ti«^moi  deia 
OMWfur  par  laquelle  vons  f^tes  tjr^^  spinet , 
^^J^  dourlWdempt^i^i    4lnft;fifiiifcT 


^2^f|re«rt»-fiiint^  qui^balMtezl^haiitrKgiu^ 
|fi|^|!^oait  de^tfe  (ahitete^  donnezi  je  voqi 


■\ 
•  \ 


/i 


m 


Mii 


pxertkeJtpirituel 


finaifient ««,«  nom  Sfc/*"  ''t  to-' 
bienheureox  w  delT  ™     ^  *  "*"""'*  K, 

"o^  /.remeuSe  CSL  rT'"".*  ^ 
•  -^tt  premier  Agavi$  Dei.  t         " 


''->'»r»!SK!«953 


pom  Id  Confession. 


h 


U  n.I^t'"'!"**"'  agneau,j«w,ys  rf.mande.par 
iieral  de  touf  mes  p^ches.  - '        * 

.        r;        "    Af^^roisiime^         •      ) 
^  O  tres-adorabJe  agneau  de  Dieu,   donnez- 
moi  votrepaix,  le  repos  de  mes  paffioni  inti- 
^,  et  votre  gloire  en  1  Wre  vie.     Ai«s# 

•^    \Quandle  Prilrccommunie. 

-    ^^omine,  nonfumdignui  irittfl^esfub  tec- 
tum meum,  fed  taniiim  die  v^erbb/^i  fanabiuir  ^ 
anima  mea. 

Pendunt  k  dernier  Evaueile.-     ' 
^Dues  ony/re  A/^«,  a  u   Mirf  de  Dieff, 

du  pretre,  qn'ils  louept  et  reuiercient  Dieu 
P«<ur  vons,  ^ant  trop  infuffirant  pour  Je  faire. 
t    o  •  Hinediciion. 

Efprn  nous  Wniffe,  nous  defende  de  tout  md. 
«!»SiCMdutfei^la_^iternelle.  AinCfoS 

V,     ^POU|t  LA  confession;   :';r 
'  «#!«»    «»nwiiue»    daw  Ji    Symbole  ,|S 


\    'M 


:,|^^.,j 


-;**\f: 


A 


'y. 


«.. 


#1       V^rfl    «- 


hF-. 


it^ ' 


f 


,   '  ■         •■  ■■  .1  ■  •  ■      ■  ■ '     ."■■  ■  * 

»«f  e  verii*.  qui  le.  lui  avez  r6vele«.. 

f?nt  necefl-aire,  pour  le  *eriter  par  I'obfov^! 
tion  de  vo»  commandemens.  .       ' 

n,     -;,.        ^ctede  Charilf.  '         . 

Mod  p.ea,je  tous  aime  de  tout  mon  coeur. 
'^^fi„:    ''''\*<'»"»  chofe,.  parce  que  vous  Ste. 
•nfimmeot  bon.etinfiniment  aimable  j  j'aime 
rton^rocham  fan,  exception  comme  raoimT 
me,  pour  I'amour  de  voiiJ, 

/iuirnpjiroches  de  la  Confession. 

qui}  vous  glaira, le>  crimes  que  je  dftefte  j  et 
.tt*  vofisavez  inftitue  la  contiffioa  de,  pi' 
•  cofSjoelonacommiscontre  vous.j'embrfffe 
^^orel*!J''"T"''''""'i'' «>  veuxm'abaiffer   . 

Imdeclarerrfan,  en  r4/^r»eja„cun.  tousles p*^    ■ 
ch«  par  lesquel.  j'ai  eVte  m'aiheur  de  m'ekver 
wntre  »oo, ,  je  ve^x  lui  d«c*)a»rir,  et  rejete/ 
>«»de  iwoi  par  oii*tei«e  mortelle,  tous  tei^ 
T.««,,u.m;ontdonnf  U„or^5  je  le^eux,  SeiT 


pour  la  Confession, 


«t^ 


gneuir,  afin  que  ma  confcience  ioitenticrcment 
purgee  de  ce  venin,  afin  que  je  retrouve  un  re- 
mede  a  mes maux en  lestaisant connoUre,  afin 
que les  expofant  tons  a  votre  mifericofde  jea 
obtienne  le  pardon^ afin  que  vous  ratifiez  dam 
Je  ciel  la  fentence  d'abfolution  que  le  prctre 
que  vous  avez  etabli  #n  juge  fur  la  terre,  pro- 
noncera  en  ma  faveur.   Bimnifez  feulement  de 
raoi  la  Hialheureufe  hon^e  quijne  feroit  cacher 
aumedecin demon  ame  les  i^adieslpirituelles 
done  elle  eft  atteinte,  et  qui  me  feroit  fortirdu 
tribunal  plus  criminel  que  je  n'y  ferois  entre. 
^        •     Jpres  la  Confession,  ..  ^ 

Soyez  a  jamais  b^ni,  6  mon  Dieo,  d^avdir 
rompii  mes  lieiis,  d'avpir  ccout^  mes  gcmiffe-' 
mens,  et  de  m'avoir  pardonnc  avec  tant  de  mi,.  ' 
s^rtcorde.  Plus  j'ai  re9u  device* de  vous,  A 
mon  Dieu,  plusje  rtconnoislagrandeor  de  mei 
pech^s,  plus  je  fuis  d;^s  la  crainte  pour  les  pc- 
chesque  vous m'avez parddnn^sj  je  les  ai  jou- 
jours  devant  les  yeux,et  en  voUs  conjurant  de 
me  laver  et  de  me  purifier  derplHS  en  plus  d^ 
mes  iniquites,  je  fenstr^ouwler  en  moi  et 
s  exciter  davantage  la  d^teftation  et  la  Ijaidt 
que  vousm'enavez  fait  con/irevoir,     Le  pardojn 
que  vQus  venez  4^  mVtorder,  a  angmente 
<tan$  mon  coeur  raffldur  qite  je  vous  ai  promise 
et  le  regret  d'avoir  ofiens^  un  Dieu  fi  bon,  un 
maltre  Ti  doux,  un  pere  si  aimable « je  vqqs  en 
,  demande  encore  pardon  par  J.  C.  votre  filt^ 
et;^  voiis  ftipjpiift  dc  ne  point  re^^U  lacri^ 


•■:#■ 


xii 


^■^^'^,'vr'\^^-i'^^'K.-^^fw.^ffi^,''y>^^ff^^'S^^^  •» 


'r 


li. 


\# 


r 


Preparation 


•  ''):■  ■■* 


ficedun  efpnt  humilil  et  d'un  c«ur  contrit. 

Veje  veux  vow  oflTrir  tousles  jours  de  ma  vie 
,,.         Priire  d  Jisus-OhHsl. 

-   Wu.  qu.  ro'avez  aim6,  et  qui  avez  Iav6 

mes  p^ches  dans  yotre  sang,  c'eft  par  vo'us  que 
|ai  eu  aeces  aupres  de  Dieu  votre  Pere.  et  que 
JJ.obtenu.la  rem.ffion  demes  pfches.  JeLe 
prosterne  a  vos  piedspour  vous  retnerciercom. 

gu^n  de  la  lepre  de  mes  pichfo.  J^  vous  a- 
dore,  a  1  e,emple  de  saint  Tlioma|,  converii, 
A^T''^'^  f-eigneur  et  monDieu.*Tout  mo» 
dfii5reftdepouvoir,,dlre,  avec  I'apotre  saint 
P^err*.  p^uent^et  afflige  de  fon  peche,  queje 

vousa.meetquejebe«,fferaidevonsdonnerd« 
marque,  de  ma  penitence,  de  ma  rcconnoiflin- 
c..et  demon  amour  :fc'eft  Jans  c^s  difpofiiion, 
quejoie  vousaller  recevoir  ila  sainte  table. 
afin_que  vous  fortifiez  par  votre  pref fence  tons 
les  lentimens  que  roon  coeur  vjent  de  former 
par  yotre  grace. 

PKJKPARATION  ^~ 

•    A  LASAiNtfi  COMMUNI(»I. 

Fnfiuimdtfoisur  le  mjrtire  dePEucharuiiei 
J*  crois  fermement,  6  mon  Dieu,  que  pai^ 
«m  exces  d'amour  et  de  borne,  voul  nous 
donnez  dans  lesacj-ement  del'Eucbariftievotre 
Fil»  unique  L  C.  k.  S }  et  q«e  ce  meme  Fib 
sue  v.u(  »vez  engendriavanr  tous  le,  te«p^ 


•^.'r^^fwff^sif^  •» 


dm  sarnie    CommHnion,  $Mf 

.  etqui  a  4t€  €0090  du  Saint^EfJirrt,  qui  eft  n^ 
de  Ia.vierge  Marie,  qui  eft  niort  et  refluscite/ 
qui  eft  monte  aux  deux,  qui  eft  affis  i  votre 
droite,  au^effusde  toutea  les  Priricipaut^s,  dcs 
Fuiflances,  de$  Dominations  et  de  tous  lesEft 
pnts  bienheureux^  eft  abaiffe  fous  les  efpeces 
du  pain,  pour  ^tre  la  i^ie  et  la  nourdture  de 
nosaines. 

,     ^         Acle  de  UemercimenU  . 

Mais  en  ^royant  ces  gr;^ndes  v^rit^s,  quelle 
reconnoiflarice  ne  vo\js  dbft-je  pas,  6  mon  Sau- 
veur,  de  tant  de  marques  et  d'effets  de  votre 
amour  I  Recevez  done  les  tr^s-humbles  actions 
de  graces  que  je  vous  rends,  et  p^^trez  mon 
coeur  de  la  plus  tendre  recdhnoiflaiice  dont  le 
coeur.humain  eft  capable.  * 

^  AeU  d^Amou%\ 

Que  ce  coeur  foil  tout  ardent  de  Vamourqui 
jc  yous  dois  pour  le  vdtre ;  que  toutes  fes  affec- 
tions Foient  pour  vous  jXoyez  Kobjet  de  ses  ws> 
miflemens  et  de  fes  fouptrs,  et  qu'il  ne  v6us 
refufe  aucune  grSce  de  fon  amour,  puifqull  ne 
2eut  jamais  egaler  ce  qu'il  ie9oit  du  v^tre. 

II  n  y  arien.  Seigneur,  que  vous  ne  me  don- 
niez  en  vous  don^ant  \  moi  en  ce  sacrement.. 
11  ne  me  doit  done  rien  refter  de  moi-m^iie 
que  je  ne  voos  donne.  Je  vous  bffre  de  I]|bn  . 
weur,  d  mon  Dicu,  tout  ce  que  je  fuis,  nioil 
Corps,  moo  ame^^  fame,  ma  vie,  mon  elirit 
«  ma  volontd,  f^out  I'ufage  que  je  puisfeu 
wurc,  ne  voulant  plus  f  ivre  que  pour  vouil:- 


sot 


Piipanathn 


--  Tnvocatwn, 

•t   mon   Dieu,  venez  dans  ce  corps  nonrTr 
confacrer  par  le  ,6.re  et  faactifi^'^S* 
par  la  pr^fence  et  p„  I,  vertu  de  la  v«tre  •  ™ 
nez  tout  ce  qui  .ft  en  elle  du  vieU  hom«e 
%te  que.  de  m«mc  que  par  I'union  qu'el», 

Tn  Iftt'  P^i^?"'""  '!»''•"'  »ura  avec^vqur  Ju. 
*"  W-t  une^d*i„„ocerfce  et  de  faintet^.vyeilez 
J  Jefbs  venezTanftifier  cet  efprit  de  PhWrne 
em  eft  fi  oppo«  au  v6tre,  cet  efprit  orgueiUeux 

de. creatnreset dans  tes vaioes iddes donHir! 
^^lk;|ev«cetefprite^.^n£,„-"St^/* 
firtes qu'41  n'auque  du  .^^pri,  po„r  lui-niJmV 

pour^een,p«st9„te^gi5,eetfonb:^ 

.  QneUe  gloire  en  effet,  6  mon  3me.  «  ««*> 
bonheor  de  devenir  une  mSme  XV  etTl 

?W±f''"''';r^''"'*'  detw'pTu" 
d  autrej  pensees  et  d'aotres  fentimens  que  le. 

fi?^,  ef  m  nofre  wrp,  „e  foit  plu,  l-„' e 

i^JH^nte  etagreable 4  fesyeu,  I  oSt 

»fl«  idmirertou.  ces  heurfux  changemeri 


Aet^s  ^prJs  la  s,in»e  Commnnioii 
"        i^cte  de  Rmercimeni.    '~ 


»'»•• 


bont«^^  V^-.  •  I  I  '*"^  *?*'  ""^  marque,  do 
«»««  «t  d  amour  I  Jorottteh  ,*mwde  de  tout 


tt  ta  tofHte  Communion.  jg,/ 

moncoeur!  imprimez  en pioi  pour  torionw 
les  firn  imensde  la  reconnoiflance  la  plos  five 
et  kplM  parfaitequi  Tut  januiis,qui  me  Meet  ' 
m'atMcheS  ♦ou,.  et  qui  mette  mon  ccwr  .S^ 
nn  ^ouv^ent  eominuel  d'amour  etde un! 
drefie  pour  vous.       \  w:  «n- 

^^,-<,  -^cle  iPjdoratuitt.  \^. 

Je  vqp,  adore  en  moi  tomme  mpn  Dieo,  et 
m  afflbjetus  a  vous  par  un  don  total  et  fan.  r|. 
fcrve  de  l^t  ce  q„.  jeTuU,  pour  en  dhpo,^  / 
commeilvousplaira.  Je  vous  appartien,  d«li 
par  tant  detitres, «  mon  Sanwur  f  maii  qnand 
vous  n'auriez  ancun  drpit  fur  n^,  pourS 
tousrefufer  tout  ce  que je  ft«.^prK^^U^  • 
fejtl*eralement  Itdon  «te tdtt.  «   q^  ,pS 

..™'"'  °""    'f V'^  "««  " Je  reeonn(*  ^fy^ 

vousrecevantj'iiiregatont  ce  que  vous  lt« 

vo?re  a,rp.,  voti^fan* ,  ^.^e  hu^^oit^,  4',^ 

«».n.t65  parce  que  n*2ta«  jrius  s^pLaS 
TOus  ne  pouver.|rf„s  vous  donffi^,  fii,  ,«^ 
donner  tout  emier.  -  1  *  ^^ 

_    ,         -AielkPittUencey     , 

Quel  dODtS  mon  amel  quel  doni 
quunDieufait  ,de lui-mSme  iw, 
quelle  reconnoiflance  devons-nons  *  ««,* 
Dien  pour  „n  don  fi  grand  et  si  inconclable  I  - 
Et.fi  1  on  doit  k  pro^rtion  du  bienfait  Won 
n^,  recevant  en  vous,  d  mon  Dieu,  uiThien 
^auttnt  plus  grand  que  vous  StesauieK 
•ttnrje,  biens  fcnfible^  je  ,ou,  doi,  plX^ 


celui 
cbe«ir-f 
m>tr6 


'x*«    PrSparatioi^  A  h  s^e  pommunion.  ^ 

fi  vous  me  donniez  touiceux  de  Ja  terre  et 
I  empire  de  tout  le  monde.  '  f  =  « 

'   Zn  fSet,  monjmt,  quelle  plus  grande  ri- 
chefle  que  de  pofl&ler  celui  qui  eft  le  fouverain 
bien  ?  quel  p^u,  mnd  bonheur  que  d'Stre  «*- 
vejMfqu'a  D.eu  ?  Quel  bonheur  et  quel  W«, 
eft  done  comparable  fur  la  terre  k  celut  due  tu 
ire90i.,  en  rece»ant  le  corpset  le  fang,  I'Sme  et 
la-divwit«  de  ton  Dieu  ? 
•  ?^  'e»  riches  dn  monde  Vel^vent  de  tears 
richefles  J  que  ceuxquUppW«he„t  de  plus  pre" 
des  sonverams  regardent  c^e  bien  au-def. 
fons  d  eux  ceux  quirfy  peuTent  avoir  d'acces 
qaepar  euX;  qoelle^ifi&i,cey*<.ii  entre 
Ihwineor  d'appmhei^d'un^^ince.  et  celoi  de 
pofKder  fon  D««,,  et  <te4ur^  «  etroitement 
rri:  3";°»  "?  f°«qnfun  corps  et  qn'un  efprit 
.»ec  lu,  I  On.,  monDieu.je  prgfere  eel  hon- 
aenr  et  ces  biens  a  tous  ceux  de  la  terre,  aiix- 
quels  je  rwioncede  tout  mon  c«nr. 


v,aK^/^**»5f^-BE 


«*■; 


INSTRUGTIOJfS 

CHRETIENNES    V 


POUE 


LES  JEUNES  GENS. 
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CHAPITRE  PREMIER^  \ 

JLavpTtu  cMsiste  prmdpalemeui  dans  laeralnU 
i.  de  Dieu.  ^ttUe  doit  Hre  cetle  crainte. 

f.   ~  iLD^a  perfonne  qui  n'efthne  la  vertuw 
i^ais  il  y  en  a  pen  qui  s'empreflent  de  I'acquc- 
W  y  (aut  la  connoitre  etdifcemer  la  v^rita*^ 
U^  i  difcernement  que  tous  ne  font  pas.  Oa 
^^dtoAi  etre  vertueux,  et  fouv^nt  on  nefait 
ce  ^e  c'eft  que  vertu,  parce  que  chacun  s'ett 
^d^eutieideeielon  fop  inclination.    Les  ui^ 
flmiginent  qju'on^ft  vertueux,  quand  on  n'e(l 
imTicieux.et  mechant.    Les autres  font  con- 
fifteif  la  vertu  a  s'abftenir<le  certains  pecker 
#t  cehains  defauts  OTofSers,  quoiqu'ils  ioient 
|iWa  d'autres  defauts  enormes,  qu'ils  ne 
CQojJoisseni  peut-^tre  pav   parce  qu*H»  ne 
Wri^nt  pas  prendre  la  peine  de  les  remarqu^ 
U  wktres  enfia  croient  avoir  de  la  vertti,  paiw 

^itepratiqiientcei^tainegaaionsext^rieuresde 
fictfelaadis  q^'iUn^liggijt  i^t^^ 

'    '  R-       ■         ■      -      -  ■■*!:'     * 


"'^T^'!^^!^*^^^-       *»    " 


ChapUre  premier.    ~ 

/confcience  eties  devoirs  de  Uur  ^ut.    LesuiM 
/    et  lesautreslomdansl'erreor,  etfont  d'au.ant 
/     plusaplamdre.quecroyantetredanslechemin 
do  del,  «ls  font  dans  lecheininde  la  perdition. 
Jf<  y  a  une  vuie,  dit  leSage,  qui  semble  droile  a 
itomme,  dMUiextremitii  conduutntdh  mart, 
lA  vertu,  mon  fils,  ne  depend  pas  de  I'idee 
des  homm^,  5  c'eft  de1)ieu  qu'il  en  faut  pren- 
dre>  regie,  parce  qi'U  n'y  a  que  lui  qui  puiffe 
prrfchreromme  jl  veut  gire  fervi.  Ecoutez  ce 
qu  il  dit  lui-meme  dans  les  divines  Ecritin-cs  : 
il  vous  apprento  qijielafageffeet  la  vertu  con! 

pUul.    Le  Xwir-Puiffam^dit  Job,  a  Infeignc  a 
I  howme,  quepcraiate  de  Dieu  est  la  vimabk  • 

*<^^I^,ftguelaparfititeinM!igt^ceejidansc<- 
lmqun'dmgntdupich6.   CeluiquicrainTleSei- 
gneor  eft  done  v&kablement  faje  et  vertueux. 
Orapuzpuu,  dit  le  Saint-Elprit, «  «*/,rt,« 
utcmmandmenr,  car  tela  tfttout  Fhamm,  /  c'eft. 
ft-dire,.toot  le  devoir,  toute  la  vertu,  toute  la 
perfection  et  tout  le  bonheur  de  I'homme.Ceft 
pour  cela  qu'il  eft_n6,  voila  fa  fin  en  cette  vie. 
«  ce  qnt  le  condwt  I  fa  v&itabie  fflicit^.  C'eft 
pwir5,ooi  la  eraimedeDiensftjppelfe  dan. 

"'o/age^,     *  ^ 

^  Cette  eraintt  de  Dieu  n'eft  pas  celle  W 
eft  pore«<ntf«r»ile,c'eft-i:dire,qui  craintta 
P«»e  fans  d^tefter  le  pdche >  mab  ille  «a  ceiie 


X"* 


■^i  "^ji*  "te'^i^t 


Crainie  dc  Dieu, 

erainte  falutairequi  vient  du  Saint.E.prit,  qui 
nous  eloign*  du  piche  A-  la  vue  dei  Ji„„ 
dom  la  juttwe  di»in«  le  p„„it,  "'  j  ,a  v^  1 

II  feut  craindre  Ic  SeiffUenr.  mrce  on-jl  *ft 
notre  niaitre.  leplu,  grarfd  deS  maLs 

e  U plus ,^„.bte d«  jug«: craignowZc'de' 
1  [rriter  centre  nou,,  et  de  devenfr  fes  ennemt. 

^"  "ft  ■««f«  "eateur  et  le  meilleur  de  touHe,; 
peres,  c«,pon,  done  de  lui  deplaire  «  de  ^ 
H?r.    S',l  eft  notre  Dieu  et  LnZ^^' 

c  eft  done  cra,ndr.  Dieu  que  de  crai„i^[e  J^J 
'*?'.  •<«'"  '»  veritable  vertu  ;  tout  ce  Sf.- 
^f K^  de  cette  tegle.  eft  une  faX  %^  ^ 
Celu.  qu,  ne  mint  pas  d'oflinfer  Dieu,  S    . 
done  pa,  verujux,   ou  n'a  qu'nne    &^  « 
hfpoerite  »ertu.  /*  «Wte^^ 

Oemandea  Ibuvent  an  Seigneur  fa  craiml' 
•non  ftts ;  quand  ,ous  I'surel,  vous  feres' 
i-eux,    vous  lerez  nr^k^  i»  i,"  *  i   *^^* 

'--'a„*a,.ce^sa«it&t,fe^ 


V 


.  X-  >. 


f»  ■ 


y^™-^  ?» 


•°f"«sT'^'«^swyi^y 


ChdpUre  premitr* 


f  It  Saint-Efprity  n'a  riV/t  ^  craindn,  Eccl.  S4.  fd^. 
Vous  en  ferfez  convaicu  par  les  exemples  fui- 
▼an$,  qoi  foht  rapport6s  dans  les  livres  saints. 

'  EXBMPLB.  '  / 

Dan.  IS.— LorsqdeleSJuifs^toient  captifs 
en  BabyloneyunejeunedamenommeeSWanhe 
donna  on  exemple  bien  ^datant  de  fid&it6 
de^c^ainte  de  Dieu.    Etant  un  jour  allee  fe 
au  bain,  deux  vieiilardsy  qui  ^toient  lesjufees 
du  peuple,  Payant  apper9ue,  oon9urenr  le/des- 
(einiiont^ut  de  la  (blliciteriau  critn^/llsla 
fuivirent  j,  et  iui  ayant  propbf6  Tinlanie  defir 
qu'ils  avoient  form^ielle  en^ut  hbrc^ur  ct  e^ 
rougit)  leva  les  yeux  au  ciel,  et  leur^epondit : 
«  Je  mevoisdans  I'emb^itisdeioute  part; 
:'<*  liout  ibmmes  icien  lapr^fen         Dieu  ^i 
*f  nous  vpit :  si  je  consens  a  vojtre  passion  hoiw 
«  tense^  je  n'^chapperai  pasJ^main  de  Dieti^ 
«  il  est  mon  juge»  et  il  mejfera  un  jour  rendte 
«  comptt  d*une  action  si  liche  et  ^  crimin^le  2 
;  <«  si  au  contraire  je  ne  confens  pas  k  votte  ii^- 
I «  fir,  le  n*6c|liappera|  pas  a  yofre  refien^c^nty 
«<^et  j^ois  qne  %ou8  me  ferez  mourir/mais  je 
«*crainsDieu^et  j'aimemieux  fouff^rir  tous  les 
w  fupplices  ettomber^envoscrnetl^maihsique 
«( d^ofienfeir  mon  Dieu  en  fa^pr€fence>  efc  de 
..tomber  entre  les  mains  de  fa  juftice."  Ces  inw 
,pttdiqii^  ▼leillardsfe  Yoyant  rebut^s,  fordreht 
en  col^e^  et  DubliBi;em  auffitdt  que  Suzanne- 
itoit   uiie  adnllere/  et  quails  IVoienit  for* 
prH«  Afet  un  jeune  honime.    On  lescruti 


■   >%■■{'-   ^fum-M 
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%r  leur  t^moignage,  crf^e  fainte  femme  fut 
condamnee  a  mort. 

-  ^^q«j'on  la  conduisoit  au  fupplice,  un  enftnt 
ag6  de  douze  ans  (on  croit  cfue  c'^toit  le  jeune 
Fophcte  Daniel )  s'ecria  du  milieu  de  la  foule: 
^utfaiUs^vous,peupled'lfrdel?BJl-ce  doncainfi 
que  vous  condamnexU  juBe  ?  Je  vous  declare  que 
/#  ne prends point  depart  au  crime  que  vous  allez 
\commettre  en  verfani  lefang  de  cette  innocente.  Le 
peuple  ^outa  cet  enfant ,  et  ce  jeune  prophete 
f-i  ctant  place  parmi  les  anciens ,  les  deux  vieil- 
lar^  fans  crainte  deDiea  et  fanspudeareurent 
1  e^onterie  de  lever  le  voile  quicouvroit  la  face 
d6  Suzanne,  afin  de  fatisfaire  au  moinsjeur  pas- 
aon  par  leurs  regards1mpurf||Le  jeune  Daniel 
les  fitseparer ;  et  Jes  ayant  ifitcrrogcsrun  apres 
I  aut^,  il  les  confondit  devant  tout  le  pcuple, 
et  faifant  conno Jtre  l^jar  impofture  et  leur  crime 
il  fit  voir  rinnocenc^  de  Suzanne.  Celte  fainte 
damebenit  auflit6t  le  Seigneur,  non  pas  tan  t 
de  ce  qu'il  faifoit  connoltre  fon  innocepce,  que 
de  ce  qu'il  I'avoit  prifervee  du  pdche.     Les 
deox  vieillardsfurent  condamnes  et  misi  mort, 
et  la  chafteSuzymeftit  conduite  en  triomphe 
dans  la  maifon  dcmb  epoui.  1)^tia  ce  que  la 
crainte  de  Deiu  opera  en  Suzanne^.  Cette  fainte  ' 
J  ^*«we«rfe  ftmme  fefti^  jamais  1a*gloirc'd« 

'  W^^'  *^^  -  ™®  ^^  P®"^  ^^  que  ces  detefta- 
im  vieillards  feront  a  jamais  )a  home  de  ceux 
^  ont  perdu  la  crainte  de  Dieu. 
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n        .  .    VTHE  EXE.MPLE.     •  ,       J 

W  p,roJ.re  davan.age  leur  c«f„,«  dX? 

te'^gnedu  roi  Amiothus.      Ce  true!  tvr«n  * 
perfecureur  d„  peup.e  de  Dieu.  com"  andTaux 
J'"6,  fou.  pemfe  de  mort,  de  n.ai.ger  des  chair» 

Sii-  ~?ft»'"««'".  «  ful  e„Hn  con! 

damne  .  mon.  m  U  „e»,ie«  qu'a.voas. "  lui  di- 
rent  ie«  apuspar  compailion  pour  foagrand  age. 
Sir«&"^'°''"  de  vou,  fauv^r  1.  ,'i: 
.  duesjqaand  meme  vou,  oi'en  mangeriez 

«  ^e  Tie  qui  me  refte,q«HiRiLfc-!jT*" 

;;  q«*je  doi.  k  Dieu  ?  Et^S^Jr  cette  ithe 

^PNa-ce.  j'^diapp^roi,  i'lffuS^y! 

Noij,  non,  J  jume  mieuz  mourirque  de  deflio- 

^i  W^«  Dieo  et  que  je  <le*ienne  le  fcahdale 
«  »?ff*"'  P?ft^"'«-  ■'*  ♦«"»»«•  Mourantaiofi.; 
14iaeraux  jeunwgtnsunexempledc  courage 


Craiitie  dt  Dkiu     \  I 

«« deforce,  leur  apprendre  qii'il,  doWent 
Z  ^™'!«l'-«  O'eo  et  ne  jamais  abandonner  foil 
tervice.      On  tonduiCt  ce  gen^reux  vieU- 
lard  au  fupphce,  et  lonque  les  bourreaux  le    ' 
tourmentoient,    on  rentendoit  .'eerier  :^A  /- . 

'olatnn.  O  le  bel  exemple  decwinte  dt  IWl - 

■      ,    -  AUTRE  EXEMPLB>    •  »^'' 

Von$  wrrez  dans  I'exemple  (uivant  ce  qae"'. 
pew  la  cramie  de  Dieu  dan,  une  ame.  el  a  o™el> 
;:f^^ael.epeutj'^iev,,4ft>x 

.11  ^toit  un^prince  si  craignant  Dieu,  que  le 
Seigneur  lui-memydemanda  audemon  s^lavoU 

gnant  D^uju,  Job  ?  Le    demon  repo^it  au  1 

i>iMgneur:  ^%t\  n'eft  pas  ctonnant  qucTjob  voot  * 
lerve  ,  et  qu'il  vous  foit  fidele,  puisque  vous 
comblez  ia  maifon  de  biens  et  de  gloire  i 

«  mais  VOU5  „  Vez  qu'd  etendre  votre  maip  fur 
lui  ^tiefrappcr/l'onrverraquesafidelit^et^ 
la  vertu  nc  font  qu'en  apparence. "  Dieu  don- 

«a^e  pouvolr  au  d6mon  et  lui  dit:  >«,>  m 

f^^'^reprouveretdelefra^^numcomerve 
iut  la  Vie.  Le  demon  fe  fervit  du  poiww  que 
tei  donna  leTout-Puiflant ;  il  affligea  l6bfd'Une 
n^mcre  fenlftle  et  cruelle,  lui  fufcitadesenne^ 
wtl:  qui  ravagcrekit  ies  campagnes»  qui  enlevc- 
Jf«»i  tout  fcs  troupeaux,  qui  lui  6^rcnt  toufes 
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ChapHre  Premier, 

Jes  riclicflV^  5^1e  demon  enfin  renverfa  toutes 
fes  maifons  et  fit  ecrafer  fes  enfans  foiis  les  de- 
bris d*uii^dificfe.| 

^Cet  homme  craignant  Dieu,  n'ayant  plus  rien 
au  inonde,  et  d^pouill^  de  tout,  nefe  plaignit 
cejJendant  point,  ni  centre  le  demon,  ni  contre 
fes  ennemis  ;  mais  bujburs  re%ne  et  foumis^ 
fon  Dieu,  il  s'ecria :    Le  Stigneur  m'avoit  tout 
aohfiije  Seigneur  m'aiout  6te:  que  fon  faint  nom 
foitkeni  !      Le  demon,  confus  de  ij'avoir  pu 
ebranler  fkt  homme  jufte,  s'en  prit  a  fa  per^ 
.  tonne-,  Ulechargeadeplaieset  d'ulceresd'une 
manier e  fi  horrible,  que  tout  le  nlonde  le  fuyoit, 
qu'il  flit  mcme  oblige  de  fe  retirer  sur  un  fu- 
mier,  etde  racier,  avecdcsrefte  de  briqiie  et 
de  potscass^s,  les  vers  et   le  pus  qui  fortoient 
detoutes  les.  parties  de  fon  corps.  Troisprinces 
fes  amis  vinrent  lui  rendre  vifite  dans  cette  ex^ 
tr^me  misere ;  mais  ils  ne  lui  donnerent  ni  ie~ 
coars,  ni  confolation .  Il  ne  lui  reftoit  plus  rien 
«u  monde  quelfa  femmei  qui  loin  de  confoler  fon 
epoux  atflige,  venoit  encore  Tinfulter  dans  fon 
maJheur.    Tu  es  done  ioujours  dans  tafimplicite\ 
lui  dit-eilc;  de  quoi  teferi^U  devoir  fervi  dieu  f 
11  nue  rep  plus  que  de  le  maudire  avant  de  mov- 
nr^  puifquil  fabandonne  dans  tes  difgrdces.  Job, 
Mas  s'^mouvpir,  toujouI^s  aimJint  etxraignant 
fon  Dieu,  lui   repondit:"   AUez,  ma  fcmme, 
**  vousparlez  comme  une  femmefan<  ra^fr^n 


'•comme uneinfenfde  }  JE)ieu  nous doit-il quel- 
"qwe  chofe  ?    £i  mpctendez-vou^  n.,»iJ  r^l  r^ 
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«  pas  M  maitre  de  mt  traiter  comme  Jl  lui  plair 
«  ra  ?  Si  nousiiyon9re<?u  des  bien$  de  fa  main 
«« libaralci  n  eft-il  pa^  jufte  que  nous  receviont 
««  auffi  des  maux  de  fa  main  paternelJe  ?"  Voui 
▼dyez  par  cet  exemple  qu'un  homme  qui 
cramt  Dieu  eft  toujours  content. 

r^UTRe   EXfiMPLE. 

.  Tpbie,  si  loue  dans  la  sainte  Ecriture,  sera  a 
jamais  le  modele  des  jeunes  gens  et  des  pcres 
craignant  Dieu.  l\  eut  foin  des  fa  jeunesse  d'e- 
viter  tout  ce  qui  pouvoit  fouiller  la  purete  de 
fon^f^ur.  Dans  ion  enfance  meme,  il  iie  fit^ 
Tien  paroitre  qtte  de  grave  et  de  modefte,  n'ay- 
ant  pomt  de  gout  pour  Jes  puerilit^s  et  les  badi- 
nagei  des  autres  ei^fans.  I!  ^ voit  en  horreur  les 
imptet6?  de  fon  pebple  j  et  tandis  que  Je&autre» 
alloient  adprer  Ie$  idoles,  et  fe  livroient  a  de 
lacnJcges  r^jouiffanccs,  le  jeune  Tobie  aUoit  aa 
temple  adorer  fon  Dieu,  en  lui  confacr;>nt  ' 
ion  bifn  et  la  perfbnne.         •    s,  -     1    ^ 

II  fe  maria  j  il  eut  un  BU  i  qui  U  donna Too 
nom,  et  lui  apprit  k  craindre  Dieu.  Etant  prb 
avec  fa  tribu  par  le.  roi  des  Aflyriens,  il  fut 
conduit  a  Nmive.  C«  roi  dtfendit,  ^ous  pei- 
ne _de  mort,  qu'on  donnat  la  fepuhure  aux 
Juifs :  inaif ,  malgre  cette  defenfe,  Tobie  eft^ 
fcireliflbit  par  charite  les  corps  des  dtfuWt, 

'?'  ifC"'  'PP"**  commands  qu*dii  fit 
momr  Tobif,  qui  ie  fau^a  pom  i^ktt  h 
Ittppltce.  Apres  la  mort  ^  roi,  Tofeie  I'eii 
W»t,  Mt  fit  preparer  un  petit  loftia  pone  ft 
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Ghapkre  preirder. 


rejomr  avec  fes  ami*,  -^tr,  dit-il U  ion  fi!s. 
invimr  que'ques'um  (te  vos  fr^res^  m\tis  n'ttroi^ 
tez  que  desgens  craignant  Dieu^povr  manner 
avec  pcus.  Sur  le  point  de  fe  mettie  a  table^ 
on   vint  lui  dire  qu'un  homme  mort  etoit  fur 
la  place  fans  fepulture ;  f  obie  y  ciurut,*  apr 
porta  le  corps  fqr  fes  epaules  pour/lui  T^re 
les  devoirs  fun^bres    et  TenfevelirJ  i%|N^r-. 
««qbbi  agiffez-vous,  de  la  forte  ?"   lut  cftrent 
fes  voifms.  «  Vous  favez  que  le  roi  I'a  defen- 
«  du,  et  que  vous   avez  failli  a  peVdre  la  vie 
"  pour  avoir  defobei."  ToBie  repondits  «  En 
««  craignant   Dieu  je  n'ai   rien  h  craindre  de 
"  toutes  les  puidances  de  )a  terre." 
'  Fatigue  par  des  occupations  ft  penibles,  un 
jour  qu'il  fe  repofoit  au  pied  d'qn  mur,  quel- 
ques  ordures  d'un  nid  d'hirondelle  etant  torn* 
b^es  <kns  fes  yeux,  il  en  devint  aveugle  ;  mais 
loin  de  murmurer.de  cet  accident,  il  en  benit 
le  Seigneur.     L'etat  de  cet  homme  jufte  pa- 
Toiflbit  bien  affligeant ;  il  etoit  aveugle,  de- 
laM  de  fes  amis,  captif  fous  un  roi  barbare, 
pauvre  et  depouille  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  fou- 
misaux  ordres  de  Dieu  ;  verfant  des  larmes 
fur  1*8  miferes  de  fonpeuple,  etfurfesp^ 
ches,  ilPadrefiaaDieu:    «* 'Vous  etes  juste, 
"Seigneur,   et  vos  jugemens  font  toujoors 
**  adorables ;    de  qu^lque  roaniere  que  voui 

«g     1.»^^V        M ixf — —»      S^  .         '        ■»  ^  -  = 


*Vnous  iraitlezTc^ell^ttjbuw  avec  6quit€  ^ 
<*  avec  miftricorde.  C'eft  h  prifent,  6^  mon 
"  Dieu  I    qu^  vous  peijlez  a  cnpi,  mais  ne 


Craintede  Dieu^ 
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«  m«  _puniffez  pss  felon  que  me^eches  \e 

mement  5  oubliez  mes  iniquifiircenes  de  ma 

•  f?inille  et  de  mes  fr^res^bus  m^riions, 

"  beignenr,  I'opprobre oafoons  fommes,  parcc 
que  nous  n'avons  pai^^te  fideles  a  votre  loij 

«•  .nous  nous  fomm^  eloigri^sule  vou^  ;  mais 
je  ne  vow  demands  qu'une  chofe,  6  mon 
Uieu:^¥ft   d^tre   toiijours  foumis  ^  votre 

««lamteirolonie,«demourirdans  votre  crain- 

"teet  dans  votre  paix." 

Lesdifgracesnefirent  jamais  perdrei  cct 
homme  cra.gnant  Dieu,  la  patience,  ni  la  paix    . 
de  fon  coEurtet  la  panvretine  fui  fit  jamais  rien 

■  il"""*  •'"J"'*'"-  ^"  ^°">  "Pnt  entcndu 

nn  chevrea,.  mconnu  qui  bfiloit  dinsfon  Stable: 

Pr«,«^W,,  du-il  a  fon  epoufe,  cH  animjJf^^^^ 

J  entends  n  eft  pmt-ku pas  d  nous  5  gu'on  I^^^^^M 

promptewm  it  fin  maltre .-  U  «  ^^  ijfy§J^    ^ 

fi:tZTZf'^'^'"^-'^'^^^ 

Tobie,  quoiqiie  cWri  de  Uieu,  ie  liLrok  pa»19^ 
d  6tre  mepnfe ;  fe,  voifins,  fes  parenl^,         ^ 
epoufe  bjeme  I'infultoient  dans  fon  ai^fc^ 
et  lui  difoient  avec  raillerie  d'aller  cherch^       ^ 
recompenfe  de  fes  aumones  et  de  sa  charite. 
^Pourquoi  parlez-vousdela  sorte?,"  leurre- 
pondit  ce  famt  bomme.  "  Ne  fav#4.vous  pas 
rr x°K °°"    T"!?  '^»  ?fan»  de*  faints  par^i. 
"  J..Uics,«  que  u  nouslroitons  leurs  vertus/ 
nous  aurons,  part  k  cette  vie  immortelle  qu« 
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«'  Dieu  reserve  k  ceux  qui  Iih  font  •  fideles  et 
"  qui  le  craignem  ?" 

'rpbie  affbibli)  et  croyant  mourir}  fit  venir 

fon  fiK,  et  lui  parla  en  pei«   craignant  Dieu, 

«  Ecoutez,  lui  dit-il,  monclier  enfant,  Its  der* 

*«  nieres  paroles  de  Votrfe  pere,  et  les  gravei 

"  dans  votre  coBur,  Tous  les  jours  d«  votre.vi« 

"  ^yez  la  prefence  de  Dieu  dans  refprit,  pour 

**  ne  jamais  confentira  aucun  pechf.  Sowvenez*» 

"  vous  d*avpir  toujours  du  refpeft  pour  votr« 

*^  mere  ;  n'oubliez  jamais  ce  qu'ellW  a  fait  et 

*    **  ibuffert  pour  vous.  Faites  toujours  I'abmdne  \ 

<<  nerebutez  jamais  aucun  pauvre.  8i  vous  avez 

^'  beaucoup,  donhez  beaucoup;fi  vous  avez  peu^ 

**  donnez  de  bon  coeur  ce  que  vous  pourrez. 

*<  L'aumone  d^ltvrera  votre  ame  de  la  mort  6- 

*«  ternelle.  Ah  !  mon  fils !  qu'on  eft  content  de 

^  paroitre  devaiit  Dieu  lorfqu'on  a  aime  et  ibu- 

"  lage  les  pauvres' !  Prene?   garde,  mon  cher 

*f  fits,  de  ne  jamais  confentir  a  aucune  impure- 

**  ti^,et  vivezfaintemen'tavecr^poufeque  Dieu 

.  «  vousldonnera*  Ne  foyez  point  orgueiileux  et 

^^ftipcrbe  dans  vos  pens^s,  nidans  vds  paroles. 

<<  Que  jamais  le  falaire  de  Touvrier  et  du  do* 

.  «  meftique  ne  rede  dani^  votre  maifoii.  Soula- 

**  gez par  vosaumones  les  juftes  defunts.  Fuyez 

^*  la  compagniedes  libertinset  des  pecheurs;  ne 

<<  mangeatpasaveceux.     Ne  faites  jamais  aux 

«  aiif  Pes  ce  que  vom  nc  voudriez  pas  qu'on  yobs 

<*  fit,  Ne  vbus  ficz  pas  k  vous-m6me,  et  preoez 

«  toujours  conseildes|;€Osdebien.Soyei  tou« 


Crainte  de  Dicu. 


IS 

«  jours idele  a  Dieu  :  beniffe?-le,.  quoi  qu'il 
"  vods  arrive,  er  confuhez-le  dans  toutes  vos 
"  entreprHes.  ^e  craignez  rien,  mon  ills :  nous 
«« fommes  pau^res,  il  eft  Vrai,  maisnous  aurons 
"toujours  ^aucoup  de  bien  si  hous  avons 
«*  la^rainte  de  Dieu.  "  ^  > 

Tels  f urent  les  avis  que  dbiina  Tobie  a  fon 
fils,  lorfqu'il  croyoitonourir.  O  !  qu*un  en&nt 
eft  heureux,  quand  il  a  un  pere  qui  lui  apprend 

ainfilesinaximesde  la  fagefle  et  de  |a  craiiite 
de  Djeu!  v 

Tobie  ne  mourut  pas  encore,  et  Dieu  le  con- 
foli  apres  I'avoir  eprouve.    Il  repandit  fes  be- 
n^diaions  fUr  fe  biens  et  fur  fa  famille,  ctlui 
rendu  la  vue  par  le  miniftere  de  fon  fiis  et  de 
1  ange  Raphael.     II  eut  la  confolation  de  voir; 
dans  Talliance  que  fit  fon  fils  avec  une   fainte 
epoufe,  un  mariage  heureux  et  beni  du  CieU 
Voyant  approcher  fa  derniere  heure,  il  fij  venjr 
toute  fa  famille;  et,  apres  leur  avoir  ^com*^ 
mande,  avec  leslarmeset  avec  la  tendrefled'un 
bon  pere,  d'etre  toujoursfidele«  a  Dieu,jufte« 
et  ,charitables  au  prochain,  il  mourut  en  paix. 
age  de  cent  deux  ans.        "      - 

^  Apprenez,  danscet  exemple,  quelle  doit  ^tre 
la  conduite  d'une  jeune  perfohne  et  d'un  p^r^ 
.craignant  Dieu,  et  n'oubliez  jamais  que  iKu 
bemt  etprofgge  ceux  qui  le  fervent  avec  fide> 

lite,  et  nm  iii  /»twiiw»i'w^»      '  p.- r -^.^i^- 


.       ..     »c  craigrient.     MifnSeunux  f/I  ceiid 
i^'^^ramt  Diiu^  dit  le  Saint -Efprit.  ' 
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^fi^i  'r  •'if  -titf'^'i^' 


Ckapitre  tkuxiime. 
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;  CHAPITREir.     * 

De  V' Amour  dc -Dieu. 

J,     8oafrMU£Z^OUSde  voire  Create^i  i<ini 

Us  jours  de  votrejeuneffe^  dit  leSaiht-Efprit  |  c'eft 

a<pdirey   confacrez  a   Dieu  les  premices  '  de 

vqtife  vie,  et  les  premierejsaffections  de  votre 

ame.    Seroit^il  jufte  que  le  demon  s'emparat  - 

le  premier  de   votre  cgeur,  et  que  les 'plus 

beaux  joursd'un'e  vie  quidoitetretouteaDieui 

ludent  employes  ^  ainjer  les  plaifirs  et  les  va- 

ni^dumoha^?  v  -: 

11  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe  tbntenter  votre 

coc^r.  Lui  feul   m^rite  tout  votie  ;?mour,.p|^i& 

quelui  feul  i  enferme  plus  d'amabilites,  de  per* 

^tions etde cbarmes, que toutes les  creatures 

enfemble.  Toutes  les  beautes  et  tpus  les  attraits 

des  plus  parfaites  intelligences,  reunies,  ne  font; 

^ncomparaifon  de  Dieu  qu*obrcurit6  et  laWeur. 

X-te  bonheur  et  lavjpie  des  saints  dans  le  ciel, 

c*eft  de  voir  et  d'aimer  Dieu.    Si  les  damnes 

pouvoient  le  voir  e^  Taimer  pendant  un  quart 

d'heure  aprcs  cent  ans  de  tourmens,  lis  feroient 

tous  confol^s  et  fe  r^jouiroient;    ils  fouhaite- 

roient  d'aimer  et  pofleder  Dieu,  mais  ils  ne  le 

peuvent  plos,    Vous  le  pouvez,  mori  fiis ;  oui, 

vous  pouvez  aimer  Dieu,  etsi  vous  ne  Taimez 

pas,  vous  avez  le  cipur  plus  < 


II.  Pieiivou^aaime  le  premier  :j#  vws 
.  #ii»r«  dlt"!]}  d*m  amour  fym^L    11  vouf  a  aim^ 


iCS 


■     ■■-''»  ., 

Anmrd»  Dieu. 


■/ 


II 


•▼ant  que  vous  faffier  capable  de  le  connoltrei 
avant  mcme  que  vous  fuffiez  n^  ;  H  |rous  a  mb 
au  monde  prcferabJemenr  4  tant  ^d'autres  qui 
reiiflentmieux  fervi  quevout.  II  vous  a  doim^ 
fon  Fils  poujp  vous  racheter.  Ce  Fils  adorable 
a  donne  fa  vie  et  fon  fang  pour  vous  fauver. 

Tout  ce  que  vous  avez  eit  de  1^-eu.  II  vous 

a  fait  ce  quevous  etes,  et  vous  a  ddbne  tout  ce 

que  vous  possedei.   II  n'y  a  point  de  mere  au 

monde  qui  aitfait  pourfon  enfant  ce  que  Dieu 

a  fait  pour  vous  }  point  de  mere  qui  ait  autaat 

d'amour  nour  fon  fils,  que  Dieu  en  a  pour  v6us> 

Pour  toute  recon  noiflance,  il  vous  demande 

feulement  votre  coeur.  II  vous  promet  fa  gloire, 

SI  vous  raimez  et  si  vous  l^ii  etes  fidele.    MoH 

Jils^maJilUy  vous  dit-il,  donnez-moi  voire  caur^ 

Joynrmoifidllejufqu'ala  mortyetje  voui  mmrui 

la  couronne  de  vie.  O !  que  vous  ferieadonc  in- 

grat,  sryous  refufiez  de  Taimer,  et  de  IJaimer 

de  tout  voire  coeur  I  1 ' 

IttVousdevezraimerjnon-feulementpouc; 
les  faveur?  et  les  graces  qu'il  vous  a  faites,  ppn? 
les  biens  et  pour  la  gloire  qu»il  vous  promet  % 
maisvousdevez  Taimer  encore  pourfes  infinieS' 
perfeiftions,  cVft-a-dire,  pour^'amour  de  lui- 
meme,  parce  qu*il  le  merite  iet  4»'il  le^  feut*, 
?ou.ve2-vous  avoir  un  objet  plui  gmn*  |>iMf 
noble  ^t  plus  digne  de  votre;  ^ipjwir  ?      :  «. 
^Vafabui  deDieu  Vappelle  f^ri/>:  CettC , 
charitc,  cet  amour  de  Dieu,  eft  wi  wnoural^ 
ieftif,  o|mn  amour  de  prc^^iMie, .     SJbYoni 


.,■'  i 


H 


t ' 


Clfapitre  deuxame. 


n'avez  pas  cet  amour  affe^if.   cVfl  a  a\.^    • 
lectaeux  «  des  fentnnens  <le  tendreffe.  il  f,„, 

* lamme de Dieo  5 de perdre tout ce que  vou« 
«<te^aa  monde.  plu,«t  que  deperdrela  er3ce 

aj^mcu  la  paui^eti,  ou  U.dan^„s,  cul„  '^ 

'V,e    n,Usdemm,m  Us  puiffance,,  „i  aucune 
'r,^ure,n.tmrrm  jamais  mesipar^r  de  la  cha- 

-^lul^charttt  jinefuisria,,  dit  saint  PanL 
ceft-aKJirej  que  fans  I'amonr  de  Dieu,  on  ne 
I>«»t  ni  memer,  ni  acquerir  le  Ciel.  Si  vous 
mouwzdan,cedivitf^mour,  vous  fere*  ntf 
>  pred*pin6.  Or, /pour /mourir;  il  feut  sV 
«ercer  pendant Ji'vie.  Demandez  louvent  i 

S'^l^f  ^'?  "*  '""*'»  ''^'«  ardemn.e.i* 
ce  faint  amo|Br,  et  vous  I'obtiendrea,  . 

EXE  MM  J, 


1  Dieu  de  Icur  fairc  coimoitre  la  manicrc  de  le 


"  ^'^'•^^'ff'mf^ 


Amour  de  Dieuy 

fervir  parfaitement,  entendircnt  uiiIIm)^  qui 
leur  ditd'allcrdansUvilled'Alexandrietdail 
y  avoit  un  hotome  iiotnmi6  Eucha  rifle,  dont  It 
femme  s'appeloit  Marie,  qui  ftrvoit  Dieu  plui 
parfaitement  qu'eux,  et  qu'ilsapprendroientde^ 
cet  homme  comment  ils  devoient  aimer  ettib* 
norer  Di§|i.  /* 

€cs  solitaires  ^tant  arrives  dans  Aiexand#fci 
i  informerent  pendant  pi uiieurs  jours  d*£uch^ 
rifte,  (ans  trouver  perfbnne  quisle conniit.    Hi 
crurent  s'elre  tromp^s,  et  prenant  le,parti  d6  ' 
«'en  retburner,  ils  apper^ureiit  unepaoyre  femi-^ 
me  fur  la  portede  fa  maifon ;  et  luiayant  deman-  * 
d6  comme  par  hasard  ii  eHeconnoiflbit  un  notiii 
m^  Eucharifte :  Ceft  mpn  mari,  r^pondit  cette 
femme.     Vous  vous  appelez  done  Marie,  lui 
dirent  les  solitaires^    Mes  peres,  leur  dit-eUe^ 
qui  vous  a  appris  mon  nom  ?    Nous  Tavons 
appris  avec  celui  de  votre  epoux  par  une  vpit 
surnaturelle,  et  nous  venonsici  pour  lui  parler. 

Eucharifte  atriva  fur  le  foir,  conduifant  mi 
petit  troupeau  de  rooutons.  Les  solitfiires  auffi- 
tot  rembr^serent,  et  le  prierent  de  dire  quel 
«toit  Ton  pure  de  vie;  Je  fuis,  leur  dit-il,  un 
pauvre  berger.  Ce  n'eft  pas  ce  que  nous  vous 
deniaudons,  repliqucrent  les  solitaires  s  dnei-' 
nous  lamaniere  dont  vous  et  votre.  femme  feiv 
vez  Dietiy:  Mes  f^res,  d'eft  I  vou<  de  me  I'ap* 

P'11-i'".V*  "^'""  qu'uajatiVreigtiohiiit,  qtil 
nefais  ni^imer  ni fervir  Dieu,  Nimporte,  hii 
dircni-ils,  nous  fommes  venus  ici  df  la  part  d« 


-# 


fl 


'i/ 


'.^wy  yi^T 


,   fc^  fin^i'  de^u.  comment  v6„,  le 
crnant  DiAf.  ^  •  j  >    ^"'^J  ^voisune  mere  crai- 

J^r/n!^,-     X    °"  #•?«>"'  I'atnour  4e  Dieu 
tique   r/w  fJ"'*  ""^ ''^  «'»"'  '«te  p^- 

feis  m^     ^?  «?«  leve  poor  I'amourye  luL    Je 

WjetrairaillepogrJ'amour  de  lui     J-  nr.n^. 

quime  nou^riT/eS.^     ""**"';  ''*  ***"* 
t]>»v,        V9«rric.  Je  prends  un  peu  de  rprr<Sa 

^.  q«md  j'en  ai  bJoia.  po^  1^^; 

de  Di*?'  7  ^f^'^'fe*  annees,  pour  I'amour 
Scra^^  JrSr"'  •'''"^•'^'Tai  toujour 


**w  i«p*tit  troupeau  dfmou.ons 


que 


■^iHour  de  Dint: 


^1 


ent  vbus  '  le 


j  a.  eu  par  la  fucceffion  de  mes  pirU.r^p5nd;t 
Euchantse ;  ^a.,  Oieu  benit  le'pU  que je  pof- 

petit  revenu  :  j'en  donne  une  part  k   VEeMte 
d  une  autre  j'en  foulage  les  pauvres  et  le»  paf- 
fans,    et  du  refte  nous  en  vivons.ma  femme  et 
mo..    Je  fu»_nourri  tres-pauvrement,  matsje 
ne  me  plains  jamaasrde  ma  nourritnre ;  iel'ad*  , 
cepte  telle  quVlkrift,  pour  I'amour  de  Dieb^'J 
•  ^Avez-vousaesennemis?  Ini  WntcesA^ 
«.lita.r«.  ^H«J  qui  eft-ce  qui  n',n  a  |S^ 
pondit  Eucharifte;  je  tiche  de^6  feire  de  tnal  i 
perfonne.et  jamais  je  ne  disjdemal  de  qui  que  ce 
foit :_  cependant  je  n6  laifle  pas  d'avoir  dis  en. 
nemis  et  des  envieux  •;  maij  loin  de  tenr  fou- 

rendre  ferv.ce.  et  je  les  vai,  voir  de  bon  c«ur,  ' 
pour  \  amour  de  Diea.  Si  on  parle  mal  de  moi 
.00  de  m»  femme,  et  fi  on  me  fait  tort,  tele 
I9u»e  en  paix  pour  I'amour  de  Dieu.     VoilA 
mes  peres,   toute  ma  conduite^et  celle  de  Marfc 

Irftins  d  admiration,  confoles  d'avoir  appris  on 
moyen  fi  fecile  d'arriver  a  la  perfectioir 

Snivez,   mon  fils,  I'eiemple  d'Euctiarifte-  . 
«ccoutumez-»oo.  de  bonne  heure  a  faire  toMeV 
»o»  aftions  en  »ue  de  Diea,  dans  le  deflefc  de 
lu.  plaireet  p<,ur  fon  amour,  et  vons  fJiZ 
prcdeftme. 
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^,4^    ^w,  '^tj-Hr' 
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(fhapHre  iroisiSme. 
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A     CHAPITRE  HI. 

Jl  fkut  imifer  Notre-Sei^neur  dans  laUunesse 

(i  pendan!  toute  la  vie. ., 
.^PouR   arriver  iila  faintet^,  il  faut    imiter 
Notre-Seignedr  J^fus:Chrift :    ii  eft  le  Saint 
des  Saint»„  et  le  plus  parfait  mddele  de  toute 
samt^t^. 

^  iCe  grand  maltre,  defcendu  dii  Ciel  pour  in- 
ftruire  et  fauver  les  homme*,  a  voulu  puffer  par 
les  xlifteren J  iges  pour  lejs  fanctifier  tons.    II 
*  eft  rendu  femblable  a  nous,  pour  noussittirer 
,   lou8  a  fon  imitatiom  Four  cette  raison,  dit  saint 
^enee,   il  s'eftfait  enfant  pour  leienfans,  afin 
X    i  ^V"^r:  il  ^efiabaijjfe juiqt^aux peUts, 
^fn  de  Us  clever  jusqP a  Jul ..  //  riftfakUune 
pour  hfjeunes  gens,  afin  de  lei^r  apprendre  la  so. 
mh  <«.  W  appelant  7t  sa  suite, 
^  e^ft  fur  ce  divin  modcle  de  la  jeunefle  qu'i! 
faiit  former  la  votr e    et  regler  vos  aaions.  Of 
5f>o»  trouvons  dans  rEvangile  quatrc   chofes 
4om  le  Fils  de  Dieu  nous  a  donne  rexemple 
jJendant  la  jeunefle  de  (a  vie  mortelle,  • 

^  Lj  premiere  eft  fa  vie  humble  et  cachle. 
Pendant  trenieannees it  a  mend  unfe  vieincon* 
nue  au  monde,  ne  fe  faifant  conn9itre  qu'a  fa 
trcs-famte  m^r^  et  \  saint  Jofeph,  pour  ap- 
Jjrendreauxjeunes  gens  ^  fuif  la  vainegloire, 
et  &  ne  pas  chvcher  k^Stre  eftimes  et  connus 
du  monde  i  mais  a  cherchi;,a  plalrf  i  Dfeii 
^#anri*  retraite,  a  conrenter  letirs  parens  et 


Imilir  J^  C. 
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Irart  mattret  par  I'toimJliei  et  le  fitence 
La  feconde,  eft  I'exemple  de  relirion  que  le 

au  temple  pour  y  rendre  fes  devoij.  i  Dietf 

quo«,u'.lfQt  leoi^Maltre.  Exemptead«S 

un  grand  d6fir  de  s'instroire,  et  qui  lew  fait 

connoltreqneleorpremierfoinaohatrfldefe^ 
v.r  Dieu,  d'apprendre  la  fdence  dil  fal«  daw 
1«  .Dftruaion,  de  lenr,  Pafteun,  et  df  «« 

I4^  troifieme  chofe  dont  I'Enfant JesM  .  dott. 
ne  rexemple.c'eftPobgiflanceadmirable  Qu^ 

Wple  qui  eft  bien  capable  di  coSffe 
jeanesgew.  Quelle hdntrpeur v«w^Sm 
Tons  manqoez  At  t^^iB,  ^^^  ^  qnrroS' 
t«nez  a  vie  ou  i'inftruaion.  sSant  deLfS 
yeux  I'exemple  d'un  pieo  qui  SstS -T 

t^dt^r"**^"*^'  Sf^rs^ 

tur  vosdefob£ifiance$,quandil  voWwtoocW 

^^natri&ne  <^e  que  Plwii«\e  nooi  an- 
P^«fc la  jeuneffede ce divin &LtTc'« 

f^*  *f  *n  jjrdeek  r'a&.i  ^-  ^  '-  -  ^^^  " 


""Mv^'. 


•it 


tme  dejpinrcnjbuf  fes''  ^ineT  W^oST 
*««c  on  loieu  qui  ayant  toojours  la  matne  In- 

■  \  C   ■ 
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^^e/nhii^e} 


"*«n,U.S  wpwrque,  pour  donner  auxjeunes 
doit  etre  employ^  a  crpltre  en  fagefle,  et  n«J 

iw^mjr  a  mefure  qu'jis  croissent  ?  LenrSee 

.  tendre  femble  ne  fe  fortifier  que  dan,  le  ,S! 

i^s  premiersmonvemens  de  leurs  coeurs.quine 

?e  S^Lt^"'  •"•""^"'  cr6«eur.fon'?pT„: 

doivent  conferver  toute  lei^  vie,  .eft  d'abord 

S^tafe^f?1'^^''*T"°'*-'l"*'°"»  •"'ite- 
wre  maltre  fll  fp  faitenfant  pourvous  aoDreii 
dre  a  paffer  vo.  premiere,  annSe,  da«  laS 
et  Touslet  employez  iapprendre  le  vice  et  i 

dev«^,hjf V  •P***"^^  '^^  '"^  «*•=«'*«  «•» 

Wrtii!l\i?n"^  '^r^  Jflbs-Chrift  <lan* 
Je«  wrtns  quilaprati^ufe  dan$fon  en6ncc» 


hniUr  J.  ^C.     ^  ^^ 

imitez-le  encore  dans  la  vie  pe'nitente  et  labor!: 
eufe  qu',1  a  menee  fur  la  teJre.  fuivez  f„r-,o« 

esexemplesd'hamilit^.decharite.de  iILn*. 
Mon  et  de  pat  ence  qufil  „o„,  a  donn6sl^^"ft 
paffion.    II  n^y  a  pointded^fhontieur  de  fulxA 

marcher  feul  dans  le  c^emin  des  wrtus  fin» 
qae  perfonne  le  fuive ,%  te  voii-aller  ao  S 

P"  »"*«■»»  d'epines,  tandisqoe  nowiS 

tendons  yaller  par  nn  cWn  de  rofes.    If  a 

filuqu-.lfiuffrh,  etqu'Ilfubitla  croix.  J^ 

'IZV'^'-'"-    Nonsnedevonsdo^^^ 

J'fi'-Cbr,Jl  .  Penfez-ysSrieofement,  puifque 
ate^Sr"*  -•'"^'^'•-Chrift  qSe  v^ont 


ExeStplb. 


r-# 


* 


II  eft  bi«n  important  d'infpireriiJiijeu^es 
gens  quelques  pratiquestle  piet6  enVers  Jefus- 
^hnft,  fur.toutde  les  porter  a  Pimiter.  En 
avan9ant  en  age  Wi  continueront  avec  fadrifA 
lesfaintj!?  pratiques  qu'on  leur  aura  inrpft^eei 

remarquable.         .  ^     .7!; 

yne  femme  veuve  qui  avoit  py^,  ^^  h},iW 


.^.s  qu,  avoit  de  la  vertu  et  du  z^le  pour 
l^^ucation  de  fej'enfans.  avoit  une  fille  Ge 
a^  <tt;^  ans  nominee  Dorothce.    Cette'^ite 
^         C  2  "^ 


^ 


thapiire  troisiime. 


fi'leetoitv,*eett)Orteeiladiffipati<»n.     La 
«ereyraignant  que  cette  enfant  ne  fe  pervertft 

neceflaire,  ,a  I'education  de  fa  filleHa  tnit! 
noDobftant  fa  pauvrete.  en  penfion  chez  nne 

Ja  pi^t^f  etl'elevcr.  ^v^       -  * 

Ls  ?i  ^i£'  ;"*  y-fi'""  PT^g'e^  adtoirable 
aans  la  piete,  et  retint  dansfon  coenr  tons  les 

•v.,  de  far  charitable  Maltrefle,  mT  fXoll 

C^-ft'  '^  P'T*''  Notre  Seigneur  S 
Chnftjpou,  «odeIe  dan*  toute,  4  afti,^^ 
_  Lorfqu'elk  fut  rendue  k  fa  mare,  Doroihee 
6tot  I'exeniple  et  ia  confota^qn  de  tome  ft  ft! 
™lc|  _pauente.  douce,  obfi^e  ;  eUeSfe 
pb»gno.t  jap,,,,  de  rien  jelleparloit  pen,  mj* 
4  propo, ,  toujour,  comente.  d'une  hSmJuT^ 
gale  dans  k*  travaux  et  dan,  le,  croix  ouTlui 
arrivownt ;  chafte.  enn^mif  de  toutevlSU  • 

^^^'J"!*'.  """***'  »«  pariant  ma  de 
perfonne,  aimaht  a  rendre  ferviw,  recueiUie  « 

J--Y^*t"*  '""?"'*•'*'«»<''' WeM6t  un  obiet 
Misciu  dc^ennemis.  OuelnnM  ^^r^i».^ 


J^U*^|»«-»««,«ll  .Hence  pou^lS^^ 


JmUer  J.  d. 


fS 


lAitiS  a  cellei  qui  parloient  mal  d'elle.  ij^  pu- 
blic reconaut  enfin  Tinnocence  de  Dorotl^ee, 
et  ies  discour^  calomnieux  de  fes  ennemies 
tournerdiir  i>ur  confufion. 


Le  Cttr^  de  la  Paroifle  admirant  ^n  clle  A 

eflFetsde  la -grace,  ct  les  friiits  que  faifoit  cette 

fille  parnji  toutes  celles  qui  la  frequentoient,  lui 

dit  ua  jour  :  <«  Dorothee,  je  vous  prie  de  £e 

dire,  eu  confiance,  comment  vous  vivez,  et 

comment.vous  vous  compoftez  avec  vos  com- 

pagnes."  «  Monfieur,"  loir^ponditBorotlie^ 

« I*  me  femble  que  je  fais  peu  de  fehofe  en 

comparaifon  de  ce  que  je  devrois  faire.    Je  me 

1U18  toujours  fouvenue  d'un  avis  que  me  donna 

ma  maltreflfe,  lorfquc  je  n'avois  encore  que  onze 

ans:  elle  dk  ri§p6ta  plufieurs  fois  de  me  pro- 

pofer  J^fus-Chriftpourlnodelefianstoutes  mes 

anions  et  dans  tomes  mes  peines :  c'eft  ce  que 

je  tache  de  feire,  et  je  le  fais  de  cette  mani^re. 

^    w  Lofque  je  m'eveille  et  que  je  me  leve,  je 

ine  reprgfente  TEnfent  Jefus,  qui  k  fon  r^veil 

s'ofiroit  k  Dieu  fon  Pere  en  facri^ce. .    Four 

^  rimiter,  je  m'oftre  en  facrific^ii  Djett,  en  lui 

confacrant  ma  journ^e  et  mes  travjuik ;  lorfque 

^  Jeprie,  jeme  reprefente  lelus  priajiitqui  adoroit 

>  fan  Pire,  et  dans  mon  coeur  je  m^unis  k  fes  di- 

▼inei  difpofitions.  Lorfque  je  lrs^aille,jepenfe 

que  Jjius-Chrifl:  a  fue.  fatigue^  travailU  »^ — 


t^onr 


mmimtt  ei  loin  de  me  pSwldrc^JHinis  avtc 
M^i^nretavec  reiignationmeltfovaiix  ailx  fiens. 
i^miAA  ^  m^  commande  qnelque  duifei  je  me 


or 
f 


pt,«  ,„.o„  „,e  cpm»andf,q„e,,„e  diS 
,  ou^i^  en  patience,  me  fonvenant  Oae  Jefii«. 

'ie  et  S;&  iP''?*"'  ^fiens.»,ec  mode,. 

mutant  ;.„■';  "*^*  '1"'''3"«  d»«we  ded^ 
^utant,  je  penfe  auffitOt  au  fiel  aue  J^fi^; 
thrift  a  Bofita  fnr  la  r,«:-  •  i  "^  .  V     •'*?"*■ 

^  ii  pas  de  quoi  me  raflafier,  je  nc  la^r«i! 
<»  ctre  content*    An  »    r    A  •*  '*'»W:  f>?is 


;-^.j-£=»«V««,."^ir  ^9*"'?'.  ^ 


Imiter  J.C. 
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Le  Cwe  ne  pouvant  fe  lafler  d'admircr  taut 
de  lumieres  dans  une  jeune  et  pauvre  Villsfc- 
geoife,  lui  dit :  O  Doroth^e;  que  voas  ctet 
beureufe!  que  de  confoll^tibns  ii'ave2(*T0.us  pas 
dansvotre^tai  1  H  eft  vrai,  reponditX)>oroth^; 
que  j*ai  de  grande$  confolations  dans  le  fervice 
de  Dieu  :  ^  mais  je  vous  avoue  que  Je  nc  laisse 
pas  d'ayoir  des  peines  et  des  combats  afoutenir; 
il  me  feut  faire  -de  grandes  violences  pour  fuj)- 
porter  les  railleries  de  ceux  qui  fe  moquent 
de  moi,  et  pour  furmonter  mes  pafsioni,  qui 
font  tr^s-wes.     .  v   ' 

'    Que  faites-vous,  lui  dit  le  Cur4>  pourfu^^ 
monter  vos  repugnances  et  vos  tentations  ? 
Dbrothee  lui  r^pondit  inglij^jiment :  Lorsque 
je  suis  danar  la  tristefse  et  le  degoiit,  je  me  re- 
presente  le  5auvcur  au  Jardin  des  Oliviers^ 
abattu,  trist6  et  affligcjusqu'ilamortioubieii 
je  me  le  reprefente  delaifse  et  fans  consolation 
{^T  la  Croix  ;  m'uniisant  a  lui,  je  dis  aussit6t 
dans  mon  ccpur  ce*  paroles  qu'if  profera  lui« 
meme  si  fouvent  dans  le  Jardin  des  Olivierf :. 
Mon  Pire,  que  voire  volontS  smt  fake, 
,  Dans  les  converlations  qtie  vous  ayezavee- 
vos  compagnes,  lui  dit  le  Cure,  de  quoi  voM 
entretenez-vous  ?   Je  les  entretiens,  r^pondit 
Dor^thee,  des  memes  chofes  dont  j^ai  pris  I9 
libeftg  de  vous  entretenir.    Je  leur  df«  1^  ^ 
f r^er  J^fUs-Christ  pour  qiodelif  dans  1^^ 
actions^  defe  fouvenir  dans  la  pricre  eit  <lai|i  le 
rppo«,dans  le  travail,  dans  la  ^ooFem^ii  et 
.    •■  -   C4'      ■■ 


<f 


I  •  V, 


V 


f.^  "I 


Ciap^re^l^i^yg.  . 


3ue  je  me  fen  d6  cefe  iCe  ™^,K.r '""  *''• 

tmd,depy, noble,  Joe ,fcLw ^*  ?'" 
tin  Dieu  J  rien  <ie  pCdow  ZYaTc^  '?"•* 

^Jeureufe  eft  une  «ne  qui  imite  ajwi  JJf„l:  , 


- 1  .  -J- 


:i'''^f  ,  »•■ 


,■:,,  •4ftlre.   '. 
5^^'^*'^^f*^»  *'  leSaint-Ef. 

iS  f?''  f««*-«e  craindre  Dieihone  de  mi. 


IweBfansJm 


^  ja^;d»  les^i;;;.;"^;!!^'^^^ 


•    ^ommr  M  mix  pire  H  Mire.       t& 

Sref^S^^  «««//«■-  iUinte  dmuhf 
ttnebre,  f^eft-a-dire  Jan,  la  nwrlJ.Z'onriiaui 

XtiZ  fj^"  ""T^"'  'ibo^l 
«to,  qutatent  >a  mire  eft  maudU  de  Dieu.   O 

fondCTJent  dan,  J'efprit  de  cew  qui  oublient  w 
qn'.I,  doivent  h,  tenr  pere  et  h  leur  mire  I       * 
AjoutOM  i^  menace,  h  ibi  rigouretife  qoe 
Ceu avoit  itabhe  d^iPa„d4„  Testanfcnt.1v;  " 
flr„»e,  dit  la  lo.  d«  Dlen.  q^m  ^nfij^itrc 

MUauxiommmdmmsdksonpireetd^samh;^,  ' 
fme,Ucm,n^ajefuseencareMSir, 

t'P^rft^^ele^mrohtdnamUk  Ancient, 

pkutts.  ^lors(»jwttl»iolJils^ilapidSpar 
lepeutj*  tmsa  mart,  afin  que  vous  Slfti  ce  m&. 
chaiUAt  mtheuJe  pou),  et  que  toutlepeupk  sMt 
'o^decramledia^ue  decette  put^oJ.         ^ 
Voila  la  loi  fev^e  que  Dieu  avAit  port^ 
Wtre  les  enfans  indocilM.  pour  lenr  fciricom-  ^ 
pendre  combien  iU  doivent  appr6hender  fa 
JuMjce,  qu.  t«t  ou  tard  punit  par  de*  ihitimen, 
^g^gxp^n.a.q«e.>t  i  u.vdevai,fi 

jMb^  laiflenice*  moiiii  de  teiieuret  decnu». 

&     !*"'*'?>>«"«  V'on  ne  peat  porter  i 

lOT  devoir  par  rawon^et  Jw  amoDr.  Pw  TOO. 
qw  wotefervir  Dien,  f  eft  affez,  pour  vow  en! 

C  5 
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i.  / 


ChapHre  quaXrUtw, 


gagcr  a  honorer  vos  parens,  de  vous'dire  Att'iV 
^  yfjt*M  ff  queDUu  le  veuU  Deux  motifs  par 
lesquels  Saint  Paul  perfuade  aijx  enfans  cett^ 
obligation.  Enfansydii^ii,  obmse^d  vos  parens, 
-  farce  qu* Hep  juste.  OUissez  en  tout,  varce  que 
cela  plait  d  Dieu.  Dieu,  dis^e,  cet  Etre  fbu- 
yeramet,tout-puiflant,dont  la  volonte  doit 
etrelardgle  de  nos  actions,  et  dont  le  boa 
-plaifir  eft  le  plus  puiflant  motif  des  ames  ge^ 
nereufes.^^  .^ 

II.  Cethonneur,quevousdevcz  avosperes  et 
meres,  corhprend  quatre  devoirs  principaux: 
1^  refpeft,  I'amour,  Vobeiflance  et  le  fervice. 
r^^ .  Ayez  pour  eux  un  grand  reftea,  les  con- 
fid^rant  comme  ceux  de^ui,  apres  Dieu,  vous 
avci  ref  u  r^tre  et  la  vie.    Ga|-dez.vGus  de  les 
mepri%,  meme  dans  leur  vieill^e,  pour^uel- 
que  iujet  que  ce  foit,  ni  interieurement  par  au- 
cune  penfeedefavantageufe,  hi  exterienrement 
par  des  paroles,  des  geftes,  ou  des  manieres  peu 
leantes.  Recevez  avec  docil^eursinftriictions 
etlcurscorre£Uons.  JBcwrtS^^r^  fiaint^rit, 
Issavisde  votrep^eyet  n'ahandont^z  pas  la  hi 
ae  voire  mere,il  n'dppartient  qu'd  un  m^nse  de 
/einoquerdeUcorrectiondifanphre.    . 
*!•  2-  Vous  devcz  >»  aimer  d'un  amour  (in«i. 
lier.  Sauvenas^usy^k  le  iage,  quevoustentx  ' 
^euxlanatff(mce%foy^.  reamnaiuansdect^mtd 
bm,     Vom  ne  pouyea  leur  -tfmotoei^iotrp 


; T — •!—  •*•*••    i.viMuiiFac;i^  voire 

woniioiffaiiccqu'cii  leftaimantjmaiscei^siiiiour 
ne  dojt  pas  ctre  feuleiheBt  o|i  ampur  nature!.  i| 
taut  encore  que  ce  foit  ujp  amour  raifonnable,  *t 


i 


\  - 


X    \ 


frant  avec  patience  lsrir»S^-¥^  *"""^- 
,    ao  repos  de  iJs^^l^^^i^^^ 

conicience:  mw,fpye«  discret.en  cette  ooMV 
mentdevos  parens  eft  f oft.,  a  fam  n~^j 

_  *.  \ou»  devez  enfin  les  terrir  et  k.  .i^--  ' 
dan,  leurs  maladies,  dans  Im?  L^*^*^' 

qnM6t  on  tard  eft  poni.      *^'*  *  *''•"»  «» 
IW  vonstenir  d^le.  hm^  de  »»tre4|. 


si 


Chapitre  cinquiime' 


voir  envers  Tos  pariens*  aye2  fouvent  devant 
Iw  yeox  ces  deux  exemples.  Regardez  d'un  cCt^ 
h  malfiereux  AhMon,  qui,  ayant  viole  le  dc- 
,^  vovp  d*uil  enfint  envers  son  p^re,  trouva  cnfin 
le  jufte  cUftiment  de  fon  crime  dans  une  inort 
funefte  et  mif6raf)Ie.  Et  d'un  autre  c6te,con- 
fid^rezfeiteple  du  fils  de  Dieu,  qui,  etam  le 
ibuTerain  mattre  du  monde,  a  voulu  neanmoins 
ctre  foumis  a  fa  tres-sainte  Mere  et  a  Saint- 
Jofeph,  pour  apprendre  a  tous  les  enfans  Fhon- 
neur  du'ils  doiven't  a leurs parens,  etleur  faire 
comprendre  cbmbien  ii  eft  criminel  qu'une 
niifer^ble  creature  refufe  d'ob^ir  I  cevix  de 
^ui  elle  tient  la  naiflance  it  Finftruction,  aprcs 
4tie  le  Died  du  Ciei  a  vdulu  etre  foumis  a  cel- 
Ife  dont  ija  re^ti  une  naiflance  temporelle. 

^ic  du  mime  sujet.    Du  Respect  d&  a  ses 

Pijre  et  Miref  Maltres  et  Maitressesi- 
I.  TplRENEZ  garde  de  r^ifter  a  vos  p^res 
jr^ct'mSrcs,  et  ii  vos  mattres,  dans  ce 
q^n^^ons  defendent  oa  dans  ce  qu'ils  vous. 
c^i^andetit  pour  lereglement  de  vos  moetirsi 
Its  font  tenement  charges  de  "votre  ame,  telle- 
inent  oblig^  de  veiller  fin*  votre  conduice  et 
Tjdi|r6^iiistlro(^i6n,  que  si  yous  commettez  quel- 


IK>i|sablet  a  Dieit^ 

'  Vbs^eetitit^re,  de  m^me  que  vosmat- 

fres  et  maitresses^  font  dblig^s  en  conscience  de 
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conlcience  en  vous  trouvaat  dansces  occaddns  • 

de  m2e  oM-**-'  T  ^.^  n  "^  '»»5«'«.  font 

etiurvos  demarches,  de  prendre  earde  on« 
von5  foye*  toojouB  habiU&i avec  mSe^e! 
decemment  couvertes  •  rf'»»...2,,t  /  *' 

et  Vos  fr#n„r„7!"    •    «">Pecher,vos  vanite* 

«s  p&hJm^«""*'"!  '""*  le  defen<rem  pai,  . 
Wtes  S  eb' r*  P*^^*'  '<>«-«nSme5,  fl  J^u,' 

en2^J^'=^P-'«'^'<«''l«eiflance, 
Bien  plus :  (remarquez  cet  avis.  icDiiM  «»•«.> 

n»l  avec  les  perfonnes  qoe  vom  frean«?^ 

ttni,  yuaudon  WttPa?4fend«,  paJcVl^ 
fedeferie  de»ot  paret  et  mem   ou  de  »m 

«m  commandement  deOieu  ineme.  /^    ' 


.iA 


u 


CtmpUrc  cinquieme. 


It.  Si  vos  peres  et  m^f  es  vous  donnent  mau- 
Vais  exjcniple  par  leurs  paroles,  par  leur  luxe, 
par  leur  vanite,  par  leurs  debauches  et  par  leurs 
unpiet^s,  ou  par  leurs  larcins  ec  leurs  coleres, 
lis  font  crimioels,  et  gardez-vous  bien  4e  les 
imitei".  S*ils  vous  maudiflent  et  s'iis  vous  edi* 
£lent  mal,  ja»alheur  a  eux  y  il  vaudroit  mieuz, 
pour  utt  pere  et  one  mke,qu'ils  fuflent  preci* 
pit^  au  fond  dc  la  mer,  que  de  scandalifer 
ainfi  leurs  enfans.  _         ^ 

Mais  aufli  iQalheur  V  vpqSv  0  vouf  vivez 
comoieeui:,  et  fi  vous  les  imitez  dans  leurs 
vices.    S'ils  fe  damnent,  ne  vous  damnez  pas 
vous-memes.    Priez  tous  les  jours  pour  eux  : 
fous  ne  pouvez  exercer  uoe  plus  grande  chari- 
te,  que  d'offrir  a  Dfeu  vos  prieres  et  vos  bonnes 
oeuvres  pour  leur  cpnveriipn.  Prepez  garde  de 
janiais  les  A:andaliier;  malheur  i  vous,  4  vous  ^ 
contribuez  ii  leur  colere  et  ^  leur  damnatioir 
par  voue  indocillte  et  par  votre  libertinage. 
^  lU.  N'dubliez  pas,  jeunes  gens, ,  que  votre 
pere,  votre  m^re  et  vos  maitres,  ont  droit  de 
vous  corriger.    lis  y  font  meme  obliges,  quand 
vous  le  m6ritez.    Si  une  l^g^re  correftioii  ne 
fuflit  pa*,  its  doivent  en  enj^plojer  une  plus 
forte.    II  eft  meme  quelquefoii  louabie  aux 
wrens  deiaire  rcpfermcr  dans  une  maison  de 
Mice  ua  en£mt  indocile  et  vicieux.    Si  yot 
parf  ns  vous  corrigcntt  quand  vous  I'avez  oa^ri^ 
t#,  vous  devez  les  en  aimer  avec  plus  d'aflfec-. 
tion  i  ilt  ne  vous  corrigent  que  fotu  votre  bien 


% 
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erpour  TOtts  rendre  fage.    Si  vons  n'avez  pa, 
m6rK6  cetee  correction,  fonffre;i-la  avec  ra. 

.  meritent  bien  davantage,  et  que  Jefos-Cbrift 

"  '''."^"'/"l^'^P'^nd'e.  «»  "oix  et  la  mort. 
quoiqu'ilfut  innocent.  , 

e  Ne  derobez  rein  it  vos  parens.    Cf/i,/,  dit  le 

9«''f  «>  o  point  de  mat,  «t  ?,«rtff«,a„'^  a 
,    coupable  d'homkiJe.   Si  vou,  derobez  Z,  la 
wnrte,  pour  la  debauche,  pour  le  jed,  »«re 
pecbe  en  «*  plus  Aiorme. 

^Gard«».vousbien  de  jamaisparlermal  de  to« 
pere  et  mere,  ou  de  vos  maltres.  Ne  voui 
plaignez  jamais  de  votre  beau-pere  ni  de  votre 
bel^-merej  fupporteiayec  charite  etenvue 
de  p.eu  leurs  mauvaifesWneurs.  leors  ioiper. 
fections;  ne  pariez  point  de  lSi4efaut,,„i'Se, 
difgraces  qu'.l^«,us^font  foufirir!^  Si  on  voo^ 
fait  qoelques  chagrins,  ayez  patience:  Jtfo,.^ 

S^  trH'""  P'"»  «>"«•'«  4e  la  part  de, 
Joifs  :  regarderez-vou,  comme  un  nwlheur 
P^r  von,  de  fouffirir  qoelque  chofe  pour  Ion 
amour  ?        ,^*  *^ 

Ennnn>Qt,aimez,  obfiffia.  refpectez.  as- 

f«1nr„?rr"  "*'*'  confultea-le,  dan. 


^v>.„„M.    en  nnplqne  6tM,  tn  queluue  &» 

sommande  de  le,  honorer.  Si  von,  le  feiUu 
%e«  rfT^g  que  Dieu  ,o„.  r^penfc?.  .^ 
Vilbenira  votre  familU.Au  contraire'fle 


^^1) 


0 


; 


Cht^re  cinqtdiitte. 

vmrleripiu,) fi  voas  lew  Stes  dur  «t  me- 
chant,  fivoHsles  abandonnez,  Wt  ou  tard  Dien 

enfans,  Lifezles exemples fui»ans,  et  profitez 
<les  mstructions  impprtantes  qu'il5  renfirment. 

II  eft  nppoitf  dans  le»  Hfatoires  du  Japon 
on  example  digne  d'admlration,  et  bien  capable 
d^pprendreauxenfons  combiengrand  doit  6tre 

ne  la  we.  Jrws  jennes  hommes  qui  etoient 
pstuwes,  ayoient  lenr  mere  depois  lonwemp, 
TOJade  ;aimMt  tendrement  cette  mere,  ils 

pouTOient  fuffire  pour  la  lionrrir  et  la  fonla<ter. 
.  H  rwnt  alQis  une  troupe  de  voleurt  dani 
^  fpr«»  voisme,  de  la  ville  de  Meaco,  capitate 
de  4  e«p*e.  LWereur  do  Japon  fit  un'^dit! 

etrpromitune  r6compenfe  i  Mux  qui  amane- 
roient  a  la  viUe  quelques-uns  de  ces  voleurs.  A 
eette  nouvelle,  le  plosjeunedes  frere«  dbnt 
nous  venops  de  par«er  Vavifa  d'nn  expedient 
bien  singnher  pour  avoir  de  quoi  foulawr  lenr 
pauvre  mere.  II  prfa  fe,  freres  de  le  iSr  et  de 
le  feiA  paTer  pour  voleor  des  forSts  voifines. 
t^*   '**  '"'?"*  ^^  »  confentir  a  one  fi  <*  ^ 


trange  propo,.i,on.  Vj^w  errngMez-vous,  lew 

Z~S^TT       .     T^*^y/ Fm  me  faU 
"•o-ri^tje/mfcoMeul/esacrifiir  m  w,  putivu 


■M 
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gveje  pukie€omenerce/le  de  ma  mh-e^  M 
procurer  du  soulagement. 

tirf:^"^  r"**''""*'^^'^*"'  <:<>'>«'ge.confeii. 
tirent  a  fa  proposition,  condnifirerit  ce  jeime 
ftomme  a  Meaco,  le  garrottarent  et  le  prtfen- 
terent  comme  un  »oleur  aujugecriminel,  qnf 
fit  mettre.ce  u.-ei  en  prifon,  et  Sonna  aax  de« 
aMtre»  nne  recompenfe.  Mais  comme  le  fane 
-ne  pent  ft  dementir,  on  s'appercut  qu'ils  a- 
voient  le,  larme.  aox  yeox  qliand  ils  fe  L^. 
rerent,  et  qu'on  uit  le  cadet  en  prifon  On 
foopjonna  dn  myftfere,  pt  on  officier'recnt 

Snii^^Sr'"''""^f  ^-^-^« 

1. 1^*'  f"«nt-a«  arrive  i  h  nwHon,  one 
Itm^t^-f"  demanda  d'oWls  ,enoient  ?  Nous 
awns  fait  nne  bonne  jonrnfe,  l„i  dirent-il,  j 
voyez,  iDamere,combien  d'ai^^t'nous  avons 
r^gne  ponr  vous  fouUger.  Diei  foit  Mni,  dit 
eile,  mats  o4  eft  voire  jeone  frdre  ?  N'en  fo- 
yez  pas  en  peine,  lnlr«pondirent.il,.  Jewox 
fa»o,r  ou  ,1  eft,  cominna  1.  mSre :  qu'en  ave"! 

hejeux  1  TOus  n'avez  pas  contume  de  gagner 
nntd  argent  en  fi  peu  de  temp^  Vo«S  Ives 
^,  doDte  »ole  cet  argent «  ferquelqoe  mau- 
w»  coup  ,  peot-etre  que  votre  filrt.^t  awt 


A. 


TOiH,  ft  que  qiielquc  atcldentHH  eft  ,rnvfe. 
*  <i«<&i  il  .'agiflbit,  lui  racdmirm  toot,    ll 


■^f 
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mere  au0it6t  -  poiiflk  df  s  cri$  ct  des  I  lamenta- 
tions en  ];>leurant>  demandant  ion  nlsqu'elle 
croyoifc  perdiu  ^^>  ^ 

'  Dans  ce  moment  I'oBider  qufg^toit^ 
la  porte,  et  qui  avoitentendu  toutcediatogne,^ 
entra,  ct  dit  4  ceite  mere  defolee ;  vRaflurez- 
vous,  pabVre  femme,  votre  fils  eft  vivant,  il  ne 
,  )ui  fera  fait  aucun  mat.  £n  effet,  TEmpereur 
etant  informe  de  ce  fait,  admim  le  courage  de 
ce  jeune  homme,  et.  Tamout' qii'il  avoit  pour  fa- 
m^re ;  i)  lui  fit  fa  fortune  et  donna  a  la  mere 
une  penfion  pour  le  refte  de  fes  jours. 
"  Admirez  dans  cet  exemple  combien  grande 
eft  la  providence  de  Dieu  enver^  les  enfans  qui 
aiment  et^^i  afliftent^eurs  peres  et  m^res. 
t'  .  ET7 :  '  ■    Autre  Exemple.         ■  r  f 

Une  Dame  de  qualite,  veuve,  npmmee  A- 
l^xandrine,  avoit  deux  fils.    L'aine  qui  n'avoit 
que  dix  ^ns,  commengoit  deja  a  dire  de  pe- 
tites  impertinences,  des  paroles  Tales  et  des  ju- 
remeni.  Sa  mere  le  reprit  et  lui  dit :  <<  Quoi, 
mon  fits/  vous  tenez  de  pareils  dtfcours  en  ma 
^pr^ience  I  £ft-ce  moi  qui  vous  ai  appris  k  par«# 
**'  lef  dt  la  forte  ?  et  quand  meme  je.feYois  aflez 
^  mallieureufe  pour  dire  de  telles  parpl^ix^^is 
*<  Ae  devriez  jamais  les  prononcer )  af|M?eiiez 
«f  que  de  tels  difcours  ne  conviennem  qu'ixlet 
'«« libertins,  a  des  efprits  imlfaits,  k  deai  p^faoi 
«  ians  Education  «  iaMhoim^uiT'^^    ^   ^  :   ^ 

L'enfant  prqfita-ide  cet  avertiflement,  et  n'ola 
jamats{dui  dire  aii^uiie  mauyaif<^  paroW  en  pr^ 
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Respect  d{^  aux  Pen  ei  Mere.         5$, 

Rrnce  de  fa  mere,  niais  ilcominuoit  d'en  dire 
avec  fe?  petite  compagnonj.   'La  mere  en  fut 
a^crtie,  et  dit  a  fon  fils?"  Vous  rie  dites  plus. 
«*  de  mauvaises  .paroles  eq  ma  prpfence»  mais 
•*  liouirn  difes  Hevant  les  autres,  et  vous  n'avez 
bonte  de  les  fcandalifer.  Etquoi,  mon 
^^wms^erd^  d^  la  crainte  de  Dieu  ? 
^Ne  favez-vous  pas  que  Dieuvous  emend  ct 
^^  vous  voit  partoiit  I  Vous  n»oiez  parler  mal 
*\  devant  moi,  et  vous  I'ofez  devant  Dieu.  Sa- 
•«  Chez  que  vous  devez  craindre  Dieu  plus  que 
>f  mm:  il  eftyotre  Createur,  votre  premier 
♦<f^e«t  vofre  Juge;  et  il  vaudroit  mieu^ 
^ire  cent  mauvaises  parcrJes  devanj  moi,  que' 
"  d  en  dire  une  en  la  prefence  de  Dieu.  Chan- 
"  gez  de  conduite,   mon  fik;    car  j'aimerois  " 
*  mieux  vous  voir  more  a  mespieds,  que  de  - 
«  vous  voir  vivre  dans  une  telle  habitude ,  et 
<*je  vous  defends  .de  jamais  plus  frequenter 
«  les  compagnpns  qui  vous  ont  appris  a  parler 
«  de  la  forte.Mi^  /^ 

,;  5^?  Ff  ^*«»  ^'•«nt  "««  telle  impreffidkl  dans 
leipritde  cet  enfant,  qu'il  fe  corrigf  a  et  fut 
toojours;  foumis  a  fa  mere.  Dieu  r^oippenfa 
fa  i^diB^n  :  etant  en  5ge,  il  emca^h  reli,. 
gio%  od  II  fit  de  grands  progres  dai^s  Iw  (ci- 
jeiiees ;et^ti9,4a  vertii.  ;  C^^ , 

r  hf  laciQioXl  file  d*A  leiandrinc  ne  fut  pag  d'ati 
^^^  naturel  que  l'ain6,  mais  il  ^t  laiflbit  pas 
«»ailaii;;]^lus  aim6  de  fa  mere}   (car  H  arrive 
t  que  lesperes  ei  meret  s'ayeagleoti  et 


.i» 


-^•: 
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<lu'ns  akoent  plus  un  enfant  yicieux  que  lef 

aiitr^.)     Alexandrine  reprienpit  fon  fiis,  mais 

il  femoqupitde.  tons  fes  avis,  et  frequentoit 

Vmalgr^  elle  de^eunes  libertinsqui  lui  gatoient 

I'efprk^  qiii  ne  lui  parl^ient  qi»e  dedivertifle^ 

Bftens  et  deplaifirs^  et  lieflui  inlpiroieiit  que^u 

dugout  j:fc>tir  1e  trairaiJ,  et  du  m^pris*  pdurfk^ 

>inere.     De  telles  fr^quientatlons  pcfrvertirent  !^ 

telleipent  le  coeuir  du  jeurie  homme,  qu'il  per^ 

.  dit  eafin  tout  refpect  a  fa  m^re,  s'abandonna  k 

la  deBauchej,  h  I'impurer e  *  et  aux  jeux.     La 

naere  enpleuroit  et  I* avertjflbit  J  mais  ce  n'etoit 
pas  affez,  ii  falloit  le  corriger  f<lverement  quai^ 
jl  ctoit  temps,  ou  le  feiremettredans^ne  piril' 
ton  pour  arreter  fe/defordres; ,         '   *^      > 
Ce  jeune  homme,  maigr^  h  defense  de  fa 
Wre,  frequentoit  une  fillequi  I'attiroit,  et  qui 
ne  lui  convenoit  pas,  II  se  maria  avec  elle,  fit 
tneme  uii  procgs  ^  Alexandrine  fa  m^re,  pour 
jouirdu  bien  defeu  fonpere,  mai^  il  n'en  jouit^ 
pas  long^temps.  Etant  un  jour  alle  a  la  prome*»^^^ 
nadi  avec  h  nonvelle  ^poufe,  il  fit  un  faux  pas,     * 

jcras  iou$  les  roues  d'un  cairofle  qui  paflbiti 
Xa^nouvelle  en  fut  d'abord  port€e  k  ft  m^re : 
.«*  Ah,  mon  Dieu  I  s'ccria-t-«lle,  Voilai  la  pqni-  ^ 
« tion  des  defobfiiffances  de  mon  fils  etdes 
^ckagriniqu*llm'afaits.  If  dymandr  numoini 


«  au  Seigneur,  que  ce  mi^hible  enfent  ait  le  . 
"tempi  deft  reconnoitre,  ^tde  rentrer  dani  la  ' 
«  grace  de  Dieu/'  Cettcmere  ^lor^e  couruc 


;  V  RespeH  d&mic  fins  rtM^^^^    4| 

.:.-:^  :    ::"■"■-    ^'    '':  -^■.  -■  ^■-'  -  ^:  ^^^'^'. -^ '■■'■, 
:  voir  fon  fils ;  i  jte^e  lut-^ellie  .wi^^  ^i^  ' 
«3q>ir;l  CRtre  fes  bras  ^q$  pafole,  iarii  cdife*  ^ 
iion  et  fans  facrement.    '.■/,  -  V^    ■     /^ 
N^ubli^z  jamais  cet exemplei  ct -louyeu^ 
vous^tjuesi  vous  faltejj  de^xrhagrins  i  voip^e  ^ 
ct  mere,^ot  oil  tardji  yous  amvei:a^ejaiie 
accid^ilt  fbnefte.   €Aui4de/lm0uUt^^, 


dit  l£griture,^i/ic^<igri^^  /a  mere: 


i'lKf 


;-.a; 


Vt 


*    t  •     '      CHAPmiE  Vl.    ;  ,    , 

^         •  Z)c l^Humim^et diia'^iiperbii  '  ^  ;j 

T    *?"**'L^  e^  ierfondetiJ^nt^es  jtatrii 
^  JLr ;*^'"s,'  elle  les  tbnferye'et Us  h^i cr<t 
tre;  lafoj)erbe  ^i|.^oqtraire  leS  fkk  perdre. 
oirempechedelesac^i^erir.  , 

Laluperbe  eft  une  efti^e  deregl^e  aeiitis^ 

mews,  uhe  ?aihe  complailaiice  eh  nqs  bonnes 

qualites,^t  un  desir  outre  d'etre  eftip^  des 

'^"S^*-    >«  ^'c«  pemicieux  fe  gliOfe  dans  I'ef- 

pnt  des  jeanes  gens,  ^  me?tire  qu'ils  crtiflent 

en  dge,  et  ^qu'ils  fe  croient  favans  o«  riches. 

ou  plus  parfaitsqueles  auttesC  CetQ»iBHwilfea 

rend  mcapables  d'une  fa|[te  ectelttiw 

mutiles  en  eux  les  inftructions  et  ^^m 

fions  de  la  grace,  les  eloigne  de  I?i,eiuk  4l/«h^ 

a  fon  tour,  kur  tesiste,  et  fe  retire  ^i^ 

coeur.    LorgueilenfinlesaveiMjle,etiesciW^ 
guit  a  Itur  perte. 


;^*r^>- 
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I  Monfils,prendigardeque  lafupu^  tie  domme 
est  la  premiere  causidt  tm  Us  mOeuri,  Woit 
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•M  .       J       '  "     .   '^  "  '    "  ■  '   ■     '■,  '    ■  '^:    ■■'■ 

le  saint  homme  Tobie  S  foi^  iils.    Poor  com- 

;  battre  TorgMeU,  il  faut  k'appliquer'a  la  pratique 
<Je  rhumtlite  i  je  n'entends  pas  une  humitite 
^hypocrite,  qui  neconfifte  qu*en  paroles,  et  en 
^ne  vaine  demonftration  de  bas  femknens  de 
foj-mem^.  Telle  eft  la  fanfle  humility  de  cer- 
tainesperifonnes  qui  paroiflent  humbles  au  de* 
hors,  tatidis  qu'elles  out  au  dedans  un  coeur 
fuperbe.  L*humilit4  doit  etre  sincere  ;  que 
Cetce  humility  foit  dans  le  cceur  $  qu'elle  pa- 
roiffe  dans  votre  con^ulte.  Prdtiquez  cette 
vertu,  par  rapport  a  vous,  4  Oieu,  et  adx 
hommes.  .  .  '^       * 

-  I.  Soyez  humble  par  rapport  a  voiis-meme. 
Ne  vous  eleven  piu^n  vo^repeniee^  dit  le  Sage  ; 
c*eft«a-dire,  ne  vous  eftimez  point  voqs^mSmey 
ni  pour  votre  beaute  et  vos  agr^mens  :  hi 
gloire  que  I'on  tire  de  ces  chofes  eft  bafle  et 
j^ivole,  elle  eft  une  marque  d*un  elpKit  foible 
et  vain.  Ne  vous  eftimez  jamais  pour  vos  ta- 
l^ll  pour  votre  induftrie^  pour  votre  efprit 

^  Wfour  toti^e  fcience  :  ce  font  des  dons  de 
J3^€^<iT  vous  fait es  injure  ii  Dieuj  quand  vou$ 

'  ch^ehet  votre  propre  gloire  dans  fes  dons. 
vTToibi ficites  encore  plus  d'injure  k  Dieu, 
qlHRid^Vdus  vous  eftimez  pour  votre  vertu, 

•  pai»€NN|ii'eHe  vient  encore  moins  de  vous.  S'en 
glorifier,  c'eft  la  perdre.  Groire  avoir  de  la 
vertii,  c'eitmanquerde  la  vertu  principalei  qui 

eft  l^httmilit^;  il  arrive  m^me  fouvent,  que  tei 


ttuinUiU  tt  Siiperbe. 


ts 


4m  eroit  avoir  quelques  vertus,  n'en  a  pen^* 
etre  aucnne.    Vans  vous  raffurez  iur  quelqaes 

iWones^aKtej  que  Tous  croyei  avoir,  tandi, 

—  que  voo«  a^z  lieu  de  trembler  k  la  vueije. 

,  *9tiM  qui  vous  manqoem.  Ne  favez-vous  pir 

AailleaM,  qu'un  de  vos  d^feuts  cache  a  vo, 

yenx,  eft  capable  de  I'emporter  for  vos  preten- 

diies  vertns  ret  que  w  y^«i,  vos  bonnes 

IWh'V  ??••''"'"'  »ieu.  felon  la  parole du 
rrophste  Ifaie,  (omiw^  tinge fiuilli?  S'il  v 
a  en  nous  quelque  chofe  de  bon,  nous  jdevong 
en  donner  toote  la  gloire  I  Dieu  feul  jqui  « 
eft  1  autenr,  et  non  pas  I  nous,  qui  Jpavons 
de  notrfe  fonds  que  I'ignorance,  lepich^et 
lamisere.  .     .  .  'I'^f 

_ rt.  Soyerhumble enversDieq, dans  la  cbn- 
fideration  de  fa  grandeur^  deVant'laqueOe  vous 
etes  www*  un  ritn.   Hnmiliez-vous  1  fa  we  de ' 

l^^^  V"  ^  ■"?■«««  ftaverairie.  qui  f«t 
twmblerlesAngesmemes.  Keconnoiffez  les 
o©iife,  que  vous  avez  pommifes  comi*  cetM 
■  grandeur  infime ;  leg  bienfeits  fins  nombr*fl» 
vous  avez  wjus  de  fa-boriM  }  I'aboi  quetftw 
avez  felt  de  fe.  graces,  f«,  Ufqielles^Se 

vous  en  rendrez  an  Jugement,  et  le  dM«iwde 
.  damnaoonoi  vous  8tescominuelIe««^E^ 

^  trop  defoxetsde  vous  hnmilieret  de  vow 

««fondre  devant  celui  qui  doit  vous  jigerr 

lU.  Soyez  humble  en  vers  let  bommw.    ll 
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ift  facile  d'etre  humble  ^  I'egardde  pieu  ; 
car  comment  uni  miserable  creature  n6  s'a* 
baifleroit-elle  pa9  devant  fon  Createur  et  Ton 
Jiige  ?  mais  11  n'eft  pas  facile  d'etre  humble 
envers  tous  les  hommes ;  il  eft  neanmoitas  n^- 
ceflaire  de  FStre.  pr,  parmi  les  hommes,  les 
uns  (bnt  au  defius  de  tou^,  les  autres  vous  fout 
egau:^,  et  les  autres  font  vos  inferieurs.  ip 

1.  QfiantanxpremierS|(byezrespe£kuettatet 
obeiflant  envers  tous^ceux  qui  ont  autorite  fur 
vous  ;  trouvez  bon  qu'on  vous  avertifie  de  vos 
d^nuts,  quk>n  Yousreprenne,  qu'on  vous  cor-' 
rige  ;  et  foyez  foumis  k  ceux  qui  ont  droit  de 
vouscommanderMlonorez  tous  ceuz  qui  vous 
•    furpaflent  en  ^geTten  fcience,  enqualite,  &c. 
^  Reipe£^ez  les^i^etllardSy  prenez  garde  de  les  in- 
falteTy  de  con^refr^ire  leurs  manierds,  de  vous 
moquer  de  letlirs  foiblefles,  de  leur  parleravec 
mepris  et  avec  hauteur,  de  leur  faire  des  gri- 
maces, des  m^nates,  d6  les  chagriner.    L'ex- 
empl«  que/  l'$cri(ure  Saunte  nous  rapporte  de 
^arante  en^i^  qui  s'^tant  moques  du  Fro- 
^te  £lis^^  qui  etoit  an  faint  vieillard,  en 
I'appelant  pa^  raillerle,  iite  cbauve,  furent  en 
punition  de^or^s  par  des  ours  ;  cet  exemple, 
dis^je^  doit,  nous  faire  comprendre^  queces 
fortes  de  p^bis  attirent  quelqoefbis  les  ch^i^. 
meni  de  Di<^  fqg  ccax  qui  ea  foilt  coupabies*  ^ 

iS.  Qjasaa^  &  vos  ^ux,  traitez^is  toui  avec 
d^fi6rence,  fans  vous  en  faire  accroire,  fan^ 
etre  tiifl6  de  votrerang,  et  des  honneurs  qui 


HwmU  et  Superbe. 
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|«U  to.  Un  efprk  Wen  fait  m  fe  repa"t  jV 
n^  de  ce»  honneow  imaginiire* :  il  eonferW 
fwrang  aTecpodeftie.qnand  ileftnlcteflaires^ 
^u«  U  le^wriem  fan,-  orgueil  etfinsift^'l 
fintMnt^tion  et  fans  aipeur.  ^• 

PftW  qui  wyent  dans  imememefimm^^^ 
erifanset  e.  domeftique,,  le,  beaux-frSrwrt 

lesbeUes-ioenradwyent  avoir  les  uns  enven  1«, 
auttis  bewcoBp  ,^  condefcendance  et  d'humi- 
htii  fe  foubger,  ^'entr'aider,  feftpponer  ay«^ 
pwence  et  ne  jamais  le  quereller  fjie  les'Sw 
«rjpdsaim^t  et  excufent^s  petit,,  qjfe, 

petit,  aient  do  refp^a  pour  le,  ^i  ^Qu'M 
j;  y  ait  ja^  Wf  i^eux  aucune  envie,  parcTaue 
reny.e  e^  le  «c,^  de'mon,  et  meV  te^d^^^ 
drepar^out.       .t\^  .       ,      ;,  »•«»»- 

^^  Jf""»/?»«  4oiyent6treiwylable,  ,t 
jopplatfM,,  &,^  ypl«HHi«„  W  flui^  or4- 

Si!ts?s«^^^':t^'*^«^'»^Kf^^^^ 

?»«»entf l«)se,fl,n»445i^„^^i^^  ^3_' 
J»  qw'un  do«^<B,^deyr,Ht  U^t,^^^ 

fe!!!!?^:yf?^^  y»»^  »ti««wt.q»t 
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qui  font  au-deflbus  de  ▼ous,  foyez  affi^ble^  toiti 

ceux  qoi  ?ous  ferveiijl,  les  confid^radt  tommt 

▼osfrereset  vos  i(x:\a%.  MaitrtSt  ditrApAtre 

St.Pauly  irmtez  vos  domejiiques  avec  ^cntr, 

n*ufantnide  menacem  de  rigiteur^i^ui  seuviriaht 

que  yam  ave^  tin  Maitreeommun  mfee  eux  dans 

/eCiet,  qui n'a  egard ni  ^U  quaKti de  nmhrey 

nih  eelfe  de  servheur;    RenAez-ioui  atc^ffibte 

et  ajmable  a  tous  les  autres  qui  sont  de  mdiiidre 

condition  que  yous,fur-tottt  enveirs  les  pdiuvres 

felon ceprecepte du  SigeiRendeMfauiafM 

aux  pauvres  gens :  ils  font  peae-etre  plus  eleves 

que  vous  devant  celui  qui  fonde  l6s  coeurs. 

.   Soyez  pronxptft  leurrendre'fei^ice^  et  ales 

"  iecoUrir  dans  leursbeCpiRS.         ^  '  :    /^ 

IVi  Enfin,  pour  i«t»iine^ilujpert)e  et  l^oit. 

gueil;  confid%ilfh&  que  ^eft  que  I'honime,  et 

ce qui fuit apn^^la tnort.  De quoiie glonfiesSjftt. 

Sterner  dtt^lv^iy^crieleSage.    iMpuis^ 

rsdfis  d'entre  ki^^mi^s  ttoHt  qi^nne  vie^eouwie^: 

ai^urdhm  rwy^kikiiun  rien.^Et quapi  fho\nme 

/era  nioriy  sonmps  dftfiindr'a  ia  pittite  drnkH^ 

f&^/T^^if/ffidf^x  v^ry.  Qu^ 

%  confidJer^z  pat  cief  q[ur  eft  lu  ^^^ 
Tbus.    G^  bietil  qui  voiis<t»68;gd0l^  ertf^^t^ 
'  «leiiir%riUilii»qttt  iromeiiv^ 
tit  ^-'vbttt  redd  fi  ^f^^mmi&A^\^^^%ki- 


BMrnUUi  et  Suptrbe.  4^- 

^-  W-nim^Jue^S"' "  ?*'"»'«»  ea 
t'  MiffiM.ce  da^rS.  '^r*^'  '*  ^^'  f* 

Cher  i  parJitre  all.,„r.'     *  '  *^"'  ^'  «•»<»- 

hapitre  Vil 

^  «1«  «lte  eft  neceflitt,^  p„^^ 


^'' 


fS^ 
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fansl'ob^iiTanceetle  dctachement  de  fa  propr^ 
Tolont^  oil  hepeutpairvenirvHa  faiiitete.  VtS'^ 
pr'tt  dujuftCi  dit  le  Saim-EftMriti  miditera  Pobiss^ 
same,  Un  enfant  d^fobSiflM:^  eft  an  monftre^ 
par  les  d^reglemens  etles  crimes  dans  lesquMt 
fon  indocilitetrenrraine ;  c'eft  poor  cette  rai4 
fon  qqe  St.  Paul  faifant  un  d^nombrement  d<(i 
gramds  pecheursi  P^^^  ^^^s  ce  tzngleiinfafti 
tans  c$iiffancf,  ^         ' 

Aimez  donc^ robeiflancey  jeuiies  gens :  iour 
'  niettez-vouf  avec  bumilite  et  avec  jHB^ur  S 
vos  parens,  a  yos  msdtres,  et  a  touts  ceuat  qui 
ont  autorite  fOr  vous.  Je  vous  dis  dMb^ir  avec 
faumilite  et  avec  amoury  parce  que  ce  n'eft  pai 
«beir  comme  il  le  faut,  fi  oh  n'obeit  pas  fainte- 
ment,  etW  vue  de  Dieu#  L'ob^iflaiice  rendue 
;  par  une  crainte  pureiheht  feirvrle,  ou  par  forcet 
eft  une  obeiftance  d*efclave,  quin'aaucun  nie^ 
ritei' et  qui  n*eft  pas  une  vertu.  ObeifleS 
dans  le  defir  4o  plaire  d  Dietl«  et  de  feiro 
^▼otre  devoir.       \^-  • 

£ftimez-vou8  plus  faeliireux  de  ifaire  la  volon* 
te  dies  autres,  que  bi  voire.  C'eft  leurproprt 
volont6  qui  caufelapertedes  homines,  fur-tout 
des  jeunes  gens.  ^  EUe  est  un  mauvais  guide 
qui  les  conduit  dans,l9  precipice.  £coutezc»Kt 
Oracle  du  Saint*£fprit:  fiomme  obeiffahf  raio^i* 
Pa  pis  viBtnreSj  cVft-a-direyfi  vous  6tes  fimtottl^ 
irotts  jook^ae^u  fruit  des:iridx)^'que  "^^di^^ 
rez )reillp0irt<§s sur  vos  plus  dangereoxeonain^ 
^i  loot  twtre'  propre  efprit  et  ves  im     "^ 


infcKiiatJoiit.  Vooj 
tioncombianrphi 
gmfe,  puifqu'elld 
benedictions  de 


P^Ppb^issmice- 


r^ 


l^tt^za^conftia- 
i^ousaura^teavanra. 
7'cralesfaveursetJei 


mere  qui  ioDtintraitaSe^i^  P'7'  ^  ""^ 
maJgre  leurs  vices  irrnffi    5  »«ftcres,  Jes  aimer 

^ft/nevertur?re  f^ft^^'^'T'"^^^ 


«  ..oit  an  peTeruneS"'"??*'*"^'"''". 
leurfilsaneidSnte"*'^ «»»--"» 
Mfpect  pour  fe,pir.eU^"L''''"°"' .*»<«* 


*«»0i»qai  6toiem  ^.r^niA^    *i^*^P^"^* «* 


""^, 


■'*.. 


J'^'.-#'«!««a*?^*«M 


s^sl^y^ 


^^^8^^-     »T^^W 
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Chapkre  fepUipfit, 


]aP9a  pas  ud  moment,  fe  fit  un  devoir  de 
\  quitter  Eugene  Ton  bon  maitrey  pour  qbeir  a 
ion  pcre. 

Ce  maitre  ticha  de  le  retenir,  lui  j^romit 

d'augmenter  fes  gages,  3'il  vouloit  refter  avec 

lui.    J^atime  mieux  obeir  a  mon  pere  et  a  ma 

-'  mere,  r^ponditJoachimi  que  degagnerles  plus 

'  gros  gages :  je  puis   me  paCer  de  vos  gages, 

mais  mes  parens  Ine  peuvent  fe  pafler  de  mdi. 

N'en  ibis  point  en  peine,  lui  dit  fon  maitre, 

j'aurai  fbiiS  de  leur  entretien ;  et  apres  tout,  tes 

pere  et  mere  ne  meritent  gueres  tes  fetvices, 

:  puifque  tun'as  re9u  d*eux  que  des coups  etdes 

.  maledictions.  N'importe,  ripondit  Joachim,  je 

^    ne  yeui^pas  leVabandonner  dans  leur  vieillefie. 

,  Quelque  mauvais  qu'ils  foient,  ilrfont  tOujours 

mes  pere  et  mere;  je iiiis  toujours  leur  elsfaht } 

et  je  fenrce  que  Dieu  etla  nature  demandent 

*   de  moi  a  leur  egard.     Va,  mon  cheif  ami,  dit 

]Eugene,  Dieu  te  b^nira,  parce  que  til  es  un 

'«nfant  d'obeiffance.    Joachim  retQurna  doiic 

aupres  de  ion  pere  et  de  fa  merev  On  nie  pent 

,  di^c  colnbien  de  peine  il  eitt  jpour  les  nourrir  et 

^fK>ttr  gagner  leur  vie.  Pour  tpute  r^c^mpenfe 

flelon  6b6iB[knce  ^t  de  fes  ftrvices,  il  i^e>re- 

:  cet^it^euxquedes injures,  maisilfbilflrroit^ tout 

en  ^lence  et  fans  fe  plaindre. 

Une  obeifence  et  une  patience  Jijrourafj^ifcs 

l^.r        '   ne  fureiot  pas  fans  r6compen|le*  *Joachim  bar 

la  verto  merita  detrouver  one  fille  Yertueiifc 

'  qui  hii  donna  du  bien»  a  laquirll«41  fe  maru|i| 


i>f  PObSisianee.       #;       if 

il  vlctit  avec  «lle  dans  la  crainte  de  Dicii^  ii 
dans  unb  grands  paix,  Sur  lepmkit  de  mott;. 
rir,  il  fit  venir  fes  enfans,  et  leur  )^k :  «  Met 


-  ■*•  n 


«  mes  pare  et  mere.    C'eft  ^  cette  obeifiance 
«que  jedois  mafortune  j  j'efparemi'ea  vne 
/«de  cette  obeiflance  quej'ai  toojours  eue  ea 
*«  vue  de  Dieu  et  pour  fon  amour,  le  Seigneur 
«  me  fera  nxif^ricorde.    Je  vous  itecommande 
^«  d  avoir  de  m#me  toigourt  Dieu  en  vue,  et\ 
*'  beaucoup  de  foumiffion  et  de  refpect  pour 
*'  votre  mere.    Si  vous  fuivez  ce  dernier  am 
«  que  je  yous  donn^,  Dieu  ne  vous  ahandoni. 
"  nera  jamais."  ,         ^     ^     Vi 

GiJiAM'Kli  villi.  '  • 

De  quelle  inam^e  ks  jeufiet  ^em  dohentre- 
-  •    ^  cevoir  les  tnU  ef  les  Corrections*       ^  ^ 

'•  T  .^%^e«t^lif<MlfetrouvJBntnlre- 
;  JLiment  dansrenfence  (et  dans  l^JMefle; 
c  eft  pour  cela  ^ue  fe  SaintrEfprit  a  i^iL  iii 

rei  lacwimeduiihadnieiitiiidaof  hiJiB^eife. 
ce  que  laraifottm6me^  peuit  cUcore^Mfft. 

■  »  Un  p^^  n'fft  doiic  pn.  ■■»  li,.i.     -^.VT. 


«n  mechant  p^re  |  one  m^re  eft  de  maniute 
«tttva,fc«cre,  lorfiiuXlsiicfeiitm  t^primto^ 
deoi<otmtiottileursfnfiui.,C«i<;j^y^y,^^  ' 
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ChapitrthuiiUme. 


^  f'^**  djt  le  sage,  quede  Uuf  ipargner  ia  vergfJ 
Ltet  defauts  qu*op  haffe  croitre  dans  Ifeur  coeqi 
cauferont  un  jour  leur  perte;  et  feroitt  ui;i« 
fource  de  chagrins  pour  leurs  parens. 
^  ^  Ilfaut  corrigerles  enfansde  bonne  heure  5 
c  eft  en  v^  quVn  entrepi'endroit  de  redrefler 
ou  d^arracher  un  vieil  arbre  tortu  r<ie  meme 
auffi  c'eft  vainement  ou  tres-difficilement  qu'on 
pr^tendroit  redrefler  la^ronduite  d'une  perfon- 
ne  qui  a  pris  "un  ipauvais  pli  dan^a  jeunefle,  et 
qu'on  tacheroit  d'arracher  des^ces  qui  ont 
jet6  de  profondes  racines  dans  fon  cceur. 
^  Trop  de  coroplaifance  et  de  douceur  aux 
jeunes  gens  les  conduit  aux  enfers  5  une  fage 
f^v6-it(§,  un  chatiment  raifonnable  lessen  dl- 
hvre,  dit  le  Sage.  Ce  feroit  une  cruaute  de 
ne  pas  retenir  un  enfant  qui  va  ctourdiment  (fe 
jeter  d«is  un  feu  ou  dansvun  ablme :  pourquoi 
done  ne  le  corrigez-vouiJpas,  lorsque  par  fes 

vices  il  fc  pr^cipite  en  enfercj^     _  ^j^J 

JI.  SouVenez-vous  done,  jeunes  gens,  que  fi 
vos  parens  et  vos  ma3tres  font  oblig^  de  vous 
cepTfndre  et  de  vous  corriger  par  charity,  vous 
atiioh^|6f  d'6conter  leun  r^mandes  etjleurs 
tvk  tvec  4pciltt£,  «t  de  recevoir  leurt  correct 
lions  ivec  t»tieace  ct  foumiflion.  lis  doivent 
vojis  reprendre  qtiamd  vous  avez  p^ch^ ;  let 
avU  et  lerinftmctions  qo'ils  vous  donnem,fonri 
dii  lefiaim^&^'it,  tfiffto'  ^uevout  mdevezpas 
meprifm  Si  leurs  ripriihandes  ne  vous  rendent 
pas  ftges,>  ils  doivent  yajouter  le  chatimenti 
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Qoand  H  tous  l^ble  que  voQsne  merites 
pas  le  ichatiiqcne,  fauces  reflexion ,  que  si  voiie 

nrle  ihAitea  pat  pdttT  cette  faute,  Tous  |0 
^    mfnteatpour  beaocoup  dfaotres^  e^  qu^il  viuit 

toieia  foqflSrir  tout  iimocenr,  dit  St.  PieiT^ 
que  de  ibuffriritant  coupablei  qu^ufiii  il  fiiut 
rtotis  accoutumer  ^  bonne  heure  i  foufirir 
avefc  patience, a rexei||)lede  J.  C.  quia  foufc 
tcrt  innocemment  et  fans  te  plaindre,  les  fni>. 
pIicBietlamort.         v.  ■ 

Si  vos  parens  et  vosmaltres  vous  cbatieht 
jmCque  vous  avez  pcch^,  jure,  menti  ou  dero- 
bev  lorfque  voms  vousetes  quefellf  et  baltuf 
lorfque  vous  dites  des  paroles  trop  libree  et  pea 
leantes ;  lorfque   ^ua  fr^queatez  cei^ainet 
compagnie?,  ou  que  vous  fortei  malgr^  euX| 
lorsque  vous  vous  livrez  k  la  vanite.  ou  lorfque 
vous  leur  parlez  a^ec  hauteyr  et  i£isrefpect| 
louvenez^vous  qu'ils  font  leur  devoir,  eil  tons 
repre^ant  et  en  vc^s  corrigeant.    #ardez«9ons 
bien  d'en  murmurer;  ne  vous  en  plaignea  nas. 
meme  k  vos  amb  %  nuttsOiaiiflez  Dieu  de  vb2 
avoir  dbnne  des  parens  et  dfs  madtres  qm.par 
€ham6  veillent  fur  vous,  po|ir  voiit  empecher 
de^devenir  videux  et  de  Tons  pttdre.     ;      ^ 
Si  vous  2tesfage,demandez  vous-m^me  It 
«arreetion4  vptrepSre  ou  3k.  votre  mke,  lor». 
que  vous  atet  tomb^  dam  ^:^\>t»mf.^^    .gj 


\ 


"■«^>.v, 


■.fr:\  ■'"" ' 


wus€onnoiflBlelBleprixd«une  fainte  et.prog 
wire  correaion,  vous  vous  r^jouiriei  bien  bloi 
^m%  t\khxi  que  d'etre  ^parga^  Le  jour  vio^ 

-     ■■•••■      ■v  ^- 
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Chi^ti  (^mmi. 


\ 


>■:'■ 
J*- 


■  |ra  p«lit-#tr^  que  voas  filetirerea  amereinenr 
de  ce^tton  »e  vons-auni  |a*corrig6  datu  voire 
jeanefle.  ^Cbmbien  de  iMfaiieuK  dtodamn^s 

t    a  mort  par  la  jttftice,  qui  «e  vopnt  entre  les 

J?>^?^"i^"*?«»««»  W  <itt  pnbliquement  fur 

^  J  eclw^dcerlaiiiemables  paroles:  i/^wnar^mo 

^(fpUzdtmmtrisUemmpUi  vtmyperesttmevu^ 

.im^'^^^^vorriger  vos  effatu.     Si  fiwois  He 

^JP'li^f^gid^nsmajeunessBjeneseroispai 

\^  -    Saim  Aupiftin,  fans  un  miracle  de  la  grace,' 
se  ffii^  pmlu  fans  reffource  par  la  Uberi6  dans 
laqiielle  il  fut  ele?e  dti  son  enfaiW.  P:,trice, 
son  pdre,  loin  dele  reprendreetde  veillerfur 
f^  condiiite,  ne  felfoit  que  rire  de  fes  petites 
M^rtiBttKe^  comptoit  pour  rien  les  petites 
H    r^     .^°®"^®*  ^'^acites.  et  la  cohtinu- 
eUMiffipation  de  cet  enfant ;  comme  font  en- 
core^ujonrd'hoj  plufieurs  peres  idolltres  de 
^t  enfanj  quiles  aiment  IpcrdemenL  Ste. 
Wonique  sS^mcre  1  Wrtiflbit,  le;  reprenoit  et 
lecittngeoit.    Mais  de  quoi  fervent  les  foibles 
widens  d'une  mere,lorfqu'«lIe8  ne  font  pas 
ibutenuetpar  la  vIgUanceet  Fautoritc.du  pc5»? 
^**FJ^«.2'^'^tfet  la  liberty  dans  laquelleil 
^loitl  hiflg  vivre  AogaAia  fon  fiJs,  entnOna  ce 
^  ,^ArT^  *^i  tcyites  fortes  dtdtfordres^ 

F>^tl  que  celttiainte  TcuTt  fiOfoit'itt^eA^ 

U-    -    •    '  *    »  ■ 

Ml-  1  -       ••  ■ 


A 


Cmmmt  rectvoir  Jei  avu. 


■r^' 


^depleorer  „  reft!  S  « ^*  J^^^  ¥  c«fli 

"}oan  de  mon  aventle  i»^^ff^,      *  ^ 
"Cham  de  me»  folK«?*      ^^wt  le pen- 

jepne.  gen,,  et  regwdez  cog&e  aSAiSS& 
Cel  lonqae  von. W  des^^f^M^ 
tre,  qui  one  la  eharfte  de  vSw¥„t  ^'*' 


pomi 


•^-^feli;' 


■  ■*'' 


mm^ 


>art  ctcnent  qi|e 


■  4*       », 


M$^  Vmmm  ge^  dj«cette  crreiir; 
Q9-^|eih^pr0ii4  i  o'aimtr  que  ^%x^  qui  leur 
jMit  do  luetb  ct  Oft  lewr  liiipir^  df  taiir  ceiu: ' 
q\ii  leni!  foiit  da  mal,  i^es  peres  ft  mejres  ner 
fwrleflft  fcNlyJeiit  d^ns  Iwr  famillc  qi^  des  <i^ 
ijmth  4ei^icest  des  mauv^ifes  maniere9»  de  la 
maup^e  Ii9>  a)^  voifiMi  deceux  qui  leur  porr 
lent  tiiw  et  qui  leur  font  du  tort.  Ils4&r  uir 
lent  ainfi  {Mir  l^ur  exelQple  ct  par  kup  .difir 
•coiui  refpritdecharitdpourleprocl^aUi  daos 

eij  cg;^os.>  C09  peset  et  m^res  inaprddens 
tiJilt  l^^flexiAft  i^WK  luD^ftes  fuites  du  dd^t 
dtjiteitf  ?  rN'eMe  |>as  de  ce  46h,tLt  de  cha^ 
^^^oe  vientJie  pewk4'c^ifPi»et  jj^ffp^que 

let  li^^mes  <>nt:  1^1  !#]  ] 
tnihi£M||et  let  riiic«iilP» 

0r»bl9b^s  dWiftoflf W  fl^ 


itreti  i^ 

tetletilii. 
tqtter«4lef» 
^^iffintant 

■OK'.  Tf»''  ' 


,  ^  IlL  i 

^^  1.  Vc 
quand^ 
cacherl 
prochaiii 
quelle  01 


i«e^c»fi^«ii^^  k4^6^i^  I     1.  So 


■-^" 


'.  if,-"^M 
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J|«efte.    Cette  'ewor  vlent  d.  !••  '  •  '^ ■   ' 

Cham  qu'il  few  ai,^;r  ",'^'°f  q«ei  eft  iepr^^ , 

'"'"■we,.  P»u»res^ttiS!/"?«^  «>« toi^ j^i  * 
amis  et,  ennemi,;  etin^',^"* "««*«,,     ' 

An»  cet  efprit  de  chariVl'„2    *  -"*  **»  "moor, 

0"  que  je  haiffe Je  feJo&rpL" y^'f *  P^^^^ 
qu'-fs  font  tooi^  e^fTl  ^?  '»"  »'«>*.  *«  : 

P>eu qui  eftnotre  P&l J.!    ''^'^''* '  que 
'e»  aimion,  to„,  comme nSl.'*"' I"*"-"*      . 
Clwift  notreSauveuTaoM:?-,    *  q".e  Jefi«.\     ' 
«merJ'etqueloi.m&L^.  ?commahde  dele,   : 

quand  on  le  pe«     Vl^^"^(^   E-ftire^     ' 
«ineUe  oa  3i|KL^  V;?.  ^efa>»£ 


•   ■'*-■■ 
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Chapiire  neuviime> 


blcment  affligf  lorfqu'il  leur  arrive  dii  mals 
confiderant  tous  les  honu^es,  meme  yos  enne- 
mis,  coittme  vos  freres.  Soyez  affable,  doux 
ct  complaifant.  Ayez  compaffion  de  cfeux  qui 
font  affiles.  Ne  pqrtez  point  envie  aux  ri- 
ches, ni  aiccux  qui  font  en  profperite.  Aimez 
ie9  bonsJi  calife  de  leur  vertq.  les  m^chans  afin 
qu'ils^deviennentf  bons:  fouhaitez  de  la  perfe- 
y^rance  aux  premiers,  et  la  conversioriaux  au- 
tres.  Si  un  homme  eftmechant  et  grand  pcr 
cbeur,  il  faut  hair  fon  p^che,  qui  eft  I'ouvrage 
de  rhomme,  mais  il  faut  aimer  fa  perfonnequi 

eft  rguvrage  de  Dieo.  l  w   1.    > 

'  2.  Faites  du  bien  II  tous,  car  cjeft  piii  de 
chofe  de  youldir  da  Wen  j  fi  on  ne  le*iit  quand 
on  le  pent.  Nous  pouvons^procurer  trois  fortes 
debiehs  au  prochain;  les. biensdu corps, 'les 
biens  de  ITionnetir,  et  les  biens  de  Tame. 

Quant  aux  biens  du  corpse  yous  devcz  faire 
deux  chofes.  1.  Ne  jamais  rien  dei\ober  h  qui 
quece  fbiti  erne  rien  faire  coritrele  droit  d'au- 
Irui,  Outre  le  p6ch6  que  yous  lenez,  yous 
conl;raAeriez  encore  I'obligatian,  dev^endre  ce 
que  ydns  auriez  pris«et  de  reparer  l^  droit  que 
yous  aurie^  yiole.  O  le  funefte  yice,  dalHis  une 
jeune  perfonne,  que  d'etre  port^e  au)arcin  1  II 
eft  bien  a  craindre  que  ceux  qui  s'acc#iitament 
a  faire  de  petits  et  de  fr^quens  larcins,  fpiren 
fruits,'  foit  en  ijrains,  foit  en  d'autres  cholcs,  ne 
fdicnt  un  joiif  de  grands  larrons^  et  ne  f aflfent 
tine  &  miKrabie,  2.  Affiftez  le  prochaia^''"^ 


,(^rp'^»^r 


Amour  du  Prodiain, 


ies  jeune;  gens  q„e  h  if^'^^'f S^"*"  *>ns. 
peuvent  djro  avec  Job    ®  ^^'"•«''»  «ux  qui 

leoraiort;  "'*"  Pedant  leurviV eti 

ion  bien,  ou  pour  une  ai.t,*  k       "^^eftpoar 

;otre  prefence.  Si  on  a«„rie  o»eh  "^^l  " 
fcote  qu'il  n'a  point  falM        P'«"^haw  d'une 

de  fes:  bonnes  qaali?r  T-sZ?*       q"ejqu'nne 

'!  ferez  en  nri^t^r/fure  P'St-  ""T 
Vice  et  des*rafi««f  ^  ^  '®  ^'etirant  du 


?tis 


^  ifr 

j>i« 


i«  1 


Ch^pirre  neuvl^mt* 


'A 


"W 


Tachez  de  reWpSrxS^ dmAri'  de  charite 
fur-tout  envers  vos  sftflis,  yos  compagnoRSy  vos 
domeftiques,et  envers  ceux  avec  qui  VQius^vivez. 
C'eflfveritablement  aimer  le  prochain,  que  de 
raimifir  pour  le  biea  de  fon  ame  et  poui:  fon  fa- 
luti  mais  c'eft  le  hair^  c'eft  inanquer|/ae  chari- 
te, que  d^,faire  tort  ^  foh  ame  en  le  portant  au 
plche»  et  en  le  fcandalifant  par  des  pslroles  ^t 
psir  des  exemples  pernicieux.  i|A 

S^Une  troifi^me  marque  del'amjrof  du  pro- 
1c%inyic'eft  de  fu^rter  fes  defauts,  4'exeufer  .j 
les^tttes  d'autrm  autant  que  la  prudence  le 
per  met,  e^  dejpenfer  avantageufemei!^;(k  tout 
le  monde.  «C^  pouroupi  il  ne  faut  fas  6tre 
pr^n^  i,Jt)lamer  ^  et^  ^er  les  autrei^  ni  les' 
re^raf^e'llins  mbir  suNment  s'ils  ont  tort. 
Souyent on  fe  trompe  dans  le.  jiigement  ^'on 

forme  |^«  c(>^P%^' i^^  1^^^^^^*  ^"  P^'^^ 
qU'Q;:dinttirement;owefl:  j^al^foi^     fi^  |>irce 

qu*ori  eft  pi-evenu^ij^!4»arce  qu^'iie  I'aime 

paS|  ou  <|u'on  jyjde  renv|e«  Quand  dn  reprend 

les  aiitres,  qu^P  ^k  avec  prudence  et  jamais 

avec  algp^r.  "^e  teprenez  pas  une  perfonne> 

quanU  uhe  r^prehen0on  ne  fervira  de  rten  h 

fen   amendemehti  Hi  a  redification  des  autres. 

Si|  ennereprenant  pas,  irons  fembliez  apprbuver 

le  vice,  dans-^  cas  reprenez  avec  difcr^tion.^ 

Enfin,  la  grande  regie  de  I'aniour  du  prop 

chain  confifte   d  juger  du  prochain  parnouS' 

mimitr^  a  pratiquer  cette  important c  aaaaaaai 


que  r£criture  et  la  nature  noiu  enfeignent^  ^f 


\ 


Amur  du  Proehmn. 


61 


qu'on  rtf  i  L       "^'*'"*"*  vons  vottdriez 


chaiX   «L  J  ^®  "  eft  pas  aimer  le  pro. 

^iJX^      '*  ^'f'**'    •«  Solitaire  lui  dit  s 

fcmM^°^  P"eron,  et  nous  fervirons  Dieu  ei 
femWe.  i)  !  que  voo.  me  cattfez  dejoie.  t6k 

X'^,  •:»«'««.''"«  reflburce  k  ma  roWereT 
^^^  r""*'^'"  »'»''  peine  ^  gagner  fa  vie 

•^  PVntet  et  le  nooriffoit  mfeiae  ^w  nue 
l«l  a«Ja«  bout4^Mdq«e  te«p/^^ 


#• 
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Chapitre  neuifidme. 


ttimmetki^TL  k  murmurer  contre  ion  h6te,  et  fe 
plaigoit  qu'il  le  nourrififbit  mail.  Helas  f  moa 
cher.amiy  Iqi  dit  le  Solitaire,  je  vous  nourris 
mieux>que  moi-meme :  je  ne  puis  iaire  autre 
.  ehofe  pour  vQui^ue  ce  que. je  fais.  Quelques 
jours  aprcs,  cet  ingrat  recoihmen^a  fes  plaintes, 
et  vomit  cdi^tre  fon  bienfaiteurun  torrent  d'in- 
jures.  Le  Solitaire  les  foufFrit  avec  patience^ 
ians  repondre  une  parole.  Le  pauvre  fut  hon- 
teux  d'aToir  parte  de  la  forte^  un  faint  homme 
qui  ne  lui  faifoit  que  du  bien,  et  iui  denianda 
pardon  ;  mais  il  tomba  bient6t  dans  fes  inquie-. 
tudesi  et  prit  une  telle  haine  contre»ce  bon  So- 
litaire,  qu'il  ne  pouyoit  plus  le  fupporter.  Je 
ibis  ennuye^de  vivre  ai^c  toiy  lui  dit-il;  je 
veux  que  tu  me  reportes  dans  le  chemin  ou  tu 
m*as  trouvc;  je  ne  Suk  pas  accoutume  d'etre 
fi  mal  nourri.  Le  Solitaire  lui  demanda  par- 
don, lui  promett/int  qu'il  tacheroit  de  le  mieux 
traiter,  '  •        ■■'■'   ^  :■'      ■  ' ••\;':'''^ ':'''- 

II  fut  infpire  d'aller  chez  un  honnete  bour- 
geois du  voifinage,  demander.  un  peu  de  meil- 
leure  nourriture  pour  cet  eftropie.  Yi^nez  tous 
les  jours,  lui  dit  le  bourgeois,  chercher4e  quoi 
le'nourrir.  Hi  pauvre  en  parut  content  ^  mais 
au  bout  de  quelques  femaines,  il  commen9a 
a  faire  de  nouveaux  et  de  piquans  reproches 
au  Solitaire.  Va,  lui  dit-il,  tu  n'es  qu'un  hy^ 
pocrite,  tii  fais  femblant  d'aller  chercher  i'au- 
mone^pour  me  nournr,  et  c'eit  pourloi  |Ttl~ 
flanges  le  meilleof  en  (ecret,  et  tu  ne  me  dondef 


4%  '^^fiouri^u prochain.    !  68 

jue  tes  reftei  Ah !  mon  fr^e,  loi  dit  leSo- 
litair^  vmi  mefiites  tort  j  je  vous  afliire  que 
JS  ns  demande  Jliiiais  mn  poor  moi,  que  je  ne 


.touche  pas  meme 
donne  pour  vous* 
des  fervices  que  j 


un  morceau  de  ce  qu'on  me 
Si  vous  n'^tes  pas  content 
^  ^7.  T  TO"s  rends,  ayez  au  moins 
patience  pour  I'ambur  de  Jefus-Chrift,  en  atten. 
dant  que  je  fafle  4iieux.  Va,  je  n'ai  pas  befom 
de  tes  remontrandes^riui  repliquace  pauvre.  et 
tout  de  ftiite  il  fe  feifit  d'un  caiUou,  le  jeta  a  la 
tete  du  Solitaire,  dui  evita  le  coup  j  enfuite  ce 
malheureux  prit  u4  gros  baton  dont  il  fe  fervoit 


-pour  fe  trainer^  , 

au  Solitaire,  qji'i) 

pardbnne/lui  dit 

pardonnei  pour  i'a 

mentque^ottsme 
donnes,  r^^Iiq^. 

diu  bout  des  levres, 
voiip  mort.    Je  yous 
cjBndrement  le  Soli 
x^Deur  que  je  vpUs 


en  donna  un  fi  rude  cOup 
fit  tomber.    Dieu  vous  le 


Sol 


ourde 


paav; 


•e }  pour  moi  je  vpus 
1,  lemauvais  traite- 
dis  que  tu  me  par* 
maisce  n'eft  que 
ttt  voudrois  d^ja  me 
e,  mbnfre^y  lui  dit 
[ue  c'eft  de  toot  mon 
itie^    Ce  bon  Solitaire 


yc^ulut-^^inbrairer  pclr  marque  de  rcconcilia- 
tion:Sii^ns  le  moment  le  pauvreie-prit  par  |i  ^ 

luidechira  le  vifage  avec  les  ongles,  et 
vo^tl  etrangler.    Le  Solitiiire  s^fetant  d^bar- 
rattfi  de  fes  mains,  ce  furieux  lui  dit :    Va,  ta 
Hemonrras  jamais  que  de  mes  mains. 
£??.  charitable  Solitaire  eut  patigice  avec  lui 


peildsuit  troiso^quatreiOm^    Pendantic^ 
^ttmp  on  ne  peut  dire  les  indignitcs  et  les 

,    £4,  ' 


cruantg,  q„e  ce  pauwe  lui  fit  efluyer,  Iu5  difant 
a  tout  moment  qo'il  vouloit  qu'il  lerej^rStoa 

tiimott  de  froid,  ou  etr«?  devor^  par  les  bStesv 
.  que  de  vivre  avec  Ijii.   r  * "  "*  "eKV  . 

'■a^m^^J'^'^'^r^  '^'^  fe  ilfterminer  r 
'  S^t  A?^'>*  ^'P'**"^'  "  alla%onful. 

nrSi^^°* '*"""'•'"  du  demon  qui  »eut 
d^  lK±^!"!!  ?!!  ''^^.  Oecram,.de  per. 


notn 


.1      ii  ;•""»  =eux  qut  nous  font  le  plus 

'charite  ?  Quel  merite  auriez,Tous  d'avoir 

.  P'^we  8vec  nne  perfonnfr  quine  vous 

V-aI  ^  T'  ^'""'  •  ^»  «:»>»rite  id  nne  Vertu 

mo^  fib,  gardez'ce  pauvre  j  plus  jp^^chant 
BiWTOUs  jevez  avoir  piHr  ^.^W  Tom  c, 

> H™^  •^^""P^  **arit«,  JiaChrift  1* 
tiendra  f.,t  a  Ini.mdn,s.    FaJtei  voir  par,»otre 


r   • 


Ai 


<«,   ► 


Amour  dtt  Prochain: 


m. 


>ti«ce  que  TOui  Ste.  disciple  <tu„  Diea  foufe 

.  et  par  la  cliiintg  qu'on  reconnoit  un  CKreuen. 
Regardez  ce  pauvre  commfi  celui  dom Ef^^ 
fert  pour  travailler  i  Votre  cpuronnr  '^ 

aJmSitl^^^  '*»"*  '•''  Saint  Antoine ; 
U  entails  de  chantS  pour  ce  mifiraWe  au'au 
'paravant.et ne  ceflbit de prier  pour  luL  1^^ 
ben,t  /„e  patience  fi  courageufe.  •  Qe  pauvrl 
fe  convertu  enfin.  et  vecafc  1%  refte  d«  feSrI 
jdansja  penitence  et  la  faimeti.    '    ,   "^J**"'*.^ 
.^  OI  Ie*elexemple  de  charitg;:>qoi  confbndra  ' 
«n  jqur  tant  de  geni 'qdfne  veulent  pa"  f^ule! 
||Snt  foqffnr  unl  parole  ou  uae  ii.ju?e.     Sa^ 
^ite  vous  ne  ferez  jamais  <ative,  quand  mfZ 
vous  feriez  des  miracles.  Or  il  nV  zooTntT 
charity  oQ  il  „>  ,  point  de  pat!  JJ.  '^e  J-eft 
p» aimer  Isprochain  felon  Di^t»,  qua„d  onnl 
veut  pas  foute  de  lui,  „i  fupportwft  defa"t°  • 
ce  «jeft  pas  .ffez  de  les  fouffrir  et  de  les  fup^^! 
"        fiy  *«"^""'Jo"w  les  fupporter.  *; 
:■  •'■       ^"^     ■ -' -r— '■ — ■ 


CHAPITREX.    . 

-'■'•■.'■'■     ■■>■        .'.  v'- 
•  DehCiasleii.      * 
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HUWttlTE*  eU^anceempScLt  " 
^'^'^fff  glgneni  d#|piiprit ^t  dir  g      ' ' 


«J»chaftet^  ceiix  du  corps;  .     ;       .. 

pI«T5lt  .ll.cit«sae  la  chair  J  qui  rgpS^E 

.    '■  ■    ^.Jl,.#-  ■  ■  ■■-  •■::•: 
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Chapitye  dUieme, 


^« 


'  penfeesy  les  idciirs  et  les  fentimens  des  fales 
voluptes,  parce  qu'eUes  deplaifent  a  Dieu  et 
fouillent  I'ame.  ^ 

(^a  chaftete  convenable  a  chaque  ^tat  eft  ne- 
'  cedaire  dans  tousles  ages ;  mais  il  n'y  en  a  _ 
point  ou  elle  foit  plus  avantageufe  et  plus  me>> 
ritoire  que  dans  la  jeiinefTe.  3i  la  chafi.ete 
(felon  la  penfee  des  Saints  Peres)  nous  rend 
Temblables  aux  Anges  dansun  corps  fragile^  c^eft  . 
fur-tout  dans  lesjeunes  gens,  parce  que  leur  Age 
etant  moins  fbuille  par  le  peche,  leur  chaftete 
approche  plus  de  la  purete  des  efprits  celeftes. 

La.chaftete,  au  lentiment  de  laint  Jerome,  av  I 
quelque  part  a  la  gloire  du  martyre,  par  fes  ' 
combats  $  mais  c'eft  principal ement  k  la  jeu- 
nefle  que  cette  gloire  eft  r6ferv6e,  parce  que 
fes  combats  font  ordinairement  plus  grands  et 
plus  frequens ;  ce  qui  fait  dire  a  Saint  Bernard, 
qu'outre  le  martyre  defang,  il  y  a. encore  trois 
efpeces^de  martyre  ;  la  nwdSration  dans  I'aban'- 
ihifice,  que  David  et  Job  ont  exerc^e ;  lasages^ 
se  dans  /apaUvrele,  pr^tiquee  par  Tobie;  et  la 
chqstete  dans  /a^Jci/we^^f,  confervee  g^r  lejeune, 
Joftph  en  Egypte.  .-  '  .   "' 

^  C'eft  principalement  dan"^  les  jeunes  gens 
qu'on  peut  dire  avec  les  Saint  Peres  que  la 
chaftet^^eft  VornGntent  des  mceuri,  l^honneur  4es 
corps^  eiJe  fondhment  (fe  la  sainieii,  L'ph  pcut 
tout  efpifrer  d*un  enfi^pt  chafte  \  far  fiOmmr . 
i^fj^  ii<^  Dieu  ne  peut  babuer  dans  les  caiirt 


'■■y  ^       :.■■.    '  ,  ;»*■'•' 
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impurs,  auffi  prtnd-il  plaifir  a  se  conimuniquer 
aux  ames  chaftes.  ♦ 

Confervez  donc>jeunes  gens^votre  cq?ur<lant 

la  purete  et  I'innocence ;   eftimez  la  fhaftete  | 

demandet-la  a  Dieu :  elle  eft  la  perle  des  yer£ 

tus,  rornement  de  totre  ame  et  le  bonheiir  de 

votre  vie,  puifque,  fans  la  chaftete,  pn  n'a  til 

ramour  de  Dieu,  ni  sa  crainte,  ni  le  repos  de  la 

confcience.  Mais  louvenez-rvous  que  cette  vertii 

eft  fragile  ;  qu'elle  se  perd  facilement  y  que|e$ 

penfees  et  les  defirs,  aufli  bien  que  ies  pairpfes 

S*  jf  s  actions,  peuvenj:  la  faire  prdre  j  qp'tl  ne 

iuffit  pas  d'etre  chafte  de  ^orp^jftiiis  qu*il  faut 

encore  Tetre  de  coeur  et  d'espri^    Souvenez- 

vdus  enfin  que  la  plus  grande  confolatioii  que 

yous  aurez  a  votre  mort,  ce  iera  jl'avoir  pafli 

votre  jeuneiTe  et  votre  vie  dans  \  purete  j^ 

c*eft  un  grand  fujet  de  repentir  et  de  larmesi 

un  mouranti  quand  il  vdit  que  pour  avoir  trop 

aime  les  pliifirs  du  corps,  U  a  pei^u  fp^  ame^ 


•    -fj 


••'t'' 


% 


'Le  jeune  JofepH,  dont  ii)eft  parle  dgqs  l?Eair 
tpre  fainte,  eft  un  wmple  bienfenfible  pour 
^apprendre  aux  jeunes  gens  avec  quel  {oin  i\% 
doivent  conferyer  la  pu)-ete  dp  luirs  coeurk 
dans  les  occafions*  p^rilleufes.  Ce  laint  jeune 
homme  ayoit  et^  trah}  par  fes  fr^res  et  livre  i 
dfesmarchahds  etrangers}  ces  marchands  le 
venditegt  a  PutipHark  un.des  premiers  f^ffl^JAriy 


r 


du  Roi  Pbaraion.  /  La  femme  de  Putipbar  ayant 
con9u  un  ainou/criihinel  pour  ce  jcgne  efclaye. 


68 


Cfutpitrc  ctixteme. 


refcAlt  dele  tenter.    Elle  entra  dans  la  ch^^^^^^ 
*  a  I?  I^'1P^»  et  le  follicitant  a  un  crime;  de- 

fontiirie,  s  li  y  Vonfentpit ;  et  le  mena9a  de  fon 
refl^ntiment,  s'il  refufbit.         l         v 
^  ^  Ce  chafte  jeune  hothme  rappela  auffit6t  dan^ 

Sf  T'H"  ^  -'T*^  -^  ¥^"5  et  se  reprefentant 
toiite  I  horreur  du  crim^  qu'on  lui  rpropofoit,  H 
repondit^  sa   Maitrefle,   qu'il   aimoit  mieux 

-  2^^r  5"^  i^  ^^'^^^^^^  ^^'^  ^n^e  par  u»e  telle 
infid^lit^.  Cette  f(^mme  effrontee  voulut  lui 
taire  violence  :  il  refifta  avec  courage.  Elle  le 
laifit  par  fonmanteau  ;  mais  ce  jeune  homme. 
eft  se  defendant,  lui  laiffa  le  manteau  entre  les 
tminvet  s'enfuit.^^^^^^ 
auffitot  que  Jofeph^  avoit  voulu  attenter  a  fon 
hortneur,  qu'il  Pa^It  fbllicitee  au  crime,  et  que 

pour  marque  de^f^verite,  elle  lui  avoit  arrache 
ce  manteau.  Elle  le  porta  a  fon  m.ari,  qui  crut 
1  impofture  et  le  menfonge  de  sa  femme,  et  fit 
•^ettre  1  mnocent  Jofeph  en  prifon,  ou  il  refta 
qiielques  ann^es. 

U  Rm  Pharaon  ayant  entendu  p^l^r  de  M 
seph,  le  fit  Venir  en  sa  prefence ;  il  fut  si  char- 
ta6  d6  la  modeftie,  d6  la  fagefle  et  dfe  la  vertu 
de  ce  jeune  homme,  qu'ille  fit  fon  premier  Ml* 
I    ,  g''*^«>;^t!ui  donna  le  gouvemement  de  tout  1  e  / 
Pf  "^y^"^^-  Souvenez-vousdecet  exemplrpoor 

P^;^  SI  voys  m  fJdelei 

KM*»6tt  cdmmfe  Jolepb,^  il  voui  protcgera. 


<?.. 
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>       CftAFJTRE  XI, 

Des  moi/ensde  conserver  la  Chaste^.  -  | 

J:  premier  moyeri  eft  de  refifte^  4^'abord 

^  i-aux  tentations  et  aux  pensees  de  TeT^ 

;^  prit,  avant  que   le  demon  fe  rende  majtre  du 

cceur  :  voiia  le  grand  remede  contre  ce  peche. 

Quand  on  neglige  de  repoufTer  la  tentation.et 

lapensee,  on  s'engage  pen  a  peutf  ans  le  vice, 

et  louvent  fi  profond^ment,  qu'o^  ne  s'en  releve' 

presque  jamais,  ou  qu'avec  de  grands  efforts. 

La  grande  maxime  pour  toutes  les  maladies, 

.  fell  d'appliquer  le  remade  d^s  le  commence- 

^  ment.     Maxinie  impoHante   pour  fe  pr^cau- 

tionner  contre  le  pkhe  impur;    pdche  qui 

porte  aux  plus  grands  defordres,  quand  on  ne 

1  arrete  pas  des  fes  premieres  impreflions. 

Craignez,  jeunes  gens,  ce  vice  honteux,  et 
cr^ignez-le  plus  que  k  mort.  Veillez  fur  votre 
rfefprir ;  deteftez  avec  horreur  les  r^pr^fentations 
fales  que  le  demon  ou  que  le  penchant  vous 
infpire;  donnez  a uffitdr  le  change  ^  Votre 
imagination,  et  penfez  promptement  k  d'aiitres 
wholes,  en  con^id^rant  que  Dieu  eft  pr^fent.  Le 
Seigneur  yous  offre  fon  fefour»|  et  ,fi  vou? 
iuccombez  a  la  tentation,  c*eii  par  voire  fcote. 
.  Ah  !  que  cette  chfite  eftr^  craiixlre,  «t  q^  I«s 
fuires  fn  <y>nt  fim^PH  J  Wdditcz  svcc  attcmiofi 
cct  avis  de  Saint  fif rnard 
^  «<  Rejetez,  iir^ 


^^■.  %■  , '  ■■■' 

0  ■■'■.  .1  j^-. 
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Ompttre  ofiTiiemel 


'f:n 


1  S  P?^*''^  a  vqtre  efprit.  Si  yous  la^iiiei 
.  tea^^fiile  vous  quittera,  ou  fi  %lje  de  vqal 
.  _  quttte  pas,  die  ne  vous  fbuillera  point,  fandis 
,  ;  _,  qjiM^pus  raur^z  cti  hprreur.  I^  pelffc  qui 
u  ?^  ^'  '"^^^^^  caufe  le  plaifir  ^^e^la^r 
ic  ^^'^  j'^^^f  Jc^conAsntemeivt  5  l#confentemenr 
"  f^i^'U^ction  i.4e  Paction  yfeilt  I'habhude : 
^.de  1  habrtude  ibit  ^xn%  e/pece  diHeceffit^;  qj 

fc  ^"?r  ^  ^-'^  ^'^™®  ^»"s  rimpemcence  et  fe 

„  defefpdr.    gt  tomme  la  vipere  eft  tuee  par 

^^  les  petits  quVlle  porte  dans  fon  fein,  aussi 

^^  iious  recevons   la   mort  par  nos  mauvaifes 

pense^  quand  npus  les  nourri^ns  dans  rios 

../*:coeurs.^A- ;  ^ ;  ■ ,  ■*  ,  f -;.'  .v':-^ 

...f^^'^^^e^ato^^  «aint  :  %S 

lidele  a  Dieu  da^^a  tentation,  et  ne  disputeaj. 

jan^is  3vec  elle?   Si  voi*s  I'e^Outiez.  vous  vous 

perdre^ :   en  I'ecputa.ipti   la  raifoii  s'aveugle, 

j«squ^  .prendre  It  pecji^  pour  des  bagatelles. 

ou  pour  des  effets  d'un  trenchant  qu'onne  fau* 

roit  l^incre,    ou  pour  des  pech6s  de  foibleffe 

dont  li  ne  faqt  que  s'a^ufer  pour  elre  abfous. 

U^comfeieivd'arnes  ont:  etc  seduit^  et  aveu^ 

glees  parcfepiege ! :    ./:r<,;: 

^  L  ii^puret^,  dit  Saii^t  J^r6m^,,eft  cobme,  uii 

f^rpent  dont  il  Vaut  ^crafer  la  fete  d^s  q*i'on 

raper^oit.    II  t^he  d^  fe  gliflibr  dans  le  coeur: 

*'l  P^"^y  ^n^'^^r,   il  rinfedfe   bientdt  par  un 

poifon  fubti^  et  iiortH.     T^impuret6,  dit  Saint 

Mriggoiie,  s  aliuihe  dans  uncoeur  difljpe,  comme 
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kfeud^ns  la  paille.  Si  jbn-ije  I'eteint  p;^ 
prompteraent,  il  caufe  en  peu  de  tecnps  ub  em- 
brafement  auqii^  11  eft  difficile  d*apporter  du 
yemede.  Pouratlumer  cefeu  criroinel  et  im« 
pur,  il  ne  faiit  qu'une  pensee  volontaire  de 
Tefprit,  qu'un  regard  delibercj^jqu'une  parole, 
-qu'une  chanfoii,  qu'une  femiliarite,  iJ^c.  T^ 
lie;:??ous  fiir  iros  gardei. 

La  raifon  de  cette  maxiiiie  si  recomraandep 

par  les  Saints,  eft  qu'il  eft  facile  de  resifter  au 

%eclie  dan^fes  commence  mens  ^  mais.qu'il^ft : 

difficile  de  le  fur^onter  quand  ii  eft  fortifie  par 

-  quelque  attache,  par  une  affeftion  criminellej^^wi 

par  Phabitude  d'une  |iiiiliarite  dangereufe. 

•  II.  Le  fecond  mo^ert  pour  vivre  chafteojent 

eft  de  fuir  Toifiveti^.    Elle  eft  la  fpurce  de  tou^ 

les  vices,  ftir-tonlf  de  Timpurete.     L'oifivete 

ouvrelaporte  aqk  pensees  et  aux   defirs  qui 

croiflentfucceffiyementdansun  efpritoifif.  .Dan? 

roifivete,  rimpurete  eft  comme  une  flamme  ar- 

dente  qu'on  ne  peut  prefque  plus  eteindre  j  de 

Iat;ffent  que  les  tentations  Tone  bien  plus  dange- 

reufes  et  plus  frequentes  daps  les  perfonnes  qui 

n'ont  rien  a  faire,  et  qui  ne  penient  qu*a  leurs 

plaiiirs,  que  dans  les  autres.  O  que  la  faineai^- 

tile  et  Toifivete  ont  perdu  dejeunes  gens! 

III.  Le  troifieme  moyen,  c'eft  la  temperance 
dans  le  boire  et  le  manger.  Sans  cette  vertu, 
on  ne  peut  conferver  la  chaftcti  en  quelgue 


ige  que  ce  fdit,  mais  Airtout  dans   la  jeunefte. 
La  chaleur  du  fang  a  cet  age  excite  les  voluptes 
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fenfuelles  ;  mais  qUand  elle  eft  fof  tifi^e  par  le 
vin,  par  la  bonne  chere,  ou  par  le  trop  de  nour- 
riture,  elle  fait  un  embrafement  funefte.  Ecpu-*- 
tcz  Saint  Jerome:  le  Mont  uSEtna,  dit-il,  le 
I  «<  Mont  Vefuve  et  le  Mont  Olympe/ qui  vomis«  - 

«  fent  continuellement  des  feux  et  desflammes, 
««  ne  brulent  pas  avec  tant  dVdeur,  que  l6  fang 

«  des  jeunes  gens,  lorfqu'ileft  enflatnmepar  le 
««  vin,  et  par  Texces  de  nourriture."  ■         i 

**  Si  je  fuis  capable,  dit-il  ailleurs,  de  donner 
«  quelque  confeil ;  fi  on   croit  a   Texperience 
'«  quej*en  ai,  j'avertis  et  je  conjure  I'ame  qui' 
"veutvivre  dans  la  grace  de  J^fps-Chrift,  et 
«  conferver  fa  purcte,  de  craindre  le  vin  comme 
«  un  poifon  mortel.     Ce  font  la  les  premieret 
«  armes  du  demon  contre  les  jeunes  gens ;   le' 
«  vin  avec  la  jeunefle  faitun  doubje  embrafe- 
"  ment  de  la  volupte.     Pourquoi  donnez-vous* 
•«  ace  corps ,  deja  trop  ardent,  de  quoi  le  faire 
*«briiler?*'-    ;        ,  '  ' 

Souvenez^vbus  que  Sodome  fut  reduite «»  ^ 
cfendre  p^  lefeu  du  Ciel,    pour  s*etre  aban- 
donnee  aux  plaiiirs  de  Tintemp^rance   et  de 
I'impurete';  que  le  peuple  Hebreu  s'attira  de-^ 
terribles  fteaux  pour  s'etre  mis  a  manger,  k 
boire    et  a  danfer  autour  du  Veau  d'or ;  que 
rimpie  Herodepcrdit  toute  pudeur,  et  fit  mou-'   "^ 
wr  le   plu*  ftint  des  hommes,  pour  n'avoir  ' 
ecentg  qne  fa  paffion  an  rt^jlieu- d.un  fcftin  ct   ^ 
d'arie  danfe  voluptueuse. 

IV.  Lequatncmemoy^n  pour  conferver  la    ^ 
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chaftete,  eft  de  £uit  les  mauvaifes  compaghiei, 
les  maifons  ou  fe  retire  la  jeunefle,  les  veill<f es 
et  aflembi^es  noaurnes,  et  toutes  fortes  dedis- 
cours  dangereux  et  trop  libres  :  voila  les  pieges 
„  ou  fc  perdent  les  jeunes  gens.    Combien  y  en 
a-t-U  qui  ne  font  tomb^s  dans  le  pech6,  qiiV 
prds  l»avoir  appris  dans  une  veillee,  ou  dans  la 
converfation  d'un  efprit  diffblu,  par  quelque? 
paroles  contre  la  pudeur  ?    Paroles  et  discobrs 
qui  €tant  tombes  dans  un  jeuhe  efprit  comma 
\irje  etmcelle  dans  la  paille,  y  ont  allume  un  feu 
impur.   Ne  vous  laiffez  pastromper^  dit  St.  PauV 
les  mauvais  difcours  corrompent  M^nttei  mcguri,! 
V.  Le  cinq^ieme\m6yen»   et  d'eviter  la 
xonverfatioii  familiare  avec  desj  perfonnes  de 
,  different  fexe.      C'eA  la  oS  la  chaftete  trouve 
fa  perte  et  fa  ruine.    Apr^§  avoir  6te  p>efervee 
des  autres  darigers,  elle  vient  feire  ici.  un  de- 
plorable naufrage.     L'amour -fenfuel  n'entre 
que  tcop  facilement  dans  le  coeiir  ;  mais  quand 
-^1  eft  aide  par  la  pr^fence  des  perfonnes,  jl  s'al- 
^,  lume  et  s'embrase.    C'est  pour  m%  quMe  Sage 
'    uou?  donne  cet  aveitiflement  important  :  Ne 
iemeurez  point  parmi  les  perfonnes  d' autre  fei^e^ 
parceque^e  leur  converfation  vient  la  corruption  ft 
la  perte  di  T mme  :  comme  d(!^jmMsfe  forme  le  ver 


qui  les  range. 

Que  fi  la  compagnie  de 
dangereufe.  elle  dev%nt  fi^ 


<Juand  elle  pafle  auxiamiliar^s^^ 
trop  libres  et  paftionn^s^  aux  care; 
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^  ftrltions  tendres  d'une  amitielfenfuene,  auz 
eaibrailefnens  familiers  et  autr«s  femblables  pri- 
vai^f^  qui  n'bnt  drdinairement  pour  principe 
que  la  fenfualite  et  une  afieiSlion  d anger eufe,  et 
icfnt  I'occaiion  d'une  foule  de  p6ch^$i  de  pen- 
sfes,  de  defirs  impurs  ;  c'eft  pourquoi  un  Au- 
t|ur  appelle  ees  familiarles  libres,  /es  morfures 
^u  diabhy  etJes  arres  du  peche  i  et  Saint  J6- 
ijomgi^ii  agonies  (Tune  chajiete  mouranie^ 
I  AHftfaut  joindre  a  cette  fatafe  caiife  du 
(^ttHnRUionnete^  les  regards  impurs  ou  cii- 

*  rilH^ur  lesquels  ii  eft  important  de  veiller,  fi 
I'on  veut  conferver  un  coeur  pur.  L'amour 
profane  et  le  p^cbe  entrent  par  les  yeux  \  et 
quelquefois  un  regard  curieuZy  quoique  fans 
mauvais  deffein,  p^ut^  attirer  apres  foi  de  f^- 
cheufes  fuites.    Ecoutez  ce  que  le  Saint-Efprit 

^  vous  enfeigne  pa^  la  bouche  du  gage  :  «*  Ne 
"  vous  arrete?  pas' a  regarder  une  jeijine  per- 
"  fonne,de  peur  que  fa  beaute  ne  foit  un^pierre 
«  de  fcandale^  qui  vous  faufle  tomber.  Detour- 
•«  nez  yotre  vue  d'une  perfonne  paree,  et  ne  la 

\  "  regardez  pas  curieufement..  La  beaute  des 
"  vlfages  a  ete  funefte  k  plufieurs^ui  ont  com- 
"  mence  leur  pe^te  par  des  regards  5  cei  regards 
"opt  enfin  allume  le  feu  impur  dans  le  coeur.** 
O  le  gtiypd  avertiffement  I  gravez-ie  dans  vo- 
ire mem^e.  Ayez  foin  de  retenir  lotre  vue  ; 
et  s'il  lui  arrive  de  tomber  sur  des  ohjet^A^nge^ 


TCUX9  quVlle  ne  s'y  arrete  pas.    Ayez  la'meme 
reiervea  regard  detoutesles  peinturesoufi*  <^; 
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•  gures  lascives,  qui  font 
purete  du  cceur.  ^ 

'-.       PpuV  cette  raiibn,  une*fil|e^e   doit  poiiie 

r-xhercher  a  voir  ni  a  etre  rebrd^e.  Lorfque  * 
pina,  fille  de  Jacob,  s'echapdaSe  la  compagijie 
defesfrcres,  elle  n'avoit  d^utre  defir  que  de 
Voir  6u  d'etre  vue  5  mais  c^tte  legeret^  couta 
cher.  *  ^'enlevement  de  cet^e  fille,  le  faccage^ 
!ment  d'une  ville  et  lemeurtre  de  fts  habitans,  ■ 

r  iurent  la  furte  de  (a  curiofite,  .  Trifte  exemple, 
qui  fait  irqir  que  quand  on  neglige,  en  cettelI 
matiere,  ce  qui  femble  de  peu  d'importance, 

:   on  s'expoie  a  d'etranges  fuites. 

V^I/Les  livres  dangereux  font  Encore  une 

:  fourcef&ronde  d*impuret6 ;  c'eft  une  pefte  qui 
•'   corrompt  refprit  et  Ife  coeur.    La  leqture  d'un 
roman  de  galanterie,  bu  d'un  livre  centre  la  re- 
ligion, fera  dans  vbtreame  des  plaies  fi  profoh- 
*  des,  qu^ellesserontpeut-etrefans^remede;  elle 
^  vousiera  perdre  infenfiblement,  iatis  que  uous 
-  y  preniez  garde,  la  pudeur  et  la  foi,  et  vous  je- 
tera  enfin  dan»  iin  aveuglement    dbnt  vous  ne 
reviendriez^utP^tre  pas.     Malheur  a  ceux  qui 
compofent,  qui  vendent  et  qui  debitent  de  tels 
livres,  ou  qui  les  commuiiiquent  aux  adtres  ! 
^^^*  ^®  penchant  au  plaifir  eft  la  principale 
r   caufe  et  le  plus  dangereux  piege  de  I'impurete. 
Mais  fouv^nez-vous  que  te  plaifir  eft  lin  venin 
mortel/  cach6  fous  tine  faufle  douceurt  fi  leg 
coQimencefnens  font  agrcfbles,|les  fuitesenfont 
_    bien  am^res.    Seriez->vops  ailez  aveugle  pour 
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^di!!!!!'.""  ^'^'\<i^'^  repugne  a  la  raifon,  et  qui 
ueplait  a  Dieu  ?  .  . 

Pour  lappeler  en  p^u  de  mots  tout  ce  que 
nous  avpns  dit  en  cet  article  important^ et  le  re- 
duire  en  pratique,  fuivez  ces  avisi  1 ..  N'atta^ 
Chez  jamais  vos  penfces  et.vos  regards  k  des 
objets  qui  peuvent  fouiUer  vbtre  cfprit  et  votre 
coeur,^quetqu'agrcables  qu'ils  vous  paroiflent. 

2.  Ne  vous  permettez  ni  anions,  ni  libertes, 
HI  geftes  contriiires  a  la  modeftie  et  ^  la  pudeur! 
et  ne  fouffrez  jamais  que  les  autres  s'en  permet- 
tent  avec  vous.  /        ' 

S.  Ayez  ma^e  du  fcrupuie  de  vous  amuler 
trop  au  miroir  ^  il  vaut  mi^x  examiner  votre 
ame  que  votre  yifage,.  et  fonger  a  vos  d^fauts 
qu  a  vos  parures.  .  ^ 

,  4.  Nt  vom  divertiflez  jamis  a  de  certains 
>J«ux  de  bouffonnerie,  qui  ordinairement  font 
accompagnes  de  ris  exceffifs,  d'aftions  libres, 
et  dont  \6s  badmages  ind^cens  font  fouvent  des 
crimes. 

5.  N'allez  point  vous  recreer,  ni  vous  prome- 
neravec  de^  perfonnes  et  dans  des  lieux  ou 
votre  ame  eft  en  danger.  Les  Hbertes  peu 
scantes  et  familieres  qu'on  fe  permet  dans  ces 
T^creations  et  dans  ces  promenades,  font  f^ 
neftes  a  1  innocence. 

6.  Evitez  la  compagnie  des  perfonnes  qui. 
par  leurs  manicrei,  leurs  leftures  ou  leurs  dis- 
cours^us  apprennent  ce  que  vous  devriez  tou- 
jours  >gQfflpiPf3,/j  vouijlattent,  dit  le  Saint-Ef- 
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f'Oturs;.!,  ne  tmdmt  qu'au  mat  et  i  votrf  p,rt,^ 
lA.  £>' vous  avez  de  ra  religioij  et ,  de  la  Dili 
deur,  vpus^viterezjesf/ectacle,,  les'comedies 

\la  pu^di^afioiblie  eft  toujourven  Tn^'dV 
faire  naufrage.  Siony  vUnt chafte,  dit  Saint  CV- 
Ep'"/'"  "'""■"'fimlli,  Ces fortes d'aV. 
fe^nblees  font  un  reftc  du  paganifme,  op«lfe  4 
la  fentete  de  LaJleligio,.  «  aux  maxime,  de 
tlS!  "n'Uf'e'ftent  des  vaiux  du  Bap- 

NeYuslaiflez  pas  entrainer  par  I'exemple 
des  aukres,  mais  gdmiflez  fur  leur  fcandale.  C 
d^aotan^u,  d6plorable  qu'il  eft  ^lu,  Itendu! 
UeplorezMeur  aveoglement  qui  les  «finp6che  de- 
voir  le  ma^u  lis  font,  et  le  mal  don*  ils  font  la 
foneftecaufe  Ges  affemblees,  felon  !es  8#hts 
Peres,  font  '^  p^,des  n^ur,,  uHe  dir^„  4. 

^'«'P^e',HtiiufUd,laj,w,e£i.  Siivotts  y  aC 
fiftez,  fi  vous  vou^affectionnez,  voiis  vous  ex- 
posez  a  perir.  et vobsv pecherez :  en  voici  les 

raisons.  \      . 

David,  quoiqu'il  fftt  prevenkde  tantde  jrraces. 
pournez-vous  dire  que  la  vue^e  tant  d-objeti 
lalcifs,  qu  on  Toit  a  la  danfe  etW  fpectacles. 
accompagnes  de  libertls  foiatre,,>«„  paffioD^ 
nes,  de  parous. diffolues,  ne  fouiU^  point 
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votre  Goeur  ?  Et  d'ailleurs,  n'eftHre  pas  pedipr 
quede  faire  ce  que  rEglife  vous  d^ftnd,  et  ce 
que  Dieu  condamne  ?  N'eft-ce  pas  pecher  que 
de  s'expofer  t^mdrairement  au  peche  ?  N'eft- 
ce  pas  pecher,  que  d'aider  les  autres  a  pecher, 
•et  de  contribuer  par  fa  prcfence  aux  p^ches 
d'autrui  ?  Or  n'eft-ce  pas  ce  qui  arrive  dans 
ces  fortes  d*occa(ions  ? 

^  2.  Pourquoi  va-t-on  aux  fpectacles,  aux  dan- 
fes  ?  et  qu'y  feit-on  ?  On  y  va  par  curiofite, 
par  orgueil,  par'diffipation  }  on  y  demeure  fans 
pudeun  on  A'en  fort  qu'avec  diflblution.  C'eft 
la  ou  les  fens  fe  diffipent.oi  I'efprit  s'emancipe, 
ou  te  cceur  s'e^anche,  ou  I'on  fe  permet  des 
chofes  dont  il  faudroit  rougir,  et  qu'a  force  dc 
t'ctoiirdir  ^et  de  |  aveugler,  on  se  fait  mLpafle- 
temps  do  vice  et  du  libertinage.       ,^^f. 

Profitez  de  ce^  avis,  ^t  craigncz  ijnWlheur 
J)arcila  celui  d^  cette  femme  curfeufe  dont 
parleTertuUici^  laquelle  eUnt  allee  aux  dan- 
fes  et  aux  fpectacles  publics^^oii  les  Chretiens 

"^J?.!""^"/.^'*"'  *^®'«  J*""*"'  ^«t  tout  a  coup 
poflgd^e  d'un  dtoon  furieux.  Les  prefres 
etant  appeles  au  fecours,  preflerent  le  demon 
dans  leurs  exorcifmes,  de  dire  pourquoi  il  avoit 
ofe  s  emparer  ainfi  d'une  femme  Chretienne : 
^MMvais  droit,  rcpondit  le  demon,  puMelle 
efaa  dam  un  lieu  de  mm  domaine  et  qui  nCattar^ 
tient»  :^         ' 

Apprenez  de  cet  exemple,  que  c'eft  dansxet 
iortesdaflemblces  que  le  demon  regue  Jec   . 
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plus  d'enipire  ;  c'eft  la  qu'il  cmploie  fes  plus 
dangereux  artifices  pour  affoiblir  la  pudeurf  et 
faire  perdre  la  chaftete.  Elo\gnez^vous  done  de 
eesheuxoulespecheurs  /affemblent,  dit  le  Saint- 
Ulpnt,  ^/  n  ayez  point  de  part  h  leurs  foiies,  ^ 
peurd  itre  enveloppe  dans  leurs  crimes  /  car  iils 
fontdtgnes  de  mart  en  faifant  ce  qt^ils fonts  ceux^ 
qm  Jes  futvcntet  qui  les  approuvent,  n\n  font  pas 
moms  dignes.  *  / 

CHAPITRE  XII. 
Autres  moyens  de  conserver  la  vertu  de  ChaH^i. 
1.  T  E  premier  eft  un  moygn  effica<;e  pour  | 

MA  obtenir  e^pour  confei^er  cette  admi- 
rab  e  vertu.  La  continence  eft  un  don  de  Dieu. 
ct  il  ne  refufe  pas  a  ceux  qui  Vinvoquent  avec 
un  coeur  droit.  Implorez  done  fouvent  le  fe^  ' 
cours  du  Ciel,  et  la  grice  da  Tout-puiijanu 
pour  rififter  a  cette  concupifcence  aveugS 
fe  revoke  contre  re#it.    Mon  DieuJonnJ^ 

•C'  f*  ^R^commandez-vous  fouvent  a  la 
Mere  de  Dieu,  la  Reine  des  Vierges,  et  a  vo- 
tre_Ange  tutelaire.  furtout  dans  la  tentation. 
•A  !  ?°?f^?n  freqwnte  d  un  confeffeur  ex- 
aa  et  adaire,  >ft  un  autre  moyen  pour  confer- " 
verlachaftet6.  SaHs  ce  reinade,  il  eft  morJ^ 
ment  iinpoffible  de  vaincre  I'impuret^  j  et  avec 
ce  fecours  on  la  furmonte,  quand  on  fuit  les  avis 

.  ?S!  *  ?^\  "°"'  ^°»^"''-    Saint-Aiiguftitt 
gemiflant  fur  les  d6fordres  de  fa  jcune%]pleti- 
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roit  de  ee  qu'il  n'avoit  pw  rencontr6  une  main 
fage  et  habile,  qui  deracinat  les  honteufes  paf-    i 
fions  qui  croiflbient  dans  fon  ame. 

Saint-Jerome,  apres  avoir  fait  le  recit  de  la 
fainte  et  ingenieufe  adrefle  avec  laquelle  un 
Superieur  delivra  utijeunehomme  des  tenta- 
tions  dont  il  etoit  agite,  fait  cette  reflexion :  . 
A*  ctjeune  homme  e&t  Hefeul^  il  Hoit  perdu  ^ar 
comment  eUt-il Jurmonte  fes  tentations  ?  Apprepez 
^arce  trait  combien  le  confeil  d'un  Direfteur 
ccjaire  eft  neceflaire  pour  vaincre  le  peche 
impur.  : 

III.  Le  troifieme^  moyen  eft  la  le£lure  et  U 
meditation  des  <phofes  faintes,  qui  rempliflant  • 
Tefprit  de  perifees  falutaires,  en  chaflent  les 
mauvaifesy  et  le  fortifient  dans  les  tentations. 

^^  EXEMPLE. 

Le  Rpi  Herode  fe  livra  tellement  a  rimpure- 
t|„  qu'ii  n'^uf  point  honte  de  defhonorer  He- 
rodias,  qui  etoit  la  femme  de  foa  frere.  Saint- 
Jean-Baptifte,  infpire  de  Oieu,  vintr^procher 
a  ce  voluptueux  I'horreur  deToiv^fcrime  et  de 
fes  Icandales.  Les  parofes  4ec^  |^nd  Pro- 
•phete,  qui  en  avoit  <*6nverti  ^aalt  d'atitres,  ne 
toucherent  point  le  coeur  de  ce^Roi.  II  arriva 
meme  qu'Herode  etant  a  fouper  avec  les  Prin- 
ces de  fa  Oour,  la  fille  d'Herodias  entra  dans 
la  falle  du  feftin,  et  danfa  €fn  fa  prcfencp. 
Le  dfeon  de  Timpurete  ^toit  dans  les  yeux, 
fur  le  vifage,  dans  les  airs,  dans  les  geftes,  daiis 
'ts  p;^s  ^  dans  les  agr^inens  de  cette  fille  hnpu-.        I 
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d«ite.^  Elle  p!ut  au  Roi  qui  en  devint  paffion^ 
11^  julqu^ilui  juret  dfilui  accorder  tout  c6 
qu  elle  lui  demanderoit.  ^Elle  prJt  I'avis  d'H^- 
wdias  ft;  mere.    Tuf^U,  lui  dit  c;ette  m^e 
abommafcfle,,  que  Jeaii  Baptifte'  eft  un  iVcdica- 
teurimportun,  qui  dit  aii  Roi  qu'ii  ttelui  eft 
pas^perims  d'avbir  un  commerce  d'amiti^  avec 
°^J/  '*  Roiadurefpect  poiir  lui,  «|  je  crains 
qu  il  ne  fe  laifle  perfuader ;  ainfi ,  ma  fille,  il 
taut  que  tu  demandes  au  Roi  qu'il  fafle  mourir 
,  Jean  Baptifte  et  qu'il  te  fafle  apporter  fa  tSte 
dans  ui^baffin,    U  Roi,  malgre  le  relpect  qu'il 
avoit  pour  la  saintete  de  Jean  Baptifte,  cut  la 
complailance  de  confentir  ^  I'ex^crable  propo- 
fition  dte  cette  fille,  et  fit  couper  la  tgte  de  ce 
grandSaiDt.    Voil^  le  fruit  d'une  danfe :  un 
.  Roi  parjureet  meurtrier,  un  Royaume  fcanda- 
.  ^  hse,  le  plus  grand  et  le  plus  faint  des  Prophetes 
mis  a  mort. 

«« <2ue    penfez-vous  de  tout  cela,  femmes 
*'  chr6tienne$  ?  dit  saint  Ambroise  .•  apprta^ez  ce  ' 
•*  que  vous  devez  infpirer  k  vos  filles,  et'^que 
!!  .!SR5^2:  leur  faire  craindre.    Vous  voyez 

ici^ne  fille  qui  danfe,  mais  quelle  fille  I  €*eft  ' 
«« la  fille  d'une  meire  adultere,  car  ce  «'eft  qu'i  ^ 
•«  de  telles  perfonnes  qu'il  convieht  de  danfer; 
••  mais  pour  celles  qui  ont  de  la  religidn  ^t  d^S 
•<  lapudeur,  ellesdoifcnt  inspirer  la  nipdeftie^ 
«  €t  la  craihte  ^e  Dieii  k  leurs  filles^  et  noti  pai: 
*«  la  danfe."    Noubliez  jamais  les  ptrolei  4^ 
r  cc  grand  Saint,  et  grJtvez  dwis  votre  ^fprit  fct 
i      ■  -.'-^  -  ■    F  -<  --ft...'  .   ■• 
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fuivantes  i  Gardez-vous  biett,  dit  le  Saint-Efprity 
de  frequenter  uni  danfeufe  et  de  Vecouter^  crainte 
devousexpo/er  a  pechcr^  et  de  perit  par  sci  aU 
traits,  /^ 

La  fiUe  d'H6rodias,  dont  nous  venons  de^ar- 
Icr,  fut  punie  comme  elle  le  mlritolt.  L'hiftoire 
ecclefiaftique,  nous  apprend  que  cette  fill^  paf- 
Yant  ufi  j6ur  fur  la  glace  avec  fes  compagnes,  la' 
glace  fe  rompit  fous  fes  pas :  elle  tomba  dans 
reau  jufqu'au^ou  >  et  les  gla9ons  s'^tsint  reunisy 
lui  couperent  la  ^ete.  Son  corps  etant  fufpendu 
dans  Teau,  fes  pieds  s'agitoient  etfe  remuoient 
par  des  mouvemens  irreguliers,  aflez  femblables 
aiuc  mouvemens  de  la  danfe ;  de  niani^re  qu'elle 
XTOurut  la  t8te  coupee,  et  comme  en  danfant 
dans  Teau*  Chatiment  aflez  convenable  a  fon 
crime,  d'avoir  impudiquement  danfiS  devant 
Herode,  et  fait  couper  la  tete  a  Saint  jjK^n. 

CHAPirRfi  Xlll/\        ^ 
JSeniimtm  de  Saint  FranqoBrjd^Bafet  stir  les 
,^  Ddnses  et  les  iSdis.^ 

SAINT  Franc^ois  de  Sales  avoit  trop  de  lu- 
mieres  pour  rien  enfeigner  qui  fui  con- 
traire  aux  fentimens  de  I'Eglife  et  des  Saints 
Peres.  Et  quand  m^me  ce  grand  Saint,  ou 
quelqu'aube  P^re,  auroit  avance  quelque  ^hoie 
pour  autorifer  les  danfes  et  les  bals,  fon  fenti- 
n^nt  ne  prevaudroit  jamais  contre  une  autorit^ 
fup^ieure,  tell^^qu'eft  l^uitorite  di^sLivres 
faints,  des  Coi^^etjde  tousles*  faiqts  Poc- 
tcMrt.    Mait  Iti'i^ut  bcaiacoup  que  cc  faint 
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^eai.  ri«r^^idf  en  cette  matiere  centre 
« eiprit  de  1  ZgUt  et  centre  la  tradition  •  cVft 
«  que  nottt  allon,  demontrer  pour  Znier  S 

taent  1^  danfes  et  les  balj.  i        * 

ecoeili  et  le  venin  dei  danfet,  et  pronofe  la 

«  «  Je.  Lu  r"","*".* "; '  "  Que  le.  danfe. 
'« tiurl^ll  *°"'  •*•••  '''°'^'  "Oifftrente.  de 
leor  nature  J  mais  que  leur  .  nfa«\ft  tell. 

que  1  ame  fe  trouve  dans  de  grands  djpeers  " 
prSamt  Fpbsoi,  de  Sales  n'a  jamais  S^q"^! 
etoit  permis  d'iimer  le  danger,  et  de  AXM 
»er  volontairement.    I        ^  T  ^ 

«  ttee  ill  ^"*  «•  '••7'Plfl'en.en,  fi  kepi 
tmies  de  mal,^  etant  pns  pendant  la  ndit,  H 

«  «uf«.  ^^  *•■  ''.ti"«°''P  de  chores  daLge^ 
"renfess  que  les  veillees  que  I'on  v  profc 
%  ^!fiw  perdre  nne  partie  du  matin  JuE 
Hfuivant,  et  dfrobant  le  temp,  qu'on Z^Z 
«  fK  "^  »«"'«=:«»  toujoSrs'u^eS    Z 


^«»iatmpl,ifirt,j  .qu'enfin  on  po«e  K 
**  »«MU^  Ifenvi  l„  an.  der  «t^^ S 
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«  €ft  iih«  ^  grande  difpofition  au  mali  que  let 
<<  mativaifet  affections^  les  amoiirt  danger^uk 
**tt  blamablei  font  la  fuite  ordinaire  de  ces  a>» 
«<  femblees."  De  pareilles  reflexions  d'un  Saint, 
font-elles  les  reflexions  d'un  bprnme  qui  ap- 

Fouve  la  danfe  ? 

"  Je  vous  parle  dope  des  bals/'  continue  Saint 
Fraik9ois  de  iSales/c  cbmmeles  Medecins  par-  * 
«  lem  des  cbampignonV:  les  meilleurs  ne  va- 
<<  leht  rien :  de  m£me  les  meilleurs  bals  ne  font 
^  gueres  bons.  Les  champignons  attirent  l*in« 
«  fe£tion  et  le  venin  des  Terpens  qui  les  appro« 
^•chent*}  de  meme  auffi  ces  aflemblees  ten^* 
«<  bremes  attirent  ordinairem^iit  les  p^hes  qui 
*^  reg^ent  dans  un  lieu :  jaloufies»  raillerief, 
«  bouobnneries^  querelles^  amours  insens^«— 
^«  D'aillteurs,  I'appareilde  ces  aflemblee*^  le  tu* 
**  multel  I'enjouementt  Tair  de  liberte  qui  y 
J  **  rcgnei  agitent  i'imagination  et  ouvrent  le 
"  co5ur  ab  plaiiir.  II  ne  faut  qu'une  parole  li- 
**  bre,  uue  cajolerie^  un  regard  pour  footller 
<*  Tame,  dui  dans  ces  occafionsi  ou  fe  trauvent 

t  <<  le  felrpeilt  et  le  bafllic,  eft  toute  difpos^e  a 
«  en  recevbir  le  venin:**  TeUe  eft  la  doctrine 
deSainr  Francois  de  Sales.  Or  peut-on  dire  qu'- 
iin<|tel^id{k:trine  autorife  les  danfes  et  les  bals  I 
**  Ces  i^idjcules  dtvi^rtiflemens,"  ajoute  <ek 
jgrand  Saint,^«  diflippent  I'efprii  de  piet6,  afibi- 
*<  bliflTent  let  bons  d^rt  de  la  volont^  refiroi- 
5^  diflent  I'amour  de  Dieui  ec  r6veUlent  daas 

^-^-Jli'imie  mille  ibrtea  dp  mauTaifM  difpofitions/^ 
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'«  G'cft  pourquoi,"' continue  ce  faint  Eveque. 
'.  °°"»f?«  J»«»»fe  les  pe^piettre,  dan,  ia 

Remarquez  ce.  dernieres  parole?,  et  con.pre- 
nez  dans  quel  fenset  pourquoi  il  parte  de  la 
forte,  depeur  que  le  monde  oa  quelque  faux 

et°'dZ."*'°"' ^fl '"  *"'"''«='•  ^'«"  ''«reur 
nLr,n.  ?^*'''=/*'*  I"'  ^eg'^ndSaint,  con- 
noiffant  qu'il  y  a  dans  |e  monde  certains  dUers 

m6vttabless  fachantd'aiUeurs,  que  felon  lay- 
fill    vrj^'  *?««»'«»  ^'»  corruption  du 
fiede,  tLtstnectsimreq^il arrive  d,,  ffand<J,s, 
et  que  les  perfonnes  mSme  vertneufe.  fe  trou- 
ven  quelquefoi,  obligees  d'en  Stre  temoins :  ce 
laint  Eveque,  par  charite  pour  les  bonnes  araes. 
a  cru  devoir  donner  des  avis  pour  les  precau* 
tionner  dans  ces  perillenfes  occafions,  oi  elles 
le  tronvem  engagees  gtorte  parn4ceffit6. 
„  Ma,,  quel  eft  le  cJleneceffit6,  dontparle 
&a.m  Eransd,  de  Sales  i    II  ,-«„  explique  l„i! 
roeme : cat, dit-il,  dam mt occasion  d'^vous nt 

<^^''0«ducretmre>cigent  par  cmplaifame  pour 
une ampagttu.    Or  ce,  occalions  dom  oiiie 

peut  fedegager  font  rare,,  dit  ce  faint  P»elati. 
e  eft-a^re,  qu'il  n'arnve  presque  jamais  <Am 
fe  ttouve  dans  eette  n&effit6  malgre  soi  jiarce 
qu  9n  doit  craindre,  pr«voir  et  ^viter  ce,  ocqa- 
Hons,    &,  vonsaimezcesdangerenfes  ocafions. 

et  a  »on»  vou,  y  engagez,  pouvant  les  fiviter 

■    .■  ■  '  F3   . 
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avec  bienf^ance,  alort  elles  font  volontalreffy  et 
vouf  n'ctes  pas  innc^ent  cfevanu  Dieu^  voi|S 
J  crotiver,  parce  qu'aimant.le  danger,  vous  vou* 
expof^z  h  y  perir.     Voilh  la  doctrine  de  I'Ef- 
prit  Saint  r    ^konque  aimile  d^ngtr^  y  pSrira, 
Que  fi  vous  vout  trouvezi*  i^s  votre  faute 
dans  ces  occaiions  de  bals  et  de  danfes^  et  mie 
vous  ne  puifliez  ah^olununt  'vous  en  d^ga^r^ 
aloifii  tircz-vous/de  ce  pas  gliflant  avecdifo^etion, 
en  pr^nant  les  fages  pr^autiobt  que  saint  Fran- 
^oirde  Sales  presctit*    *<  S'il  fautyinanger  de» 
^  champignons,  dit-il,  on  doit  leir^en  aiTaifo/i- 
•*  ner,  et  en  manger  pen,  au^raieut  leur 
:«« lignite  devient  un  poifon. /De  mSme,  fi  vout 
<^  etes  dans  la  neceflite  d^Tous  trouver  i  la 
^«danfe,if  f aut  qu'elle/dore  pen  de  temps,  et 
<!  qu'elle  fbit  a0aifom»^e  dans  toutes  fes  circon-f 
"  (lancet  par  le  fo^nir  de  la  prefencede  Dieu, 
"pat  la  bonn^^enfjon  de  plairea  Dieu,  et 
«<  par  la  modeMe.    11  faut^  apres  ces  aflemblees, 
<*  o^  vous  vous^tes  tvouve  commepar  n^cefli- 
<<  t6,  fiuredes  re^exions  falutaires  pour  effacer 
"  leykmgereufes  impreilions  que  le  vain  plair 
^auroit  pu  faire  dans^yotrecoeur.     Void, 
dit  Saint  Fran9ois  d«,Sate8>  lesr^exions  qup 
*<  vous  pouvez  faire. 

•  1.  «« Penfez  que  lorfque  vous  danilezrplu- 
<^  fieurt^uloiAit  dans  Tenfer  pour  des  pechps 
^<commisala  danfe.  ^.  Que  plufieurs  per- 
<<fonnes  de  (M^t^  ^^oient  prodernees  devant 
*<  Dieu»etpleufolcQtl«urspechei|  pendant  que 
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^  vouf  fitiea  au  bat    S.  Que^ief  miUicrt  de" 

/  «*  perfonnes  oiu  fouffert  dei  maladiei^cruettef 

«  et  font  morte*  dans  lef  plus  violentef  d0uleurs> 

.    «  pendant  xjuevousjie  pcnfiez  qu'au  plaiiir,  ev 

^*  airun  jour  vous  gemirez  comme^Ues  danvft. 

Mdouleur..  4t.  Qtife  pendant  cet  amufement 

";?'cu]e,  T0U8  avez  deplu  i  N.  S.,  li  la  Sainte 

"/Vierge  et  aux  Saints.    Qu'enfin  pendant  la 

.   "  danse  irotre  temps  pafle,  la  mort  s'eft  avanc^e, 

"ctquetientotellevoirffcraconiparoitre  au 
*«  Jugetoent  de  Dieu."  \       5  ■ 

On  n'eft  pas  oblige  de  prendre  xles  pr&au- 
tions  pourfaire  une  chofe  qui  eft  innocente,  ou 
quireft  fans  danger  ^  ainfi,  piifqu'un  hommc 
auffi  mod^re  et  juiSiclair^  que  Saint  Franroi. 
de  S^es  exige  tant  drpr^cautions  poiA-ladwiie 
etJebal,  c  el^t  marque  qu'ilrcco^olt  que 
ces  fortes  de^ivertiflemens  font  UHcites  ou  dan- 
gereux,  et  qu'on  doit  fairc  fon  poffibte  pour  let 
evjter.     ,  '^ 

S'ii  f  toit  permis  d'allet  k  la  d^ifo,  ce  ne  {e- 
roit  point  a  ceux  qui  I'aiment  et  qui  la  ther^ 
chent  5  aux  perfonnes  volages  et  dij&pees  qui 
n  ont  que  pea  ou  point  d'amour  de  Dicn.  i)u 

n^-*'5**'**^'**?^°«^»^"  danfes,  felon 
la  do^me  de  ce  graciki  Saint,  leur  ferbiept  per* 

-  njcieui^,  Lesamesfaintci,  fijAhnjes  des  va- 
Pitfs  «t  dcs  foliesdu  monde,  J^Hji^ment  en. 
racmees  dans  I'amour  de  Dtei^^  rifqueroient 
moins  <iue  les  autres.  Telle  ^toit  fainte  EHfe- 
|)e*,ReiiiedeHongri€t  oblig^^deie  tronircr 
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en  certaines  aflembl^es  de  diveriiflement  pro- 
fanes, elle  en  fortoit  le  coeui*  rempli  d'une  plus 
fjrand?  devotion.    Jelle  etoit  encore  la  Reine 
/  Efther,  qui  ne  pouvant  le  difpenserde  s'habiller 
avec  un  appareil   faftueux  pour  paroitre  dans 
certaines  ceremonies  ave^le  Rdi,  deteftoit  dans 
ion  cceurtoutce  pompeux  appareil  de  faines 
^arures,  s'uniflant  de  plus  en  plus  a  Ton  Dieu. 
Tout  contribue  a  la  fandtificatioti  des  ames  qui 
aimt^nt  Dieu  iilncerenient.    Ce  qui  pour  les  au- 
tres  eft  un  danger  ou  un  mal,  elles  le  changent 
eii  bien.    C^s  ames  fortes  coniervent  la  grajpe 
de  Dieu  et  le  fett  de  foil  amour,  o^  les  ,auti*es 
les  perdent ;  com'me'les  grands  feux,  dit  faint 
Francois  d^Salesy  qui  s'enflamment  aux  yents, 
tandis  que  les  petits  s'y  ^teignent; 

Yoila  la  doctrine  du  faint  Eve  que  fur  les 
danfes  et  les  bals,  dans  laquelle  vous  devez  re- 
marqu^r  qu'il  n'a  point  parle  des  ..bals  qui  fe 
font  en  masque,  ne  jugeant  pas  qu'il  fut  neces- 
saire  d'avertir  des  Chretiens  que  de  tels  diver* 
tiflemeiisifont  toujours  illicites,  puisqu'il  h'elc^- 
point  deFldeUs  6claires  qui  ne  voient  que  de 
paireils  abus  font  non-feulement  indignes  d'un 
Chretien,  mais  encore  d'une  perfonne  fenf^e. 
^  le  Paganifme  a  condamne  de  tels  d^fprdres, 
^  f^us  forte  raifon  la  Religion  les  reprouve  et 
Ips  defend.  '      .  , 
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'  ■         ^^  lo  Jletenue  4ahs  les paroUt.^^     - 

O^<^omoii  le  sage  parses  parolesr  dk 

^lent,  il  faut  devtt  chofes.lii.  Ne  rien  &e 
de  mauvais  ni  de  dimgereux.  >,  Dire  de  boa. 
n€s  chofes,  .et  les  dire  a  propoi.  . 

I.  Ne  ditcg  jamab  auoine  par<Me  ind^ente 
€t  centre  la  pudeur.  Saint-Paul  defend  defo 
part  de  Jefus-Chrift  de  rien  nommer  d'immin 
combien  pljs  d'en  parler  avec  plai&  ou  avec 
icwidale.  Ce/ui  qui  tietit  de  mauvais  difcours.  dit 
Je  J>age,  nepourra  cacffersa  confum^etUti'echai^ 
ptrapasiejugmemdeDieu:  - 

^eseiibetiensdeikonnatct,  lesciianfonset 
lei  difcourvqui  teildent^  un  fale  amouc,  ou 
qui  y  font  penfer^  font  recueil  de  la  pudeur  et 
de  Imnocence :  iHfouiUent refpritdewwKqui 

fL  S""^?^^^.'*^ '"1 '^°"^°*  awplaifir. 
Jitre  dans  1  habitude  de  tenir  ces  fortes  dc  dif- 
tour«  hbre»,  et  dire  qu'on  n>  emend  point  de 
mal,  c  eft  une  marque  qu'on  a  I'efprit  et  le  coeiir 
corrompus.  Fuyez  auffi  leg  paroles  4'un  feni 
artificieux  et  cache,  ou  a  double  fens,  qui  peii^ 
wnt  donner  aux  autra« -" -^  *^ 


ftytllent  i'line.     Plw  lenient  eft  cadi6  2 
mfinuant,  plus  elles  font  dangertufci.   Unfer- 
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pent,  cache  fous  I'herbe,  eft  bien  plus  a  crain- 
dre  qu'un  ferpent  qui  paroit  ^  decouvert.> 

Evitez  lenfin  les  paroles  groffieres  €t  les  jure- 
mcns  falcff  que  certaines  perforines  mal  cle- 
I'f es  ont  fi  fouvent  dans  la  bouche.  Si  ces  pa- 
roles  font  ^odicufes  et  infupportables  dans  les 
plus  hbertms  et  les  debauch^J,  combien  plus 
Je  iont-elles  dans  des  perfonnes  qui  ont  de  Vi^ 
ducation  et  de  rhonneur.  r       .  ^f. 

Quant  aui  railleries,  m^difances  et  auti-es 
excesdans  les  paroles,  nous  en  traiterons  ci-a- 
Pre«.  4^    ^         # 

U.  Ne  parleys  done  jamais  roll,  et  parlez 
toujours  bien.  Mais,  dans  les  diftfeurs  qiii  font 
bons  ou  mdifferens,  ne  foyez  pas  prompt  et  in- 
difcret  h  dire  mSme  de  bonnes  chofes.  II  y  a 
des  cfprits  qui  font  toujours  les  premiers  k  par^ 
leret  les  derniers  a  fe  taire,  qui  raifonnent  et 
qurdifent  leur  fentiment  fur  les  chofes  mSme 
qu  lis  ne  favent  pas :  c'eft  la  marque  d'un  efprit 
^olagc  et  fupcrbe.  ^uand  une  personne  eji  //- 
gire  hpirler,  dit  le  Sage,  1/  faut  attendre  d'elie 
pwdffitiequedefageffe,^  . 

Pour  bien  regjeif  votre  langue/ voici  les  ma- 
ximes  que  vous  devez  fuivre.  1.  Parlez  peu, 
et  ecoutez  beaucoup.  L'Ecriture  dit  qiie  celui 
qut  4ait  re-let  fes  paroles^  eft  sage  et  prudent^  et 
que  le  fiience  eft  une  grande  marque  de  pru> 


^^^^t^VLequandiifi^trouve  mime  dam  une 
p€rfinmmfinfie^itlafaut  eBimtr  sage.  Je  ne 
parle  pasd^dhftleUte tnprne ibtrop^rieux qiii 
viem  de  tiiiiidit6  ou  de  oselancolie  \  mais  d'un 


.-^ 


^'»'"^<m>  Its  Paroks.  9, 

fhofe  que  von,  bJ  fawfej^.! 'l*  ^^^^ 
■mes  font  celles  dn  cY^T'^',^' *'<"»  »»«- 

Quand  vous  ferez  en  quelque  co  m™  ^  'u 
norable,  vojcice  que  le  SaiS  P*    •?'^*«"'* '»" 

quand  on  vons  interroiwa  .7  ^  '  ftu'ement 

faffiezpa,,eb!f";^^J^-^^nsvo„s„e 

vous  vous  cpmportiez  commV  ftcW    "  "''" 
non  par  ,  diffimulation  T,!.  *  P*"'  «' 

S.  Que  you,  <coudSautt«  .f"  °'°*'«^ft''«- 
mandiez  leur  av«  «r,Z  j       ' "  ^"^  ""m  de- 
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.DIRE,x'eftfo^econnoa^^^        ,      . 
.^:_.  ou  une  fautc  igprochain  r,!!  u?  ^ 
nuare a sa rpputation.  Wu^  ' f *P*^^* ^« 
*^F««uon,   ^  Icmal  q^'oll  dit  du 


T. 
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prochain  eft  £10X9  c*eft  calomnie.  Si  le  tnal 
qd'on  en  dit  eft  vrai  et  fi  ce  inal  n'eft  pas  con- 
nU|  c'e'ft  m^difance^  qtiand  on  le  fait  connoitre, 
fans  raifon  l^gitime^  Tandis  qi^e  la  fadte  d'au- 
trui  eft  ieqrete^  c'eft  lui  faire  injure  que  de  la 
faire  conno^  i  cenk  qui  ne  1^  favent  point ; 
et  quand  memeelle  ieroit  publ|que>  c^eft  ordi- 
nairement  manquer  de  charit^  jique  dVn  parler. 
^  Les  jeune^  gens  doivent  d'a^ant  plijs  crain- 
dre  ce  yice*  que^  pen  de  pejirfonnes  en  font 
exemptes^  et  ce  4^  eft  dfoilorabte,  fouvent 
mjeme  des  gens  eclair^sn'en  font  aucunfcrji- 
pale.  On  tombe  dans  ce  p£ch^  en  plufienrs 
mani^f es»  et  tr^s-fbuvent  fans  attention^  parc^ 
qu'on  ne  veille  pas  iiir  foi-m^me. 
h>  I.  On  y  tombe,  lorf<^u*on  dit  pofitivemeht 
du  mal  d*autrni«  ainfi  que  nouf  venons  de  I'^x- 
pliqoer.  8.  Lorfqu'on  exagere,  qu*on  augmeiite 
nne  chofe  qui  eft  d£ja  connue,  et  qu'on  en  fait 
connoltre  plus  que  les  autres  n'^n  favent.  1 9. 
Lortqu'bhtourne  en  ridicule  la  cohduite,  les 
maniereS)  ou  la  fatnitle  d'autrui  i  lorsqu'on 
donne  un  mauviats  fen^  1  cequ'il  dit  et  h.  ce 
qu'il  fait  I  et  (ce  qui  eftbienplhis  criminel) 
loi^qu'on  interprete  mal  fes  boniies  intentions 
et  fes  bonnes^Wei^  00  qii'QQ  en  diminue  Tef- 
time.  Combiei?i  de  geiis»  4ulpaflentpoulrver*| 
\  tueuXitombffhtdan^rcttefante;  auineiirenifliUi 


snSme  j^gard^^  pvtt  kiie  rcfnvielesftfeaj^e 
J  .  4.  On  p<bii|  opi^nie  «ir  le/filencet  tomber  dsi 
la mldifaaib;    Voidlecas:  on loue enVoti 


V^ 
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pr«ence,  une  perfonne  qn'on  fait  *»,,  ,„„ 

affectation  font  p^fe;  a  °^rJ''""  «  '»"* 
fur  le  compte  deU^^J  Taquelque  chofe 

plus  marque.  fS  encore  SSSlV*"'*' 
exemple,  &/-«fi/,  AjrA,™  y  ^f"?  <??««els  par 

5:  D  autres  ««difent  par  comp^ffion -^  Jw 
qudnudheun  dej  honniteT  J^  Z^^P '. 

(fat-elle  fortie  dWe  bouLT^tote  ,  Ift^S-; 
Sr.^°''  ^  «»•«'  conTStAt^et 
Splura^tr^**  *'"''''>-'*.  »fiMu"l 

coupJe"&;r^,"^'•-f.!?^-^.u^ 
cv^eflenti^ent  eUVd^S^-SeS::^^ 

Cr  * 


^^ 


j^^^^i^^ri^if^^-'t'^'Wf^i^^, ' 
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g^r^t^  d'efpritet  par  unefacilite  de  dirfe  tout 
ce  qu'ils  favent.  Q^oiqiie'|es  premiers  fdient 
fes  plus  crimiiielsy  les  fecorids  pe  font  pas  fans 
peche,   puifqu'ils  fletriflentx  egalement  U  re- 

,  pupation  d'auirui. 
,  II  faut  cependant  remar^uer  que  ce  n'eft  pas 
m^difance  de  deCouvrir  un  vice  ou  un  defaut 
d'autrui>  lorfque  c'eft  po|]fr  ie  bien  de  I'Etat, 
pour  I'honneur  de  la  religion,  pour  I'edifica- 
tion  des  autres>  ou  pour  Tavantage  de  celui  de 
qui  on  parle,  ou  pour  empecher  qu'il  ne  nuife 
a  d'autres;  pourvu  qu'on  n'en  parle  qu'a  des 
perfonnes  prudentes  qui  puifTent  y  apportejuiu 
remede :  c'eft  meme  charite  d'en  parler^e 
ibrtei  ^t  quelquefois  il  y  a  obligation. ^^e  fe- 
roit  u^e  charite  fcrupuleufe  et  mal  reg1ei?^qiie^ 
de  menager  mal-a-propos  la  reputation  d'un 
homme  de  mauvaife  foi  et'aun  fc^lerat,  lor^ 
qu'elle  eft  pr^judiciable  au  public. 
.    in.  Si  la  medifance  eft  legere  et  de  peu  de 
tonflqueiice,  elle  n*eft  que  p^ch^  v^tiiel ;  mais 

,Ja  medifancey  en  mati^re  de  confequenfce,  eft 
,un  peche  condd^rable.  Vous  jugerez  de  fon 
ienormite  par  les  vertus  qu'elle  Combat:  elie 
eft  contraire  a  lajuftice^  a  la  charit6«  a  la  pru- 
dence et k  iTiumilit^.      '         .' 

,;    1.  La  medifance  eft  un  pech<^  d^mjufiicef 
rce  que  la  |uftice  et  la  raifon  defendient  de 
tort  aux  autres.    Ofj  nefaitesiivous^ 


nrr 


Ibrt  a  ceox  4ui  vous  ecoutent  medire,  puifque 
fotts  les  fcandalifeZf  s'ilsconfenteat  i  votreme- 


d'avoir  droit  a  fa  r?h,.»!:?     *  *"!  "*  '»'^*  P^ 
'ui  feiees  plus  de'of  ",„"7vS7„'.  '•"* 


:*^ 


eft  dVfoi   tou  e  r       •  '  *•""  '"  me^dMance 

tomes  e,vert„?  cuTeft  . '»  P'"^'»^«fl•aire  de 

«ableme„t  qXi^jl""  '°>«1™«  pas  raifonA 
roSine  :  vous  von,  ,^    r   ''"««'«''  P"  vous.\ 

j«va„.  ."i^;  r.S'^,:' ;-  eus  pi,u. 

compte  vora^^g^f-^^-fJ^efurvo^e 
comptez  pour  rien  --.„.         .      "**  '  *'  'O"* 

fiir  le  com^e  dWtrd  „?r  "  *•"*  "*"»  ''«" 
q«e  vous  n'aiujez  '  ■e"vl?*,r  ""'  ""Tq-e 
navez  ni  amour  ni  ch!rl*^?*'  "»"*  '°"» 


^ 
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Jiapitrequinziime, 

qui  parle  de  tout  fans  difcernement,  et  qui  n'l- 
pargne  perfonne.  Ses  paroles  font  comme  au- 
tant  de  fleches  qu'il  lance  au  hasard,  fans  pre* 
voir  les  coups  qu'il  porte.  Tel  eft  le  caradere 
de  ces  parleurs  infupportables,  de  ces  femmes 
babillardes  qui  repandfent  des  torrens  de  paroles, 
ou  fouvent  il  n'y  a  pas  une  goutte  debonfens. 
Les  jeunes  gens  fujets  £i  ce  vice,  cauferbnt  un 
jour  de  grands  maux,  s'iis  ne  fe  corrigent. 

4.  Le  mcdifant  eft  un  homme  fans  humilite  j 
c'eft  un  orgueilleux,  qui.ne  parle  ordinairement 
des  autres  que  pour  les  mfprifer  et  pour  fe  faire 
valoir,  et  qui  s'imaginc  jie  faire  paroitre  fon  ef- 
pritou  fon  innocence  quWabaiirant  les^autres. 
Ceft  un  prefomptuenx'  aveugle,-  qui  s'eftime 
plus  que  tous,  et  qui  ne  voit  pas  ce  qu'il  eft 
lui-meme.  O  mcdifant !  pourquoi  vous  ou- 
bliez-vous  ?  Ouvrei^  les  yeux  fur  vous-mcme. 
Ne  vous  fouvenez-vous  done  plus  de  ce  que 
vous  etes  ?  £tes-vous  innocent,  vous  qui  parle? 
des  autres  avec  ii  peu  de  menagement  ?  Savdz- 
.  vous  qu'en  noirciflant  les  autres,  vous  vous  fl^ 
triifez  vpus-meme  ?  Ne  remarque-t-on  pas  en 
cffet  tons  les  jours  qu'il  n'7  a  perfonne  qui  ait 
plus  de  defauts  que  ceux  qui  aiment  I  parler 
de  ceux  d^autrui  ?  L'orgueil,  qui  vous  aveu- 
gle,  vous  pmpeche  de  voir  qu'il  y  a  peut-ctre 
plus  k  critiquer  et  a  reprendrefur  voire  compte 
et  fur  celm^rvotre  famine,  que  furle  cgiiipr^ 
de  ceux  que  vous  diSkmez.  Peni^z  k  vos  de- 
fordres  et  4  vos  defauts,  et  ne  parlez  pas  de 
ceux  des  autres. 


^^^^ancfi  rt  Calomnie.    -        .  97, 

pSre  et  de  fa  mire  de  f«  t  ^"P^'l'""'  ^e  fon 

peche,  que  de  oaHer  m  TP  ^  ""  P'"«  «■""»><« 
pourdes  ^traniTPM      c-      '       ^P""'*"*  que 

««ne  medifancef  '  *"  ^'^  '="  =*  °'«ft  P« 

devSdtS.T'r''* '''"•'  '*««>»de.  q„e 

-al  de  itsTperieird'elV"''"'!'^''  ^"^^ 
perfonnes  cqnfacS  n-.     J""  P''*'"'"»  ''e* 

Bf  ™»         J     Juges,  aes  princes  et  de«  mi. 
«  meme  des  fouverain?  pontifes     OA  /fl  .' 
religion  et  la  charit^  J    m^  r  •  "  **  '» 

telles  medifanc«  fl;  u-      '^."•°"  P«  ^ue  de     , 

IftS  .7*  '  j""*  perfonne  fans  caraftere  ? 
,  '^-''f"'  '«•".  dit  Saint  Paul  •  ku/nH  " 
itrez  point  mat  des  pm/Tances  '  >*„  ^-  Jr"' 
nenousordonne-t  \\T.        {  ^^«  Saint-Efprit 

^>  et  d'aJr,  tant  a^^Z'^SLf « 
1-Hb.ncscaniacrleslJ^ei^^  ^1 
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qu'en  nous  av^rtiflant  de  btnjler  la  fete  devant  les 
grands jdu  mojde^  il  nmis^rdonne  d'abaijfer  no» 
tre amedtuam' Its pr tires  ? 

V.  La  cal^mnie  eft  de  toutes  les  detractions 
la  plus  enorijine  5  c'eft  le  vice  de  celui  qui  accufe 
faufleinent,  "et  qui  impute  aux  autres  ce  qu'ils 
n'ont  pas  fait.  II  faut  avoir  l*ame  bien  bafle  et 
bien  noire  pour  fe  vengerallifi  par  I'impofture 
et  1^  menfonge.  Quel  friiiiinel  plaifir  de  noir* 
cir  les  autreiT  par  une  fatisfaction  ffmaligne 
et  ficruelle! 

Suite  du  chap.  XV.  sur  le  meme  sujet. 

Di^la  Medifance  et  des  Jugemens  timiralres^ 

^*  TJ^  ^  medifance  et  lacalpmnie,  quoiqu'a- 
JkJk  bominables  devant'Dicu,   rife  laiffent 
pas  d'eti-e  des  vices  tres-communs : 

1  ®  Parmi  les*  plaid^urs,  qui  pour  Tordinaire 
ne  penfent  jamais  bien  Tun  de  Tautre  5  et,  par 
UD  aveugJement  deplorable,  fe  dechirent  par  la 
medifance.  Ochr^tiensl  oii  eft  votre  reli- 
gion ?  Eh  quoi  !  un  proems  vous  donne-t-il 
droit  de  violer  toutes.  les  lois  deia  ^harit6  ? 
Ne  favez-^ous^as  que  felon  le  precepte  de  Je- 
ftts-Chrift,  vous  devez  aimer  votre  prochain 
comme  vous-memes,  pai:  confequent  plus  que 
vos  biens  ?  que,  quoiqu'il  vous  ait  fait  tort,  il 
n*en  eft^as^moins  votre  prochain,^  et  que  vous 


oevez  menajger  fa  reputation,  comme  vou»^ou- 
ddezqu'on  mienagelt  ta  votre  ?  Si  on  yous 
fait  tort,  a  vous  eft  ^ermi$  de  dem^nder  up? 
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reparation  par  desvoies legitimes}  malsilneyous 
eit  pas  permis  de  vous  venger  par  votre  langue. 
2  o  La  medifaDce  regne  encore  parmi  les  en- 
nemis  et  chez  les  envieux.    Tons  les  jours  vous 
dues  que  vous  ne  voulez  point  de  mal  a  cette 
perfonne  :  pourquoi  done  en  parlez-vous  d^fa- 
vantageufement  ?  N'eft-ce  pas  lui  vouloir  du 
mal,  que  de  lui  en  faire  ?    A  moins  que  vous 
,  ne  lui  6tie2  la  vie  et  les  biens,  pouvez-vous  lui 
feire  plus  de  mal  que  de  luidter  fa  reputation  ? 
Ne  favez-vous  pas  qu'un  coup  de  langue  eft 
fouvem  plus  funefte  qu'un  coup  d^epee  ?  • 

S^  Medifances  dans  les  compagnies,  oii  I'on 
ne  fedivertit  qu'aux  depens  de  la  reputation 
d  awrui ;  m^ifances  dans  les  families,  oii  pour 
1  ordinaire  I'on  ne  s'etttretient  que  de  la  con- 
duite  et  des  afiaires  des  autres.  Une  perfonne 
penfe-t-elle  a  s'etablir,  a  fe  marier,  a  prendre 
un  emploif  auffitot  Tenvie  fe  d^chalne  5  par  les 
medifances  d'une  langue  flatteufe,  onpar  un 
feux  zele,  ottfait  echouer  les  entrcprlfes  d'une 
perfonne  innocente,  et  perdre  fa  fortune. 
Qoeile  malignjte  f 

4^0  Enfiniamedifancc  eft  ordinaire  entre  let 
amis.     Je  n'ai  rien,  dit^n,  de  cache  pour  mes 
amis:  tantpisj  cette  maxime eft tres-blama* 
We.     Vous  devez  cacher  si  un  ami  ce  que  vous  . 
ne  pouvez  lui  dccouvrir  fans  offenier  Di^«  ^^  , 


«  eit  pasMier  Une  peirfonpe,  qut4«r  lui  dire  ce 
qu^le  n^  doit  pas  favoir,  et  ce  qu?elte  ne  peur 
0cpQter  ians  qrime  ou  fans  danger,, 

Q  if 
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que  la  mMifance ;  »U  en  font  m^me  li  fource. 
Oh  parte  mal  d'autrDl,parcequ'on  enjuee  mat 
Qao.qae  vou,  voyiez  quelque  chofe  d^  mautii, 

Z^^^"^  ^'  '•  «'°<'"'»i  'I'M  >w  pa- 
role* etdaos  l-huineur  d'nne  perfopne,  ne  ju4t 

^~.»rcbde  fon  interieur  :  elle'eft  {^ 

,«L!f  "^i D'enplns innbcente que rous.  Vous 

'  «^  ""**^"  ".4»°* •'«!'<>«  vot«  frire. et  vous 

«™„^^  '•  **"**,  que  'ons  ne  Toyez  pas  une 

ZJ^  H*"!-""  'ii"  «Ie  "egSres* apparence,, 
wees  et  des  Antes  groffiSres.     • 
^Lorfqu'oii  £ut  coatre  vous  quelque  rapport 
dcfajantagen,    lorfqnevons  avez  fait  qnelqne 
P«te,  lorfqu'on  vou,  a  fait  tort,  fi  voL  n\n 
Javez  pa,  le,  a^eurs,  ne  vou,  en  informez  pas, 
et  nejugez  p^onne,  crainte  de  von,  tromtJer 
«MM  abandpnnez  le  tout  a  la  proidipcy de 
0««u,    Qaand  onpAd,  il  iautper^K^,^ 
tiep,  et  ne  ^a,  inquHter  fon  eforiHPiVe- 
dttwhe,vinntile,,  ni  le  fouiUer  ^e,  io«. 
^ens  temeraire,.  5," 

l^*'''"*"^'*''**"*^'**"^  eft  airivS  k  v6« 
*"S^»«Jfo»  parens,  &votreb6tail,  garJ- 
"«"d&r  de  fimples  foupf^  ou  for 
to  vagarigt  public,,'  df  jiigtirque  I'ac-  ■. 


<  ,  •; 


•aft         •■  .      »■--""»  --  jMg^*  HUB  lae; 

.    *"  wwc  par  la  malice  de  quelque  en. 
nemi,  oo  qu'nn  tel  vou,  a  donn£  un  fort  par 


'ft.  ' 

*■  ■■*• . 


.\ 


t'^^Tfm'^ 


MidistmcCf  Sfcm 


101 


«»  #1 


me  malefice:  de  pareil?  jugcmens    mal 
If  font  des  crimes.'  Les  peres  et  les  meres 
lui  Jugent  ct  qui^  parlent  de  la  forte  devaot 
jurs  enfansj  font  ires-coupables ;  et  lesenfs^ns^ 
;qui  Jes  croient^e  font  pas  innocens.    Combien 
^d'honnetes  families  et  de  gens  irreprochable*, 
accufes  de  fortileges/dexalomnils,  et^dilHono-  ' 
res  par  la  legerete  des  jangueHmHscretes  f     '^  * 
III.  Lorfque  la  medifance  eft  de  confequehce, 
il  ne  fuffit  pas  de  s'en  accufer  en  confeflidh,  il 
faut  encore  la  r^parer  et  retablir  la  reputation 
qti'on  a'  fletrie.   Si  vous  avez  decouvert  a  qqel- 
ques  j^erfonnes  qui  ne  le  favoient  pas,  un  vicp  ^ 
fecret  d'autrui,  vous  devez  tacherd'effacer  les 
mauvaifes  imp/effions  que  vous  leur  avez  infpi- 
rees,  et  leur  dire,  par  exemple,  "  de  ne  point  a- 
"  jouter  foi  a  tout  ce.qd'on  dit  d'un  tel  j  qu'on 
«*  eo  dit  plus  qu'il  n'en  eft  ;  qu?  tons  les  joars 

**  oii  fe  trompe  a  parler^mal  des  autres^  et  que 
««  vous-meme  avez  fait  tort  a  cette  perfinne 
^^<d'enparler."  *,  ^ 

\  Si  ce. que  vous  avez  dit  contre  le  prochain 
eft  faux,  voos  €taab4mment  oblige  de  vous 
^dedire  et  de  d^tromper  les  perfonnes  ^  iqui  vous 
I'avez  dit}  vous  devez  meme,  toute  proportion 
gardee,  reparer  la  reputation  d'autrui  aux  de- 
pens  de  la  votre,  et  ne  point  rougir,  s'il  le  faut, 
de  vbus  faire  paiTer  pour  un  aicnteur  et  Un  imr~ 


.pofteur.  Vous  devez  auffi  reparer  le  tort  et.les 
doomages  que  vous  avez  cauf6s  par  vos  m^di- 
iances.    Si  fa  perfonne  offenfee  vous  diecharge 
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:     3e  tpute  reparation^  et  au'el'e  I»  ,.  •»•        ^ 
«^n  fcrez  decharir4 .  ^1  ^  a        .  P"'^?'  *<»" 

-.  ^  cep'end.nt  <o  s^   e   deux  T^''-  '  ""'*  ='""■^- 

/«r^///r.  .Faites  taire  le  mediftm   />n  Ift      *" 
mferieur  on  voire  ^mI  .  I!  "m^  '  "  ®*  ''^fe 

WW ..  c'eft-A-dire,  qu'elIe^''^Mf  :^  "•ounr.n 
.  On  doit  fe  defie'r^d'un  mediftnt^ '"'"  '°'"' 

degensSis  «T°"''.°'  ««« =:'combien 
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que  deux  ou  t^pis  langiies  envenirhees,  pour 
td^crier  le  jHus  libnnete  homme,  et  fl^trir  uQe 
communaii|ti§.  O  ^ue  la  malignit6  du  coeur  hu- 
maib  eft  giiande !  Extend-on  dire  du  bien  d'une 

*  '  •         lis 

perwntfe  r  on  ne  veut  pas  le  croirey  ou  bien  on 
rintiefprete  maL    Ei^end-o^  diBe  du  mal  ?  on 
leci^oit  auflitot,  etonVaugmente,    Eflfetsdela 
majice  du  coeur  I  Effe^  d'autant.  plus  deptora- 
bles,  qu^Gn.y  penfe  moi^s,  et  que^ieh  desgens, 
qui  paileiit  pour  (pirituels  et^vertueuZy  h'y  font 
prefque  point  de  reflexion.      / 
•    y.  ^rfqu'on   a  noirti  ^otre  reputation  et 
qr^0%;5^|6|l^  diflSirie^  rei^rez  auflitot  en  vous- 
nieme  e)*^^atninez-vous.  iSi  vous  n'etes  pasin- 
tiocent,  •  (i  vous  avez  doniie  occafion  k  la  medi- 
fance  par  votre  imprudence  et  par  votre  con- 
4MJte,  rendez-vousjuftice,  et  6\tes  :Je/e  meriUi 
Sr;ii&«;8ises  innocent  et  fauflement  accufe* 
foufir^al^  patience  cette  injure.     Dieu  fera 
paroitre  u^  Jour  votre  innocence.  Jefus-Ch^ft 
ctoit   plus  innocent  que  vous,  il  n'a  pas  laifle 
d'etre  calomnieufement  accufe.     Si  neanmoins 
vous  avez  des  raifons  legitimes  de  demander  en 
certains  cas  une  reparation,  ne  vous  y  deternii- 
nezpasile  vous-meme :  confultez  des  perfonnes 
mod^rees,   defintereflees,    ou  un  Confefleur 
r  prudent,  et  fuivez  leur  confeil. 

rJi  -P''ofi^^*»  jeunes  gens,  de  tout  ce  que  nous 

:ji]^0"«  d't  dans  t:es  deux  chapitres;  foyezmn- 

'jilurs  irds-referv^s  quand  ii<^ut  parler  d'au- 

irui }  dites  le  bien  que  vous  iavez  des  autret 
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j'^/'^'r*^'. 


f  que  too»e  Jp'"^£  /!  ^'^  '  «  on 

«lo„„ie  et  1,  ;;:;y=,*„*^»  P»«  h  plus  d-uelle 
«  «Jia  fe  fire  ReKlT^***  »  ""  '**  «>*  P»ren,, 

IWnfimt  i  fi  fill.   I,  !    1"*!3"*  •««?«  aprSs. 
pour  ctt  ^wV^i^fr^ffe  qu'il  fe  4tit 

«««  de  1 W'  if  J^P'"  *'«^  ^''ouleur  et  de 

Abb6.'enap,^' o?ii^"^^"'*-    ^«  ?"» 

etait'  wik.':  X*Sk-         ^  .  '""^^  cooDOrtrg^  nii**ff^ 
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Religieux  fon  pere  Televa  dins  les  vores  cfit 
Dieu,  et  dans  la  plus  haute  feintet^ :  il  Iqi  re^  ^ 
commanda  fur-tout,  avant  que  de  mourir^  de 
ne  jamais' dire  qui  elle  etoit.  —  ' 

Marine  avoit  dixi-fept  ans,  lorsque  fon  pere 
mourut  5  perfonne  ne  I'apper^ut  qu'elle  etoit 
une  iiHe,  et  tous  les  Solitaires  Tappeloient 
Frere  Marin.  Son  humiliti  et  fa  vertu  li^£- 
rent  refpecter  de  tous  j  mais  la  calomnie  fii»MK 
repreuvela  vertu  de  cette  fainte  fille.  Les 
Freres  avoient  coutume  d'aller  i  certains  jours 
chercher  les  proviiions  a  un  march^  qui  fe  te- 
noit  a  trois  lieues  du  Monaftere,  et  cpuchQient 
dans  une  h6tellerie  du  lieu :  leJFrere  Marin  les 
accompagnoit.  •  M-     t 

Le  maitre  de  cette  h6tellerie  avoit  une  fill© 
qui  s'etoit  abandonnee  au  crime  avec  ub  /bldat* 
S'^tant  apper9U  que  fa  fille  ^toit  ettceinte,  il 
voulut  favoir  d-elle  c6lui  qui  ravoit  d^bauch^e.  * 
Cette  fiUe  pleine  de  malice,  inventa  la  plus 
noire  calomnie,  et  dit  a  fon  pere  que  c'etoit 
le  Frcre  Marin  qui  I'avoit  feduite,  et  qu'elle 
itoit  tombe^  dans  le  crime  avec  lui.    Le^ere 
Tipt  en  faire  fes  plaintes  au  Monaftcre : ♦  FAbbe 
fit 'Ve&ir  Marin  en  fa  prefence,  et  laii4etnandl  ". 
oe  qui  en  itoit.*    Marin  elevant  foil  ^qbup  4' 
t>i0d»  pefife  i  ce  qu'il  devoit/^pondre:;  ^«tpii]i/ 
^^de  diffamer  cette  impudique  fil|^il>ft» 
littoipp  de  dire ;  jeMtp^fhfur,  ffjflpmtijk!   .v 
^filfff^f^Unce.    I/Abb6Jies'^clahx%p9itiki^     • 
viB&^;  et  le  croymtcouptble  du  la^pK^ 
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M^.n  deme„ra  troW^nsi  laportedu  Mon,s, 
tere,  fans  dire  nne  fAle  parole  qai  put  faire 

.   n,a„do,t  ieurs  prieres.  et  quelques ';„orreaux 

de  Pam  pour  l-amour  de  Jefus-Chrift.  pour  ne 
pas  mounr  de  faim.  -  ; 

«  a„i„7rf  '"r''"t'l"*'*">P'  A  fon  enfant  ; 
*t  quand  il  fut  fevre,  on  renvova  a  Marini 
eomme  s'il  en  eut  «6  le  -ere.  ^  recw  cet 
enfant  avec  huu^ilite.  et  le  „':,„r;;t  pfnSa^t  deux 

dtrh  •■•  •  ^*''«'e"*  fi"-ent  enfin  touches 
Ma  ^"""Avr"  ."''''!.•» P«f^verancedu  Fr're 
AbbT:  J^**"""^  ''''  '•'''  dirent-ils  a«  Fere 
iSJeduM^^r""  ''"'"^'"'  penitence  4  la 
S^  ^.^r^^  '^* '  rece»ez-le,  et  lui  pai:don. 
BM  pour  1  amour  de  notre  Sau»eur.  L  Pere 
Abtelayant  fait  venir.  lui  fit  de  fanelam  re    • 

.«  We!  „1''  '*«.''»°!W>'«  par  un  crime  detefta- 

«.  ^uJt^^'J^'i  °'?'^»ge'.  'M  P'U'  vils  et  le, 

fairt  dwSn  -"  .  i*"  I"?"'"'  *'5'««"  Marin, 
WW  *rew.  jBot  de  plainte,  fefiuroet  a  tout^' 


,  MSdisanc, ,  Ste.  \qJ 

Cenouveau  travail  etoit  au  deflus  de  fts  forces  • 
.1    en  acq«,tta  n&„«oms  avec  cpur  geV^,';; 

-  de   emr,„'^        'f°'"'"  *"^°5  eVdanspeu 
nfourT'l^AhK'?""'''''"  J°"»  *•"  '»=''="'ie.  il 

euM?fo„'T'  T"  ^-^^  '•»"""  ''«=   'hor^ 

I  emerrat  loin  du   Monant^>^    ,«:„       ,^      " 
perdit  le  fouveniir.      '       '**"^'  "^»   ^"  "n  « 

V    On  ne  pent  gti^  plus  furpris  qu'on  ne  U  f.« 
lorfque  les  Religj^ux  en  laLttn   o^rp,.  «' 

s  ecrierent-ilsj/  en  frappant  letirs  poitrines  ■ 

••grand  opproble,  et  tant  d'affluaion.  fini  fe 
•plamdre.  lui^tant  fi  facile  de  feiiftffii> 
lis  coururentau  P6re  Abbe.  pOoflaMdeSnL 
cr...  fondant  eniarn^es:  v^n^ "„"•  I'Sfc 

ce  laint  corps,  il  reconnut  la  v^-ite.  etfuifiS^ 
d'une  fi  Vive  dooleur,  qu'il  tOmbalar  tSJ^ 
frap,»W  fa  face  contre  terre.  verL'  d«''o" 
tens  de  pleurs.  il  crioit  avec  fes  Reliei^x  i 
plore. ;  «  O  fainte  et  innocente  filte    fe  ,  'l 

^7"«  par  la  mifericorde  de  JefJcMH^ 
me  pardonner  toutes  les  nMn«.  «.  i„  fj:  -°* 


^■"t:-""»^  y^Cwnv/Pf?- 
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«lumieres  pour  connottr e  la  faintete  de  votre 
"  7J«.".  II  fiV  enfuite  depofer  le  corps  de  la 
Sainte  dans  la,  Chapelle  du  mohaftere.  On 
porta  cettenouveHe  au  maJtrd  de  rhdteirerie. 
Lafille  qui  avoit  fauflemept  accufe  fainte  Ma- 
Tine,  et  devenue  pofledee  du  demon  ^pres  Ton 
crime,  vint  toute  defefperee  avouer  fon  peche 
aux  pieds  de  la  Sainte,  lui  en  demanda  pardon, 
et  fut  d^livree-  par  ion  interceffion.  Le  bruit 
de  cet  ev^nement  s'etant  repandu  dans  lepays, 
un  cpncours  de  peuple  accourut  de  tdute  part 
potir  honorer  Sainte  Marine. 

Apprenez  de  cet  exemple^  1  »  .  Que  le  vice 
de  la  m^difance  eit'bien  a  craindre,.  puifqu'il 
pent  infpirer  aflez  de  malice  pour  accufer  in- 
juftementune  perfonne  fi  innocente.;^  ® .  Que 
Vous  ne  devez  point  ecouter  les  midifans,  nl 
croire  les  rapports,  et  que  vous  ne  devez  jamais- 
juger  mal  du  prochain,  k  moins  que  vous  n'ei^ 
foyez  pleinement  aflure.  3©.  Que  vous  devez 
fouffrir  avec  patience  ce  qi^'on  dira  de  vous,  a 
1,'exemple  de  Sainte  Marine.    II  feroit  honteux 
de  vous  plaindre  de  quelques  paroles  qu'on  a. 
ditesfur  votre  compte,  etdefvous  irriter  de 
quelques  railleries  ou  de  quelques  reproches, 
voyant  que  l^s  Saints  oht  tout  fou£Fert  en  fi- 


r. 
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CHAPITREXVI. 
Des  Querefles,  des  Injures,   des  Rapports^ 

des  Reproches  et  des  Railleries. 
^'  #^*£Sr  la  marque  d'un  mauvis  efprit  que 
^^  <i*etred*unehumeurquereUeufej  par-- 
ceque  Ics  paroles  injurieufes  et  les  querelles 
partem  d'un  mauvais  principe,  et  font  la  four- 
ce  de  plufieurs  grands  de/brdres.   Elles  divifent 
les  ainis,|  brouillent  les  parens,  troublent  la  paix 
du  coeur,  y  porteni:  la  haine  et  Teiprit  de  ven- 
geance,  et  produifent  fouvent  la  ruine  des  fan 
milles.    Elles  font  comme  un  feii  qu'iteft  facile 
d'allumer,  maisqu'il  eft  difficile  d'eteindre.  On 
ne  voit  que  trop  tous  les  jours  de  grandes  diA 
graces  et  de  grands  malheurs  arrives  a  Tocca^ 
nbn  d'une    querelle   et  de  quelques  paroles 
cchapp^es  dans  la  chaleur  d'une  difpute. 

2.  Les  querelles  et  les  injures  font  indignes 
d  un  efprit  r^ifonnable.  Poui-quoi  fe  querelle- 
.t-onTTpour  des  bagatelles;  pour  un  rapport 
que  \%vi  a  cru  trop  legcrement  5  pour  une  pa- 
role echappee  au  hafard,  pour  une  perte  de 
peu  de  confequence.  .  O  quelle  folie !  pour  ii 
peu  de  chofc  rompre  la  paix,  bleffer  la  chari- 
te,  perdre  fon  ame  et  fcandalifer  fes  freres  1 
Quel  contentement  peut-on  avoir  %a  vivant 
avec  des  gens  qui  pour  des  minuties  et  dts 
t^ns,   et   fouvent    fans  favoir  pouMjoi^  fe 

t«it  comme  des  lions  ?  ^-^^■ 
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Mais  zprH  tout,  une  querelle,  une  injure, 
reparem-elles  le  mal  et  le  tort  qu'on  vous  a 
fait?  Quelle  utifite  et  quel  plaifir  reiirez.vous 
,  ^"  «"^po«emcns  et  de  ces  difputes  fcanda- 
Icufes  ?  ^'emporter  de  la  forte  fans  modera* 
tion,  rendre  injure  pour  injure,  et  k'eproche 
pour  reproche,  c'eft  avpif  peu  de  fins  et  de 
raifon;  c'eft  laver  une  tache  avec  de  Tencre, 
c  eft  dun  mal  en  faire  deu]^  5  et  pour  unfe  fau- 
te  legere,  en  ftire  fouvent  une  morttlle.  Un 
iptade  filence,  un  moment  de  patience  en  ces 
occafions,  arreteroient  de  grands  maux.  et 
tout  feroit  en  paix. "  .       ^^ 

3.  Les  quferelles  enfin  font  indignes  du  Chre^ 

tien;  parce  qu'un  Chretien  doit  avoir  les  fen- 

timensde  Jefus-Chrift,  qui  eft  le  Dieu  de  la 

paix  et  de  la  charite,  qui  ne  s'eft  jamais  plaint, 

qui  na  jamais  querelle,  et  n'a  jamais  fait  de 

peine  a  perfonne.    Le  vrai  Ghretien,  a  Tcxem. 

pie  de  ce  diviri  Maltre,  n^  fait  ce  que  c'eft  que 

de  dire  des  outrages  et  des  paroles  piquantcs  a 

ceux  qui  I'infultent.    Seniftz  €eux  qui  vous  per-r 

JecutenU   dit  Saint  Paul;    bem£kz4es  it  ne  Us 

maudifftz  point.    Ns  rendez  h  perfonne  le  mal  pour 

le  mal.     Ne  vous  vengez  point,  n^ts  faifez  paffer 

Jv  !^L  ?  "'  ^"^  ^""^'^  P""  ;««wr^./)«r  le  ml. 

U  Chretiens!  que  devehez-vous,  lorfque 
v^l  vous  livrez  4  des.  ^xces  de  colcre  etde 
fureftir?  Etes-vous  dies  hommes?  Etes-vous 
desXhretiens  ?•  Ou  plutot  n'etes-vous  pas  der 
jnoftres.   '^—    **-'—    ^^ •       .*^.-  •  - 


do   betes    feiote^  et  intraitablfflT 
Vous  ^vez  une  lot  de  douceur  et  de  paix,  et. 


^uerelleg  et  Railleries. 


Ill 


Toils  vous  d^chirez  par  des  paroles  d'aigr6ur,et 
par  de  mordantes  fatyres.  Ne  vous  fouv^nez- 
vpiks  plus  que  vous  etes  tous  les  enfans  de 
Difeu,  et  les  membres  de  Jefus-Chrift  ^  *  \ 

II.  Penez  garde,  jeunes  gens,  i  un  atitre 
gehre  de  peche  tres-pernicieux ;  ce  font  les 
ra{>ports  faux  et  indifcrets.  liya  des  perfonms^ 
dit  Saint  Paul,  qui  sont  oiftves^  curieufij,  babiU 
lardes^  'qui  s'informent  de  touty  quifavent  tout  ce 
qmce  pafe  dans  les  maifonty  qui  rapportent  tout, 
qui  di/enttout.  Ces,  fortes  de  gens  font  la  pefte 
delafocietev  fous  des  paroles  de  flatterie,  ils 
font  cooler  le  fiel  de  la  difcorde.  De  teh  dif- 
coursetdetels  rapports,  quoi<ju'ils  foient  vrais, 
s'ils  sonr  faits  fans  difcretion,  et  fans  prendre 
garde  aux  fuites  qui  en  arrivent,  font  un  pe- 
che -,  et  s'ils  font  faits  par  jaloufie  ou  par  hai- 
ne,  ou  pour  exciter  la  difcorde  et  les  querelles, 
ils  font  de  grands  crimes.  Ilyajx  ch/es,  dit 
le  Sage,  que  Dieu  bait ;  mais  il  y  en  a  unefepti>^ 
me  que  Dieu  detefle :  c'ejl  celui  qitifime  la  difcor^ 
de  entre  lesfreres  et  les  amis,  Lesflatteurs  et  ceux 
qui  font  naitre  les  querelles^  dit  encore  le  Sage,  , 
font  maudits  de  Dieu^  parce  qu'ils  trouhlent  ceux 
qui  Jont  en  paix,  *        .  -    / 

;,  Il  n'appartient.  qu'aux  m^chantes  langues  et 
.aux  mauvais  efprits  de  mettre  la  divifion  parmi  ' 
T^leshommes.  J.  C.  nous  enfeigne.  que /«/<»- 
cifiques  font  appelh  enfans  de  Dieu.  Si  les  amg^s 
paufiques,  c'eft-a-dire,  c6ux  qui  entiieWnfteii 
la  paix  et  Tamitie  entre  les  homines,  fopt  le^ 
enfans  de  Dieu,  ilfaut  conclure,  dit  Saint  Gre- 
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goire,  queceuicquilatroublentfofttlesenfansdi 
Satan,  "^  ,  ^ 

Evitez  etn'ecoutez  point  ces  fortes  depen- 
-  lonnes,  quiJ^a^leurs  difcours  flatteurs  et  leur$ 
rapports  vous  apprennent  d'autrui  ce  que  ir<)us 
ne  devez  point  favoir,  et  ne  les  croyez  p6i||^. 
Si  vous-meme  avez  excite  par  votre  im^^ 
dence,  ou  par  votre  nialice,  quelqoe  refroidif 
fement  ou  quelque  inimitie  entre  les  autres, 

vpus  etes  oblige  d'enprevenir  les  fuites  et  de  ta- 
cber  de  reconcilier  ceux  que  vous  avez  brouilles. 
^  III.  Les  reprofches  font  un  aug«v  piege  du 
demon,  contre  leqiiel  on  doit  fe  p^autionner. 
n  y  a  trois  fortes  de  reproches;  1 V.  Seprocher 
a  une  perfonne  fes  defauts  naturels,  fa  diffor- 
mite,  la  bafle  extraction  de  fa  famille,  les  fautcs - 
deles  parens,  de  fes  ancetres,  c'eft  la  marque  • 
d  une  ame  fans  charite,  d'un  efprit  groffier  et 
maleleve,   2®.  Reprocher  a  une  perfonne  les 
fervices  qu'on  lui  a  rendus,  c'eft  avoir  peu  d'e- 
ducation,  et  manquer  aux  premiers  principes 
de  1  honnetete.  ,3  o .  Reprocher  a  une  perfonne 
les  fautes  et  les  crimes  qu'elle  a  commis,  c'eft 
quelquefois  un  bien,  et  d'autres  fois  un  mal. 
bi  vous  avez  droit  dela  reprendre,  et  que  vous 
lui  reprochiez  fes  fautes  ave^c  prudence  pour  la 
corriger,  c'eft  un  afte  di  charite ;  mais  fi.vous 
lui  reprochez  fes  fautes  (par  depit,  par  colere, 
par  vengeance,  par  mauvaife  humeur,  c'eft  un 
mal,  ^t  quelquefois  un  grand  mal.    Si  voug  lui 
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perfonnes  qui  ne  le  favoient  pas,  c'eft  un  m- 

\  ]rT  ^®  J°"5  ^"^  ^"es,  et  un  crime  qui  a  de 

X^acheufes  fuites ;  car  vous  etes  oblige  en  ce  cas 

de  reparer  devant  ces  perfonnes  la  reputation 

de  celui  que  vous  avez  fletri  en  leur  prefeiice. 

"  jl2^'  ^"^"^  ^^^  railleries  font  encore  un  ecueil 

danger eux.     II  y  a  des  efprits  badins  et  mo- 

queurs,  qui  tournent  tout  en  ridicule  et  en  rail- 

lerie.     Ges  fortes  de  TiiUfeurs  ont  peu  d'amis, 

parce^que  la  ffequ^nte  raillerie  eft  la  plaie  de 

lamitie.     Tel  entend  raillerie  et  repond  avec 

efprir,  qui  ne  raimepas,parce  que  perfonne  ne 

prend  plaifir  a  8tre  moque. 

Toutes  les  railleries  cependant  ne  font  pas 
peche.     La  raillerie  qui  fe  dit  pour  une  bonne 
fin,  par  m^niere  d'avis  efd'une  charitable  cor- 
reftion,  ou  pour  ^gayer  une  honnete  compa- 
gnie  par  un  bon  mot  qui  ne  peut  choquer  per- 
fonne, ni  faire  peine  a  un  efprit  raifonnable, 
n  eft.  pomt  peche.     Mais  ^  la  raillerie  eft  pi- 
quante  et  frequente:  fi  elle  fait  peine  a  celui^ 
qu'on  raille,   s'il  eii  rougit,  cette  raillerie  eft: 
peche  ;  et  a  elle  va  jusqu'a  troubler  la  paix  et 
alterer  cdnfidera1)lement  la  charite,  elle  eft  cri- 
mmelle.    Se  railler  des  chofes  faint es,  des  ce- 
remonies de  TEglife,  des  maximes  de  la  ReU- 
gion  et  des  Myftares,  c'eft  une  impiete  et  un 
facnUge.       v  ^  o  ^ 

V.  Pour  reduire  eti  pratique  tout  ce  que 


dens,  fouvenez-vous,  jeunes  gens,  de  deux  avis : 
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l^^Si  vousavez  euije  malleur  dc  voiis  quereW 
Icr,  fi  vQus  ave^pt  a  Votre  prochain  ^iielquet 
injures  atroces,  oiu  fait  quelques  reproches  pi- 
quans,  ou  qudques  railleries  malignes  qui  aient 
blefle  la  charite,  ou  rcfroidi  ramiti^,  allez  vous 
r^concilier  avec  ces  perfonnes.  N'oubliez  ja- 
mais cette  maxime  de  rEvangile,  que  vous  ne 
dcvriez  pas  me  me  vous  prefenter  a  Dieu  pour 
faire  une  offrande,  lorfque  vous  iavez  que  votre 
prochain  a  quelfque  reflentimeht  contre  vous, 
fur-tout  il  c'eft  par  votre  faute:  a  plus  forte 
raifon  ne  devriez-vous  pas  vous  prefenter  a 
rAutcl  poury  recevoir  votre  Creatcur,  lorfque, 
par  votre  faute,  votre  frcre  a  quelque  chofe 
contre  vous:  ji/Uz  premierement^  dit  Jefus* 
Chrift,  votisreconcilier  avec  voire  frh eg  et  par- 
lez-lui  dans'cette  reconciHation  avec  douceur, 
avec  amiti^,  avec  humilite.  A ia  Table  ^ivine,' 
dit  TertuUien,  ,Je  Sacri/jce  mime  ne  reconeilie 
point  avec  Dieu  ceux  ^ui  ne  font  pas-  reconcHies 
enfemble, 

i^ .  Le  fecond  avis  que  je  vous  ddnne  pour 
prevcnir  tous  ces  defordres,  c^eft  de  ne  jamais 
parler  par  paffion,  ni  par  colere,  ni  par  preci- 
pitation. Ne  repondez  jamais  avec  aigreur  a  ce- 
lui  qui  vous  infolte.  Une  parole  de  douceur^  dit 
lebzge^  fait  cfjer  la  colere^  et  adoucit  celui  qui 
vous  attaqjjTe,  Enfin  fouvenez-vous  dans  vos 
difcours,  et  a  qui  que  ce  foit  que  vous  parliez, 
^^-1^:^^^^^^"^  ce  que  vous  penfez,,  ni  tout 
cu  uye  p^i  favez.    Ne  aoyez  pas  iacllement 
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le  liial  que  vous  entendez,  elne  le  dccoufrei 

p>s.     Mettez  une  serrure  sur  vot  levres,  e^i  \e 

^j  2>age»  W  ytt^  /a  erawtt  de  Dieu  en  tienne  la  clef., 

.^  CHAPITRE  XVII^       ^^^ 


"■rs.-*^! 


Desjimities.  - 

^*  T .«  r^.  ^"^"'^5  portent  an  bien  ou  au  mal 
AJ  lelon  qu'eljes  font  bonnes  oli  mau vai- 
^^- .  jrf  J5»"^.«  g^ns  n'ortt  ni  aflez  de  liunicres 
pour  difcerner  les  bonnes,  ni  affez  de  vigilance 
pour  fe,  precamionner  contre  celles  qui  font 
dangerAuseir.  II  eft  done  important  de  les  in- 
ftruire  lur  ce  point.  ' 

II  y  a  de  la  diflFerence  entre  ramour  du  pro^ 
chain  et  ramitie.  H  faut  aimer  tout  le  monde. 
mas  on  ne  peut  pas  avoir  de  Vamitie  pour  tons! 
parce  que  I'amitie  eft  un  amooTmlitiiil  etplus 
ctroit.  Lamitie  eft  unecprnmunicatfon  de 
^l^nmehs  et  d's^aions  retiproques.  par  la- 
./^elle  deux  perf^nes  fe  ch^riflent  fp^dale- 

ni^t,  et  fe^rocurent  mutuellemcnt  des  fecour*" 
et  des  feryices,  des  conseils  et  de  la  confolation. 
Lamitie  eft  bbnne,  dangereufe,  ou  crimi- 
nelle,^  lelon  le  pnncipe,  le  motif  et  I'objet  fur 

-  Wl  cite  eft  fbndee.  Si  on  aime  dans  la  per- 
fonneuAe  chofe  maovaife  j  par  exemple,  Fm 
.aime  une  fille  parce  qu'elle  eft  coquette  ^t  ga- 

.  lanfp,  nu  un  jcunehomme  parce  qu'ii  eft  libie 
en  paroles  ^ct  diflblu,  l'amiti6  eft  maovaife  et 
vicicuie.    Si  on  aime  pour  une  chofe  vain^  et 
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itr  ••'  P?°/>,'>e'«"«.  pour  la  bonne  grace  ; 

1  amitie  eft  fnvolp  et  vaine.    Si  on  aimt  pour 

-  one  chofehoaae,  parce  qo'une  perfonhe  a  de 

qu  eUe-eft  patiente,  parce  qu'elle  est  officieufe. 
etqu.ellenou,  a  rendu  fervice,  cettfe  amitie 
eit  louable  et  bonne.'       ...  "' 

II.  L'amitie,  jwur  gtre  faintej  doit  avoir  trois 
conditions.  II  faut  qu'elle  foit  fondee  fur  la 
Tertu,  qu'elle'  tende  i  la  vertu,  et  qu'elle  foit 

.:^eft<t^,fe    qu'il&ut  aimer  un.e  perfonne  I 
.caule  des  bonnes  qualites  qu'on  voit  en  elle. 
f.     '.  H»"?'™,d°>'  »endre  a  la  vertu,  parce  que 
amitie  doit  fonhaiter  le  bien  et  I'avantaee  de 
_  la  perftnne  que  Ton  aiftie:    Or  la  vertu  et  le 
lalut  lont  le  plus  grand  jet  le  plus  neceflaire  de 
tons  lesbiensj  ainfi  I'amitie  qui  ne  proiure 
aux  amis  que  quelques  avantages  temporels.  et 
qui  neglige  la  vertu,  n'eft  pas  nne  amitie  folide. 
mais  une  affeftion  purement  aatnrelle.  et  aui' 
fouvent  eft  dangerenfe.  3  o .  L'amiti^  doit  6tre 
conduite  par  la  vertu,  c'eft-i-dire,  qu'il  faut 
que  1.  vertu  en  foit  la  rigle,  et  q'ue^  I'on  ne 
fafle  rien  par  amiti6  qui  foit  contraire  i  la  virtir 
eta,la  loi  divine.    L'amiti*  qui  fait"  oftenfer 
"lea  eft  une  amiti£  criminelle,  parce  qa'elfe 
fat  aimer  une  crfature  plus  one  ""^     ^   ^ 


*   », 


^/T^^*"^"  conditions  vous  pouvcz  difceiv 
ncr  facitement  les  amities  que  vous  devez  fuir 
et  celles  que  vous  devez  rechercher. 
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qui  vonsnecoMoiflezni  vfrtuni  perfection,*" 
^r  encore  p  us  l>amiti£  des  perfonne,  fu^^t- 
tes  a  quelque  v.ce.  i  l'impuret6/ a  la  debauche, 
i  la  vengeance,a  a  couquetterie,  a  la  medifance 
an,  juremens.  Vitnuii  et  ia  foci^te  avec  cm 
fortes  dtfperfonnes  vons  feroient /funeftes,  et 
vousferojent  contracterleurs  defiuts.    Vami 

J  'f  ?/?,  '*'*-^-'«'-e<««»icieux,/,»r*i,^ 
dra  femUahlt,  dit  le  Sage, 

2.  Fuyez  toute  amitM  qui  W tend  pas  1  voui 

a  votre  edification  pourroient  4  la  fuite  deL 
wr  perniceufes.  Telle  eft  l',mi,«  de,  petfon^ 
mT.T  'h^rfhentdansla  ,6tre  quelenr^ 
„en!*i-     "*  '-""'*  "«>P'"fin«  qu'elles  pren. 

ielleeftanffi  I'sTOtig  deceux  qui  nefont  amis 
que  ppnr  I,  t,We,  et  qui  ne  lient  foe  *"]  n„'. 
LTr*  •^•:?«f«'»«M  «  et  le  jeu.  Telle  eft  en! 
U^I^T"  ^*  **"*  ^"'•"«  vous  a«rtiffe« 

auS^f?"  d^tefl;^?  lWiti6desperfonner 
quijous  folLcitent  an  mal.  de  ceux  qui  ,o« 
*»"«W  et  qui  ,ou,  entrttiennent  dans  ws^d^ 
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S..F|iyct  I-imitil  de  ceux  quin<>  /e  foncient 
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point  d  offenfer  Dien  pour  vous  plaire  et  pour 
TOO,  rendre  fervice.  Souvener-vous  de  cette 
maxime de saint  Ambroife. que cluijui gff i„rf. 

-Xfon  procham ,  et  quand  il  en  auroit,  voufne 
^uvez  entretemr  une  telfe  amitie  fans  vous 
expoler  a  devenir  ennemi  de  Dieu. 

Recherchez  aa  contraire  I'amitil  de  ceux  ani 

vous  porterontila  venn  par  leur  exemple  et 

parleurscbnfeilsj  qui  ne  vons  flatteront  pat 

dan.  vos  dtfants,  qui  vous  «n  avertiront  a*ec 

^chante,  et  qui  dans  leur  amitie  auront  pour 

regle  la  cra,«e  de  Dieu,  et  pour  fin  voire  filut. 

te  font-la  les  faintes  et  les  vfritables  amities. 

qui  font  d  autant  plus  precienfesVelle*  font 

p^u,  «re,.    Ceftde  ce.  aniiti«s  3ont  !e  Sage 

p»rle,  quand  ^1  dit:    ^  PanA  fiJik  ej  u«t 

tu,ffa«tepnaectm,  qu'U  „'y  a  rienau  mJd,  qui 

m^mp^ailt  am  ami  I  q^itvmt  metm  que 

ftn-etqu,  tautts  Us  ricbeffet  dt  la  terrt.    Quand 

vpos  aurez  tronvg  un  tel  ami,  ne  I'abandonnez 

E.rr/^""°''«'  etchangeant,  ni  pour 

men  fodffiv  d'un  ami,  eft  indigne  d'cn  avoir 


«-'*•  G«a»5  anx  amiti&partioili^res  entre  les 
perfonnes  de  diffiptert  fexe,  on  ne  let  con. 

amitifa  foot  orduwtement  fufpeetet,  fouvent 
aut^eKitaa,  et  quelqaefois  crinuneltes.  Toot. 
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inclmation  n'eft  pu  toojonrs  Jouable,  et  le  prin- 
cipe  en  eft  fouyent  viclenx.    Toute  amitic  avec  ■ 

mon  fait  lolpirer  cenaines  amities,  qui  paroif- . 
ftnt  mnocentes  au  dehor,,  et  q«i  font  en  elles- 
memes  tres-manvarfes.  •  Pour  iviter  le  danger 

-il/f**'*  "P^^'^-d'^ce, amities  faintw, 
w  llez  fur  voire  coeur,  fur  vo,  regards  et  fur 
vo  re  penchant.     Evitez  la  fimiliarite.  I'affiL 

frfoif?  n"'*'^''?",'  '■''"«'«  «  Pa«icnlier«r 
fnr-tont  celles  qut  fe  font  feul  h  feule,  les  ren^ 

dez-yous,  &c     Obfervez  avec  foin  ce  quia  d?e 

d.t  c^evant  fur  la  pudeur  «  fur  la  chaftet^! 

ow  T^"^^*^?'  ""^^  ^^i  °e  feroit 
f^  omtiepumnire  de  wtre  am. 

>^^II  n'eft  pomt  de  plus  grands  fervicw  quecewt 
que  nous  recevons  de  nos  amis,  quand  ils  nous 

Apolme  leprouva  i  fon  avahtaee.    »».  I*. 

werfffemens  d'une  vertueufe  cof^^jjl  qS 

<to.t  fa  bonne  amie.  elle  fe  retira  d'un  ftat  l»W 

^ngereux  pour  fon  faint.  Apollineparloittle. 

^  puis  quelque  temps  i  un jenne homnJlBilespJel 

mieres  eotrevues  avec  re  jenne  hoiiune  ij^,. 
fo;ent  ynocentest  mal,  apres  un  alob  dS!^ 

"  ^^-   '*"*"'  "•  P»«w>it  point  plaii&i.tbm 
^«  MMfiige*,  et  quelle  y  rififloit  en  toniii& 
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fille:  neanmwns  fa  compagne  s'appercut  J. 
firtf-  ,AppIl,„e„'e,o«  plus  aifi  modefte.rfi 

a  rs  de  vamte  ;  elle  ne  conteatoit  plus  fa  mi,, 
m  fa  famine  comme  auparavant.    ^ 
Sa  compaghe.  qui  I'aimoit  veritabiement.  crut 

TlU^T  f "  '^"'•S''  P°»'  «"«  fi"*.  fi  eHe 
'    r.„  f„      *^''"  '*>"«-te°>P»  «le  I'awnir.  L'atant 

«  ie  n- fv     '*P*'''!ne»  '<«"  ne  dogte*  pat  que 
"ieux^lZ'lf,^  vosmeilleurw  am^«  ^J^ 

«  de  mon  fi^^'      "'  T*  *'°"""-  "»e  «"9ue 
«  fe-r?"      '^"^  "ttachement  en  vou.  averdf- 

confcence  Tou,  dit  a*  tout  cela  ?"l  * 

"„  J  2?*  "^""'"enc*  ne  me  reoroche  ri*i.  iW^     • 

•'•S"JaTa'raJ^'""JrJ"^^^^^^ 

<  mtentwn  >  «  de  mon  cfltf.  ».  ^...  p.;^  j^  ■ 


« le"*??;-^  "*'!■*'**  iateiitiob  criminel- 
^1 1.'™:*.   *  ^*"'?*  Iwmipie,  ditit  voiM.  w(,r» 


- "  'I  ^niinnviiiiiR  jiaHB  u,-" 
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«  qn'en  faveMbot?  StM  vou»  obligge  de  Pen 

•  croire  fur  fa  parole?  et  quaad  il  I'en"  „rok 

po.m.  n^  lo.  donnez-vousV-t  occafion™ 

«  avoir  par  votre  complaifanw  et  votre  fecilk* 

ivouslaiffer  cajolerf   Quant  a  voSsTget 

vous  b.en  affuree  que '^ou,  „'avez"'„  daw 

"  ces  entretien,  iucune  penfee  dangereufe;  " 

«  qu'il  ne  s'eft  rien  paflg  dans  vofre  ame  oSl 

a.t  deplo  4  Die,  I  Si  vous  le  croye^  ,oS 

pourriez  bien  Vous  tromper,  voi^ne  flv« 

J  1  a  peut^tre  cachei   comme  il  le  cache  k 

V  b.en  d'autre,.'     «  Dites^p  tout  Ce  que  voift 

voudrez.  reprit  Apollinej  c'eft  pa?  J^i 

«  tout  ce  que  nous  en  faifons,  et  le  n  wLfo 

«  point  de  mal."  '   i  ^-J  ^*? 

«  Jl  eft  vrai,  repliqua  la  compagne,  que  e'eft 

par  am.t.^5  mais  „e  fav.z-vo„,^  S^f.^ 

pluCeurs  forte,  d'imi.ies?  II  y  a'dtt^ffigj 

'« mnocentes,  q„l  font  fe,o„  lifprit  deS 

;  " !»/  »  i«  »»»iti&  dangereufes  ^t  ftnfodle" 

qw  font  felon  l'efpritdu*'demon.   tout"e«ne 

«n.^^*^  !*'"""""»•  I".™  q"'"  en  dife, 
«  he  font^t  pures ;  et  une  fille  qui  permet 

J^  chere.  ApoH,n«,<Mi»pia.4^fc^«  ,^^^ 
*'je  5^nno«,j,otre  fragilite  „ii^  ,1,,  ,00.! 

■         ■  'V  ■'»■  .-^.' v'  ^;  ■  ^       , 


^*  Pans  les  ciltretiens^t  les  libert^f  faniiKcrc* 
«  ayec  des  perfonnes  qui  font  jf'autre-fexe,  M 
f  ^einon  gagne  toujours :  on  eh  remporte  dans 
«  I  antje  des impr effions  periiicieufes 5  lapudeur 
"  P?"  ^P^"  ^'«ff<>ib  unejfiUe,  elle  perd 

;  biei?tot  route  crainte  de  Dieu.     Voila  ce'que 
)  ^^}''rf  '«  z^««  4«e  j'ai  pour-  vous  m'ont 
M  mipire  de  vous  dire  pour  voire  bien  j  etje 
♦*  crois  que  yous  m'en  faur  ez  bon  gre." 
,    Apolline  pendant  ce  di(cours  fut  fur  b  point 
d€  demanderl  fa  Compagne  de  quoi  elle  fe  mev 
loit }.  mats  elle  diffimula  et  la  quitta  brufque. 
«neiw,fan^luirienreptifli,er4  Comme  elle  avoit 
un  bon  fond  etla^crainte  de  Dieu,  ellerepafTa 
dans  fon  efprtt  tout  ce  que  fa  compagne  venoit 

f  Wmlf  '■®^°^""°".  ^e  confulter  fon  confef* 
l^ljp^lk  ne  deguifa.'rien.  .  Son  confefleur, 
qm  im  m  hogime  d'experience,  lui  fit  re' 
^Pl^^Hfr  beaucoop  de  fautes  du  cote  de  ce 
JWne  fepeanTe,  dont  eHe  etoit  I'occafion.  et 
l>eauisgip  de  p^ches  Jn^erieurs  qu'elle  avoit 
jotamw  dans  ces  entretiens,  dont  elle  ne  pen. 
loitpasipemeasVcufert       .fr      ,  :  i, 

ApoUine  ^^tonn^c  de  tant  de  fautes  qu'etle 
avp^  comn>ifes/luidit:  Mais.monpc^^^  tout 
ceJreft-il  peche  mortel?  -Non  vraiment,  lui 
tLt  f  f*!^!^'  ifaairune;  ame^guj  ^raint 
fll^^.pRWt  elle  appi^heudef  que^lrpecEe 
toWteir^^leilajouea:  Spuvener-votts,  ma 
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MCinS,  qu'en  cett^maticre,  toutce  qiii  fe  paflc 
de  lafcif  et  d'impur  dans  Tefprit  et  dans  le  coeur. 
d^s  qu  il  eft  de^prdpps delib^re,  eft  peche  mor ' 
tel  J  et  que  ce  feroit^un  grand  fcandale  et  une 
t^mcritede  dire  qu'iin  baiferdebouchedonne 
.  V^  JT^^i'f  ^enfualit^,  n'eft  qu'un  peche  leger. 
Telle^ft  la  doctrine .le  J'Eglife  de  J.  C.  Ml 
mn  Duu,  s'efcm  Apolline  en  foupirant,  ;W 
4Qnc  fatt  tarir  dt  pfivhes  ?     Vous  en  ave2  fait 
plus  que  vous  ne  eroyez,  reprk  le  confeffeur. 
Vous  avez  fait  plus  de  mal  depuis  un  niois,:quc ' 
wu?^n  eaavicz  fait  dans  toutevotre  vie.    L'on 
mitie  que  ce  jeune  hommc  avoi^  pour  vous  et 
celle  que   vous  aviez  pour  lui,  vous  a  ^te/ii- 
nefte;  sil  vous  avoit  plortg^  un  poignardaans 
ie  coBur,  il  vous  eut  fait  perdre  la  vie  du  corps, 
mais  il  ne  vous  eut  pas  fait  tant  de  tort  qu*H 
vous  en  fait/ en  vous  ex^ofant  a  perdre  votre 
ame.  II  eft  temps  de  vous  relever  de  voschute« 
«t  de  pr6ventr  de  plusgrands  mauat.  -.  ^r 

Ajpolline  ne  pouvant  retebir  fes  larmcs.  in* 
terrompikfon  eonfefleur,  et  lui  dit ;  je  vous 
prie,  mon  p^re,  de  me  differer  pour  queldues 
jours  labfolution,etde  me  donner  .^tc^p, 
pour  g/mir  fur  mes  infidelity,  et  poor  dter  de 
mon  coeur  cctted^ngereufc  attache,  aendiifci 
tMt  mieuxdifpofee,  je  regoive  avec^FaWpluifeiH 
gejfraces  poiif  ™^  foutefiir4>n$  la  jgfatntir 


*»^Dieu,    U  confeffeur  <7  confeojiit  ^  l„i 

<»»n«  de»  avi?  prodens  poor  la  fute». 
4jpol]ine,  au  Iqrtir  du  tribunal  d«  la  FenU 
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tence,  alia  se  profterner  au  pied  de  I'Autel^  et 
verfa  une  abondance  de  larmes  en  prefenc^  de 
J.  C*  ^uei  I  mon  Dseu,  dffoit-elle,  foutri/  que 
je  vottj  Me  Mplu^  et  quepeiir  Ji  pen  de  chofeje  me 
fin  expoJee>d  me  perdre  !  £!le  rappela  dans  fon 
efprit  tout  ce  que  lui  avpit  dit  fa  charitable  com- 
pagne,;et.  for-le- chaipp  elle  alia  lui  iaire  part 
de  fon  changement.  En  Tabordant  elle  fe  jeta 
a  Ton  cou :  ah  1  Jul  dit-elle,  que  je  vous  ai  d'o- 
bligati9n  f  fans  vous  je  courois  \  ma  perte  fans 
y  prendre  garde  |kje  ne  connoiflbis  pas  les  p6- 
ch&  et  les  attaches  qui  6toient  dans  mon  cteur  j 
waais^  prefent  je  les  reconnois  et  j'en  rougis. 
Je  vous  demande  pardon,  ma  ch^re  amie,  4u 
fcandale  que  je  vous  ai  donni,  et  d'avoir  ^  mal 
re9ii.hier  les  paroles  que  votre  charit^  vous  ins- 
piroit  de  me  dire  j  je  vous  prie  de  me  conti- 
nuer  votre  amiti|g  et  vos  avis;  ils  oe  feront  pas 

Ouelques  jours  apr^s,  le  jeune  homme  re- 
toafna  voir  ApoUine.,  Retirezi-vousy  lui  dit- 
elle-avcc  une  fainte  colere;  ^  j'aieulafoi* 
blefle  de  vous  permettre  des  liberty  qui  ne 
conviennent  point  a  un  jeune  homme  craignant 
Dieu,  ni  i  une  fille  chafte,  de  ma  vje  je  n'y  re- 
tomberai.  Les  momeiis  que  j'ai  pafles  avcc 
vout  ff?ront|  le  refte  demes  jours,  le  fujet  de 
met  g^raiflemens  et  de  ma  douleur.  Ce  jeune 
honwft  lui^  f<*s  eicufef>  11  prit  congfe  ^t  ne 
lui  i>arla  plus.  Ce  reproche  d'ApoUine  fut  u- 
tile  ice  jeune  homme  i  il  y  fit  des  deflexions. 
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^^t  teciit  dann  la  fiiite  ayccf^plus  de  rctenu^ 
.  ^exemple  voos  appr€n4:deux  chofes.  1  «• ; 
Qii'une  amitie  dadgereufe,  fur-tout  cntre  per*, 
foniiesde  different  fexe,  petit  Vous  perdre. 
« '^ .  Que  yous  deyez  eeoqter  etiliivre  les  dvis  dc 
ceux  qui  Vous  aiment  pour  votre  t)i^,  et  avoir 
de3  ariiis  qui  vous  portent  k  la  vcttu,  et  qui 
iW)tisavertiflentde*vbsdc&uts.         -^ 


■li.,  u.»i 
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I»  IT  E  menfonge  eft  toujofirs  p6ch^  p^rce 
^    JLi  qu'il  eft  loujours  contre  la  confel^^ 
de  celui  qui  pi^le  j  et  quoiqull  ne  foitpaswws. . 
jours  pech^  mortel;  n^anmoins  I'hayttiddv^ 
mentir  n'eft  pas  une  chofe  Ughte  j  cette^bi**. 
.tude  ouvre  la  portei  tine  infinite  de  defoi*-es. 
Les  menteurshabituels  font  pour  Fbrdiiiai^ 
del  efprits  doubles,  qui  difent  d'un6  faeoni  tt 
pepfent  d'une  autre  f  qui  ne's'ouvrtitof  pokil, 
qm  agiflent  par  fin^e  et  par  detours,  et  qui  (k 
dcgMifent.     Ua  homme  de  ce  caract^re  «ft  0^ 
dtnairement  fourbe  et  trompfur  JaM^^ii  €0i». 
duite,infidele    dai^s  fes  promefle^  ditemul€ 
dans  fes  deffeins,  flatteur  et  lache  quind^  ii  faat 
dire  la  vetite,  hardi  et  effrom^  a  pr«*iii^  fei '^ 
menfonges,  impudent  k  les  loutenir,  a#tte«iWx' . 
P9ug  cachcf  fe^  emreprifea.    Iltft:  el^fiirH^flL 
anv  ju^  mal  des  autresi  Wik^ifiiH^tii^ 
llttbitade  de  fe  ddguifer  et^e  munlk,  il  croJi  • 
«ttffi  ^qoe  les  autrei  memeortcwijoiiri  et  fe  46. 
guifentt  .    ..  ^ 


r-'' 


■""^  tt';%5jiifP»' 


I      i 


■1 


1^6  Chapttra  dix^uitUme. 

.  :■-      ,■.■:■.■,.•";■■■.    \  ■    ■,..-.■■■■•. 

_  X7a  cfprit  adonne  ^u  menfonge  eft  capable 

des  plus  grands  vices  ^  il  fera  impofteur  et  m6- 

difant,  mfentira  £iciletoent  dans  les  plus  gran- 

des  chofes,  fera  mSm^  parjure  dans  les  petites ; 

il  affurera  fes  menfon^cs  avtc  ferment,  et  fera 

amfiunp^ch^  morteljcl'une  fautequi  d'ailleurs 

ne  feroit  peut-etre  qbe  venielle. 

-  ,P  la  dcteftable  quklit6  que  d'Stre  menteur  I 

LEcriture   d^  que  fihu  Ta  enhorreur,  que 

les  Ih^ei  qui  'fervent  au  menfonge  luUont  en  aho~ 

mnt^m  >  qi^ii  ferdra  teux  qui  font  adonnh  au 

vmonget  que;  parmi  les  hommes,  le  menfonge 

fjtune.wfmti  qui  fe  frmtve  toujour  dam  les  ef^ 

P^  mmft  ft  mat  infiruitsy  qtiun  larron  ej 

piutexeitfaUe  qt/un  menteur,  et  q^e  Pun  et  V autre 

minteront  la  pumtion.  " 

^&  Yice  odieux  eft  I^^ice  du  demon ,  c*eft 
lui  qui  s'en  eft  fervi  le  premier ;  il  en  eft  le  pere 
et  I  wtemv  ^/  de  mime  que  la  verite  vient  de 
JDteu,  dit  &.nt  Auguftin,  le  menfonge  tire  fin 
mgtne  de  Saian.  £t  Saint  Ambroife  ajoute, 
^  mi9ew  aiment  le  le  menfonge,  font  les  efans 
de  fe  detejidhle  pire.  Us  enfans  de  Dieu  air 
went  la  verite,  et  ceux  qui  aiment  la  verite 
font  ahnes  de  Dieu. 

^  ttt^uyez  ddnc  ce  vice  pernicieiix,  fur^out 
dani  deux  occafidins  :  Premiarement,  lorfque 
VOU8  parlez  dWe  chde  de  confeqnp«r^^  \\ 


intereR^  le  prochiun.  Ceux-15  p6c£ent  gi-ieve^ 
meat  ep  96  poinK  qui  deguifent  et  qui  trom- 
P«m  daiirJ^s  afiijiiiif s,  dans  les  ventes  ou  achats 


Du  Afensonge 
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importans  j  ceux  qui  niem  cemines  deltes.  em 
meat  d«  quittance,  qu^ib  ow  t^^'^^^  ^ 

Cham.    O  3^  un  homme  a  I'ame  bafle  et  noire 
qu.  Perf  aino  fon  an,e  par  le  menfong,rZ^ 

»oo,  5  j»r  exemplef  i  „„  juje  ,"C  2tS! 
rogejuraiiquement.  Le menfonge  aloneft ™ 
parjureetune  impofture  qui  eft*  Wen  j^a,? 

«2r.t v*'"  Z*'*^  •»"*'»"«  violezffoil^ 
caufe  des  fui^e,  funefte,  et  da  tort  que  c^  faux 

fe««n^t«smenfonge,caufe«S?«^^ 

En  un  mot,  4  qui  que  ce  foit  que  vous  oar- 
hez,qu^m6me  ce  feroit  pour  «rfter  TjZi 
«al  et  tniWimenJI,  ne dke.  jamaisunE 

lafinctotidiutttonJvcdifconr..    oKbK 
quahtc  dans^ne  jeune  p«rfonne,^S5te 

ditejera  Irma^ge.    Demindez  i  Dieu  Sn 
hpr.e#e de SaloWn :   ja«j£)&.r.  ^/i.^^  S 


l«a^ 


PeutMm  voii;  dei  fentimeos  pin*  rfn«reox  et 
Pwie  Samt  Auguftin\?  q-^oit  I'fivSqnVFW 


/ 


ChapUre  dMiuUihn^, 

II  cachoit  par  charite  unhomme  q^u'oncherchoic 
poiir  mettre  a  mort.      Les  officiers  de  rempe- 
reuf  Jemanderent  k  cet  Eveque  oii  etoit  cet 
homme.     Je  tie  puis  pai  vous  repondre^\e\xT  6\t 
r£veque,/jrfir  queje  nepuis  ni  mentir^  ni  decqu^ 
yrir  cilui  qUfS  vous  cherchez.     On  fit  fouffrir  ^ 
Firmus  de  cruels  tourmen?,  pour  favoir  de  lui 
QU  ^toit  cet  homme  ;  on  le  mena9a  meme  de 
la  mort,  Je  fats  fouffrir  et  mourir,  leur  dit-il, 
mail  je  ne  sait  point  farler  quand  il  s*a^t  de  par* 
ffr  contre  la  verite  ou  ^centre  le  proihain.    On  Je 
prefenta  a   I'empereur,  qui' ayatit  admire  !a 
^   vertu  dece  saint  £veque|le  renvoy^»  et  fit  grace 
a  ceMii  qu'il  cachoit  chez  luL    Vous  voyez  par 
cet  exemple,  qu'il  vaut  mieux  foufiTrir  Ja  mort 
que  de  dire  un  menfonge  et  que  de  blefler  la 
charite  duprochaia»    :.  ^   : 

■  Jjiih^rr?:^*^'^  Autre^Exemple/ ■■/  $ 
^jV^usvcrrez  dans  les  deux  excmples  fuivans 
d^spnnitionstragiques  du  menfoirffe.  Quel** 
q|if|.pamrces  ayant  rencontre  Sa^Jacqi^es, 
£y^qu4e  de  Ni^iiei  k  prier<entd?  l^urdpfip^x: 
^i^J^ue  chofepour  aider  ^^nterrer  yn  de  leurs 
CfO^iopagnoas  qui  ^toit  mart.  ,  ^Cltait 'un  impu^ 
den^  iiitnfongej  parce  que  \%  comft|gnqii  ^f oit 
yiysmt  et  contrelaiioit  le  mor^.)  Jb|:S^t  leur 
domut TaumcMD^m^  Dieu  punit  le^r  me^^^ 
et  leur  tro^iperie.  Dan^  le  temps  qu*'ils  di- 
iQieot  an  compagDon  qui  contrtfeisoit" 


de  fe  lever,  il  rendit  Tefpriti  et  mourut  v^ri^ 
tai^mfnt. 


^  Choix  d'un  Gonfesseur.    '      jff^ 

Autre  E^mple. 

L'Ecriture  Sainte  rappoifte,  qu'Artanie  et' 
Saphire  fa  femme  ayant  dit  un  menf.nge  \ 
Saint  Pierre^  lU  tombcrent,  en  punition,  morts 
a  fts  pieds,  Craignez  que  Dieu  ne  vous  pu- 
niile  pour  vos  menfonges. 

— — ; '— -'-    '  '  

*  CHAPITRE  XrX.  4^ 

De  la  nicessiti  d'avoir  un  ban  Confessturet 

Mu^  dans  les  votes  du  SaluU 
!•  \  ^  chemin  dufaluteftun  chemin  diffi. 
•  ^-P-f,  "^^  et  dangereux  J  vous  avez  done 
befom  dun  guide  pour  y  marcher.  Siunaveu* 
gle  eondutt  uh  autm  aveugle^  dit  le  Fili  de  Diett 
iJs  tomherant  ms  deux  dans  la  foffe:  et  a  plus 
forte  raifon,  fi  un  aveugle  fe  conduit  lui-mlme 
dans  un  chemin  qu'il  ne  connolt  pas.    Mtd 
hear  k  aU  qui  va  feul,  dit^^^Sage,  pare, que 
/dtnent  h  tomber,  tl  n'a  per/^^ui  h  rel^  . 
c  eft  pour  cela  que  le  Saint-Efpnt-wertit  fi 
fouvcnt  les  hommt%  dene  pas  fe  for  d  ^rs  pro. 
freslum^res^  quejelm^^ 
ment,  eft  un  mfenfir  que  deft  lepropredeifmfd^ 
fefierheuk^mfmesi  ei  que  le  sage  fe  c^uit  en 
tout  par  Us  eonfetlsd^un  bomme  prudent.  - 
^  Choififlez  donc,^|i^unes  gens,  un  Confefleur 
habile  et  un  guide  ^clair6,  qui  vous  i>miH„;f^ 


dins  k  vertu/et  quiTous  en  ^nft^e  In  cnaxi. 
Hies ;  qui  vous  montre  ce^ue  vous  devez  fair 
•t  ce  que  votts  devez  faire,  et  qui  vp^^emtt# 
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dan^  le  chemiii  du  Ciel  qiiatid  vdtts  fou^  eff 
e)oignez ;  qui  vous  avertifledes  pieges  de  l'en-» 
inemi ;  qui  vous  appreime  Yrefi fter  aux  tenta- 
tidns;  qui  vous  eloigne  des  compagnies  perni*! 
cieiifes,  et  vous  enfafl*e  cobnoitre  les  dai^ers; 
'  qui  vous  fafle  craindre  le  peche,  ^t  vous  ap- 
prenne  a  aimer  Dieu.  Tels  font  les  avantages 
que  vous  trouverez  fous  la  eonduite  d'un  bon 

f6nfefieur,:^_V  •/■■,.-  /'v-^  .."-■  ■' i-- • 
II.  Ayez  tin  grand  refpeft  pour  Iui;il  eft 
I'Afjge  vifible  par  lequel  Dieu    vous    parle. 
Ayez  confianceen  fes  confeils;  foyez  exa^  a 
pratiquer  fes  avis,  ct  r6ndez-Iui  compte  de  I'u- 
fage  que  vous  en  aurez  feit.    N'ayez  point  de 
faonte  de  liii  declarer  vos  tentations,  vos  pen- 
thans  et  vos  peches,   menie  les  plus  fecrets. 
Garde2-vous  bien  de  tomber  dans  le  piege  de 
.  Certaines  gens,  qui  etant  coupabfes  de  quelques 
/  ^i]|4s  pechesy   vont  fe  confefler  a  un  autre, 
pair  unefdtte  honte  de  declarer  nn  pech6  h  leur 
CodfoiTeur  ordinaire:  agiir  ainii,  c'eft  rendre 
inotiH^  la  conduite  d'un  Cbn£efleur,  et  s'expo- 
fer  a  tomber  dans  beaucoup  (fautres  p^ches, 
^t  peot^etre  a  fe  perdrd. 

•  Ayez  envers  votre  Confefleur  la  confianee 
qo'un  enfant  a  pour  fon  pere,  et  qn^un  malade 
a  pour  fon  m6decin ;  d^ouvrez-lui  toot  le  bien 
ettontlema^  qui  eg^n^  yons ;  ne  faites  rien 
He  cbhfSqu^ce  fans  T^^  Itii  communiquer, :  fui^  ^ 
toot  lorfque  vott«  d61ib^rei&  fur  le  choi£dte 
rat  de  fie.   •  - 


^ » 


.'^'iiJ,  :'?'j 


l^3L_r. 
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Choix  d'an  ConfesseuK 


•  m.  Mais,  pour  trouver  ce^  Cbtifefl^fe 
ce  direaeur  fidele  et  zele, .  il  ne  faut  pas  lb 
choifir  au  hasard,  ni  fur  la  parole  de  certaines 
gens  qui  ne  cherchent  q\ie  des  Confefleurs 
faciles,  et  qui  d^crient  les  Confefleurs  exacts 
ct  prudcns  r  // /,«/,  dit  Saint  Francois  de 
Sales,  U  choifir  entre  dix  mille,  et  le  dentander  d 
Dteu,  Priez  le  Seigneur  de  tout  votre  cceur 
de  vous  faire  connoitre  celui  qu'il  vous  deftin^. 
Allez  a  ce  Confefleur,  non  pas  par  une  con- 
fiance  naturelle,  mais  uniquemect  pour  votre 
ian^Bcation.        *  .r>-.i,;: 

Votre  Paftc^ur  eft  pour  l-owli^ifr^^aeilleur 
pour  vous:  I  o  Parce  que  vous  tbgi§a»roieux 
qu'un  autre,  il  vous  donnera  des^Slpus  fflrs 
et  plus  convenables.  2  o  Pj,rce  qu'itant  plus  ck 
blig6  de  r^pond^e  a  Dieu  de  votre  ame^  qu'iin 
autre  Confefleur,  il  aura  plus  de  zele  pbur  vods 
conduire  a  Dieu.    S  o  Parce  qu^  raifon  de  fon 
mmifterede  Pafteur,  il  a  plus  de  graces /eloa 
retendue  de  ce  faint  miniftere,  et  par  confg: 
quent  Dieu  Jui  communique  plus  de  lumi^^g 
pour  vous  diriger.'^*"      «  .      ^'^r       .\i  ,, 

Si  vous  avez  des  raifons  legitimes  de  ne  pas 
vous  adrefler  ^  votre  Pafteur,  priez-te,  ou  priez 
quelques  perfonnes  &lair6es,  de  vous  indiqucr 
un  Confefleur  qui  foit  felon  Pefprit  de  Dietf; 
et  quand  4y0ug-4'aurez  trouv^,  he  le  changed 
pas  facilemem  et  fans  de  bonnes'  raitons.  Ce 
n'eft  pas  un  moyen  de  fe  corriger,  que  d'aller, 
fans  difcernemeht,  tantot  a  un  Confefleur,  tan- 
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tot  h  nil  autre.  Si  ndanmoihs  votre  Confefleur 
ordinaire  eft  abfent,  adreflez^yous  k  un  autre ; 
fon  ^bfence  ne  doit  pas  vous  en^pecher  de  faire 
votre  devoir.    .  "-t  '"-^       ...  '.iv-  W'">,  . 

IV.  Si  votreConfeflciiruiequeiquefeisen- 
vers  vo^s  d'un  peu  de  f6v^rit6j  n'en  murmurez 
pas  et  ne  le  quittez  pas  pour  cela ;  les  m^de- 
cinsti^pdoux  ne  giieriflent  pas  les  plaies  in- 
v^t^r^es.  S*il  vous  dit  quelqiie  chofe  qui  ne 
vous  fefle  pasplaifir,  c'eft  pour  votre  avantage. 
S'll  vous  laflbitvivre  I  votre  fantaifie,  il  vous 
rendroit  un  mauvais  office^  en  vous  laiffant 
courir  a  votre  perte.  .   ^ 

Quand  il  vous  differe  I'abfolution,  lorfque 
vous  etes  dans  Thabiiude  ou  dans  I'occafion  du 
p^h^  vous  devez  lui  en  fav^ir  bon  gr^ ;  c'eft 
,9fin  que  vous  vous  en  corrigiez  et  que  vousnV 
tbttfiez  pas  du  Sacrement.  Vous  devriez  meme, 
lorrque  vofls  n'etes  pas  difpofe  h  mieux  vivre 
et  k  changer  de  vie,  fur-tout  fi  vous  avez  quel- 
-que  dangereufe  habitude,  prier  vous-meme  vo- 
tre Confefleur  de  vous  differer  I'abfolution, 
afin  que  vdlis  preniez  du  temps  pour  vous  djf- 
pofer  par  la  priere  et  par  I'amendement    a  r^ 
cevoir  une  abfolution  falutaire. 
^.^  Souvenez-vous  d'un  czemple  m^mojrable  que 
rEcriture  lappQrte  du  Roi  Joas     Ce  Roi  avoit 
M€\ev6  par  le  Grand-Pr^tre  Jwada  dans  >a 
Uiiiile  de  Pieu.  depuit  I'iige  de^ept  ansjufqu^a 
.^uarante.  Pendant  tout  ce  temps  il  v6cut  fainter 
-mnnu  ttr£critiireenattribueUcauf«iilsicoii- 


m 


i?li'SiSn?Si'{ii"i'i«Sfi'M>iir 


-  -Xs^.-'-.-  , 

uefois  en- 
Qurmurez 
les  m^de- 
plaies  in- 
ie  qui  ne 
avantage. 
V  il  vous 
s  laifiant 

»  lorfque 
:afion  du 
r^;  c'eft 
vous'nV 
z  meme, 
tux  vivre 
fez  quel- 
le me  1^0- 
folution, 
vous  die* 
It    a  r^ 

able  que 
toi  avoit 
dans  ja 
ijufqu'a 


Se  confefstr  souvenU 


^ 


dutte  de  ce  faint  bomme.  Joas^  dit  1^  texte 
hcxct  fecomporta  faintement  devant  DUu^  tani 
"'  fi'"'fA/«/  M/eignS  par  M'ada  U  Grand-Hitre  r 
mais  Joiada  etant  moH,  ce  malheur^ux  Prince 
n'etant  j)lus  retenu  par  les  fages  confeils  de  fon 
faint  Maitre,  s'abandonna  aux^defordres  d'une 
vie  criminelle,  et  attira  fur  lui  de  grands  mal- 
beurs,  ehmdj|ihort  mikrable.   ^   *  " 

Cet«gHle  vous  ajgpfrend  combien  eftavan* 
tageuseiPWceflaire  ia  dircaion  d'un  guide  fi. 
dele  et  prudent  dans  le  themin  de  la  vertd.     >. 

~~       ■>     CHAPITRE  XX.         .■        : 

Tom  iesfidilesf  et.^uMout  lesjemes  gent 
doiventsicdnftssersouvent* 

UN  des  plus  importans  avis  qu'on  puffle 
donnera  tons  let  Chretiens,  et  fur-tout 
aux  jeunes  gens,  c'eft  de  fe  confefler  fouv^nt  f 
en  voici  trois  raifbns.  ^     ^.;     r  ?^:^1 

1.  Farce  que,  quoique  vouspuiffiez  vivre* 
quelque  temps  fsins  tomberdans  le  p^ch6  mortal, 
neanmpins,  fansla  confefTion  frequente,  vous  ne* 
pouvez  cviter  beaucoup  d'autres  pech^s,  qui,> 
ctant  negliges,  vous  conduiront  peu  k  peu  aux  ^ 
mortels.  ,v.  |.  .  . 

^'   Sans  la    ^Onfgflion  frAgnAnff ,    nft^Tft    y^q. 


eng^gerez  infeniiblement  dans  des  babitudes 
p^rilieufes,  ou  dans  certaines  occaiions  que  vous 
cl'oifea!  iqnocent^Si  ou  fans  danger ;  et  fi  vous 
U'cttf  a? erti  du  pi6ge,  t6t  ou  tard  elles  vous 

IS 


vif^ 


^ 


'""""WW-*- 


fl^    ■      •  \Ch^re  vingl-uniime:         - 
iili,Confeffeur,4ue  vonsconnoltrez  par  iis  avb 

feflion  fr^quente,  et  fan.  le!  a»i,  d'un  prudent 
S,™  t"/i.  '''"■'?  "^  8'»'^<'  '<^'»*ae  Zre  « 

ffdudai^  la  wort,  dith  Sage.  .  "'«"?»- 

I*d6pon  n'4 point depi&e  plus  danwrinx 

muets  hir  les  fecrets  de  Irtir  confcience-  afin 
„5H.  dans  cepern«ieu:^fi,e„,e,  iUnSvm 

^_^couvrud* grand Ud^omt^it , si m heJcL  U 
^>m  p^u, grand.-  f)  qu'on  eft  aveugte  quand 


\    A 


f>; 


f'.-'n!^'''* 


■.«',■. 


/^ 


SI  TOM  8te.  daps  l»hafetnde  d»;4«.  et  ii 
confeflez.,ou, toi., le^oir.    Mai,, ^tritee 


\' 


jfutres  avis  $ur  la  ConfessiOii^  ''   .  1S| 

parfait)  vous  devez  yous  (i^onfeuer  dius  (buventi* 
for'tout  torfqu^  l^s  tentatioj^s  yoUd^  attaj^elllf 
.,'" ' plus ibrt«meot.' ■-":.'■ , ,;^' ::■  -J^  --l^:      ^ •   ■'^■■-'.■^.  r^>-^ 
M.  Nloiitez  pas  jceux(|ui  The  pehlent  conV 

^flcr  que  lor fqu'ils  ont  foc.combe  a  fine  t€i^»<J 
tipn.    N'eftrce  pas  une  folie  de  ne  pei)^er  au; 
rfeiqede,  qii'apres  qu'on   eft  tombe  dans. une 
maladie  in6rtelle«  quand  dd  pent  la  prevenir 
par  ce  medie  remade  P    Emflofe%  h  r^m^dfi 
avant  la  maladie^  dk  le  Sa^.       .  •:   «'  .  r     ^^  ; 
*pardez*vous  d^suivre  i'exeoi^le  jde  ^eui 
'^ui  etant  tombes,  au  lieu  de  fe  releyer  prompted  , 
mc^ts  fe  laifi*ent  de  nouveau  allerau  p^hes.et, 
p^giigeiit  de  fe  confefler^par  jibnte  oupaf 
^f'lachetey  ou  pour  att^ndre^rocca^on  d'tine  grsMai^  / 
dej^ete.  CeHelai  eft  cauie  que  jplufieM^rfigini.  / 
bent  dan^de  plus  grands  ^j^fprdres.    %%i^\iiixx%J 
point  perdre  ^our^ge  pour  8tr,e  toihbC|.reI|^v^V 
vous  de  wos  propres  chtUes/pour  yelU^^ifj^^^ 
p  lus  d^  precaution  fur  vous-mgme.     ;  '^• 

II.  Led^mon,  pour  vbuseVpecber  de  youji 
cohfeflen  vous  fufcitera  des  obftaclcs.    Tanti 
il  yous  perfuad6rk  ^u'il  ^  a  trbp  de  peine ;  tantjj 
que  vous  n'etes  pas  aflez   prepar^.;  tantqt  m_ 
vous  n'en  avez  pas   befoin  \  une  aptre  towji 
fera  naltre  une  afiaire.    Souv^ft  il  vbui  d0n«4 
neradd>de^iitdelaConfeffiop,  et  pleiit-ifetriB 
tiiclien^t-il  deyous  enretirer  paircette  ii»ilefti   ; 
\kitixt  qu'n  a  coutume  d'ihfpirer  auk  ji^unet 
$e|^^^  ci^rgnent  quelquefois  de  pafier/pour 
4^f^xsiiiidk  iqu'lls  h'ont  point  de  hoati^  de 

...-•jtC^  '  ■•,,/   -*  ■ .    If  ,  •  '•  -   •  ■ 


f » 
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1  • 


^  FKW  libwiWEnfin  »i^»  point  d'aj. 

les penfees  qui  VoosfiWgnent  de.  Sacremeto* 

•ate maW de cacher  par IwgJte des  pech6s 

^W«n»6B8  dan,  de.  habitnde,.de  rancune, 
a^fft^^    "^*ne.  de  jaremei.s«noi-mes. 

frwfates  Jans  toendemen.,' dans  des  habi- 
tude* mortelles,  font  on  nuHe*  on  fofpi^j. 


/  ^*«««  J»A«  particuUers  pour  la  Confefion.  ' 

I.Tj^XAMINEZ^qus  princlpalement  for  lei 

JL^  pech^apxqi^l,  vousaveaplu.  de  jjen- 

^S»it*  lT"'f'"T  "*'  fi^fentf  et  ^.ec 
^5WllST&,p„^^^^^-r 

,m^^'*"'""*  en&ite  .»ec  confiance  et  aw' 
amour  au  regret  d'avoirofienK  Dien,    tde. 


Amtts  Jois  sur  ia  Confession.  1S7 

mandez-Jui  pardon  de  tout  votre  cceur,  en  inw 
plorant  fon  fecours  et  fa  clemence. 

Approchcss-vous  du  Confeflcur  avec  beatifcoup 
de  refpect  et  de  modeitie,  vousreprefentant  que 
vous  allez  coippbolti-e  devant  Dieu  et  de 
▼btre  Juge,  pour  deiriknder  mifcricorde. 
yousetes  oblige  detefter  long.temps  aupre/dii 
Tribunal  avant  que  d'atre  confeffe,  ne  vq^  en 
,  inquj6tez  point,  et  6e  vpus  diflipez  pas  ;>nez*^ 
yous  dans  une  pofture  humljle  et  refp^ueufe. 
phant  Dieu,  on  lifant  quelque  livrfqui  vout  • 
Ulipire  des  fentimens  de  penitence./ 

D^clarez  vos  p^h^  au  Cohfeffedr,  humbled 
ment,  clairement,   fimplement,/t  ^n  peu  de 
mdts.     II  y  en  a  qui  expliquen/trop  de  chofes  . 
dans  leurs  confeffions,  et  qui^Tkcontenttropde 
circonftances;  c'eft  fcrupule/t  perte  de  temps 
Dautres,  par  malice,  ne  difelit  leurs  p^ch^s  qu*i ' 
demi,  et  attendent  que  lyConfeffeur  leur  de-  * 
mande  le  reft^j    9btiii  /qui  fait  fouvent  det 
Confemons  nuUes  bb&tril^ges. 

Gardez-vous  bien  4e  cacher  aucun  p^ih6 
jnorte!  dans  Ja  Confe^on,  de  propos  d^liber^ 
Ce  malheur  arrive  ofuelquefois  aux  jeunes  gens 
pour  certains  p^chi^d^flionnetesqu'ils  n'olerit 
declarer.  Une  c^iminelle  honte  l^ur  ferme  la 
...  ]^nt  dan,  un  iiat  de  (licrilege. 
is /dans  ce  malheuri  >l  vaudroit 
)  n'avoir  jamais  vu  \e  jour. 

point  dans  vosCbnf^^ns  d^^fe 
CdnfcfleoFi  mm  Ultre  puHfi^ 


%' 


4ert 


Ne  tombez  jai 
iuieilxvpour  v< 

Necii^rehf 
$k\ibi  de  Voi 


►'"  -■♦ 


!?vv:'  I 


1$8:  C^apitre  vingt'-deiixiSme. 

fite*^  P=<*^*V«  Ihftrult  dam  li»  jthemMn 

II-  I^  d^cIaratiOT  de  TO«  pith&guot  feite. 
ecoutez  atteutivementjes  inftructions  et  les  avis 

fieurs  qi,.,»^ccupem  a  recherch*i-  ouelqaes  pe- 
Cheii,  pendant  que  le  ConfeiTeur  leur  parie 

^^  Avant  que  le  Confefleur  vous  donne  PaWb- 
^r;  !' P«"d»«  qu'il  ladonnera.  demanded 
pardon  a  Difeu  de  vos  peches,  avec  un  »if  re- 

vqlonte.^e  changer  de  vie."  Souvenez-voul 
que  fans  la  contrition  il  n'y  a  point  de  Sacre, 
ment;  mais  exdtez-vous  fans  trouble  et  fans 
gjl^^laiflezenfiiiteletoutaut^i,,, 

•^fll.  Quant  i ia  penitence,  ^contez-la  avec 
aftention,  lorfque  le  Confefleur  vons  I'impofe. 
a«cepte2.la  avec  docilite.  croyant  que  vJi  pi* 

^1*  VJ^T^V*  incomparablement  plus;  «. 
co^pliffez-la  fans  negligence,  et  avec  fidflitl,. 
,  Les  bonnes  oeuvres  impofees  par  le  Con^ 
teur,  font  plus  meritoires  et  plus  efficaces  que 
les  autres  oejivres  volontaires,  ^ 


V  / 


^Ou  Me  «uit  guetts  dWemple  pti»  ipftructif 
pour  •«  P^nuen,  et  ponies  Confefleur,  que 
1  e««f^pte  fni^nt  r?pportl  par  un  cil^brfj^' 


:i.-^-ft7".* 


■4    < 


jiuires  avis  s^r  la^C^mftssion*    -  1*39 

paiivant  obteniri'abfolutioia  de  fonPafteor  q} 
de  plufieurs  Peres  J6fttites  a  qui  il  s'adre^aV 
partequ'il  ne  vouloit  point  quitter  fes  ufures,  iii 
•metti^efin  a  fes  crimes,  troiiva  enfin  un  (^im^ 
fefleur  qui  lui  die  que  ceux  qui  lul  avpieiit  rep 
fuf^  rabfolution  etoiefit  des  fcrupuleuxi  etqU^iC 
la  lui  donneroit.    II  fe  confeifa  qu^lques  ann^ 
a  ce  Confefieury  et  le  faifoit  ingme  ibumt~ 
manger  a  fa  taib^   Cet  homme  ^tant  tooabe 
dangereujeffient  malade,  on  €0\irut  affitot  aver;^. 
tir  foi^/0>nfepreur  j   mais  pendant  ^e  Itemps le 
malad6  mourut.    Le  jponfefleur  ^tant  en  xhfi* 
min^   cet  bqmme  lui  apparut,  etiuiditiOii 
,allez-Tous»  mon  Fere  ? — J'allois  vous  conf efier* 
prce  qu'on  m'^  dit  qu6  vous  etiez  en  danger.  ? 
<*  N'allez  pas  plus  loin,  reprit  I'autre  v  je  iriens 
"  de  mourir  jet  jefuis  condamn^  a  i'eiafer  pour . 
!<  lesp(§ches  que  vous  m'ave;?  laiCis  c^nuBettre . 
/<  pendant  tant  d'annees.    Vous  3tes4»j|HaiU£ 
<<  la  caufe  de  ma  perte^    Vous  etes  indigakiiB : 
<(  facr^  miniKVer^  qu^  vW exercez,  At imt^ 
«  profanez^  $  vous  avi^z  w  plus  de  z|ifepOi^ 
^<  mon  ame,   fi  vous  ne  m'aviez  pas  &v^6;. 
^- Tablblution  avec  tant  de  facilit^y  d  voutn^aN  ^ 
^*  viez  donne  des  avis,  etdes  moyens  poiir  mt . 
W  tctirer  du  vice,  j'en  aurois  profite  et  je  (eroit 
_       y  fiiiive.    Puifque  vpus  avez  eg  tant  de  pitft  a 
buctif      I       -'B^«s  P^ches  ptar  votre  crimfnelte  h^ikf  %  me . 
J^i^itr  vivre  dans  le  djcfordre,  iliJI  jitte  que 
^9[^His  en  pai-tagie^  auffi  la  peinevp    £n  m^ote  . 
Ifmi^ia  ^erre  s'ottvrit  fous  leurs  pieds^  ^t  toiif 


nemifirda 

ant  faite, 
^tlesavis 
I  me  plu- 
ques  pc- 
"•  parle. 
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:^^:^ 


A  :f' 


1^ 
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cateur  aflurk^  qn'il  |"avoit  an™ir  j.     >  **■ 

^??if      *«»'nn»ettoit  fenle,  et  qo'elle  avol»  ,«. 
^d'«ne  cojppagne,  ce  pfohj"  a£,K^ 

mm  ii«8  graces  et  a€»  Sacrcmeni  peniUiit  kii 


I'eiwure, 
non  de* 
unRe* 

Pr^di- 
I  favant 
arfaite- 

irrivee* 

'■■•■■        -t 

nt  tra^ 
IJne 
:cadi6 
npurei* 
Dit  api» 
:  telle- 
cruels 
I  mais 
I  Con* 
trefa 
intde 
>Ueii« 
•u  lit  . 
Pfprit 
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■■■...■■--'"            s'      '         ^  '■'-'■''   ■■-  •      *  ■* 

."  ^  .  ,  ♦        ■     "  '      '  .  f  « 

▼le^  on  en  abufe  ordinairemeiit  a  la  mort.)  C^tfe  v 
'   Religieufe  hypocrite  paflbit  pour  tr^s-vertueulg  ^ 
^M  ftit  regrett4e  de  route  la  Commtinaut^^   ^-^ 
Trols  jours  apres  ia  mort,  elle  af^arut  i  utie 
dc  fee  amies  datis  un  etat  afireux,  et  lui  dit  ce^ 
paroles:  «  Nepriez  plus  pour moi,  ma  foeiiit, 
wjefuis  damnce  pour  un  pech^  d'impurete 
-    «  que  j'ai  commis  feule :  il  m'^toit  facile  d'ett 
"obtenir  pardon  en  le  confefiant,  mais  une 
««  criminelle  honte  me  J'a  toujours  fait  cacher  | 
^eten  abuiant  ainfide  la  confeffiQn«  et   dtl:    ] 
«  fang  de  J.  C,  je  me  fuis  attire  la  plus  f€vifft  ^  .* 
«  damnation."  Elle  poulTa/un  grand  tif^i^^^ 
.difparut,  ..  ,'■':*:->.;.■;■..':    --.iMlp^-^i"^--;. 

Sans  les  Sacr^men9|  oh  ne  petit  (^  Im^ii^^' 
mais  malheur  a  ceux  qui  en  abufent  I        ^^         i^ 

~"         f  CHAPITRE  XXm.  '       ::  / 

De  la  sainte  Communm^4^^^^^{^ii^^^    ' 

JESUS^HRIST,  jwi*  un  cfiet  de  Ikig^  ^ 
de  mifericorde,  a  indituS  le  Sacr^^nide^  , 
Penitence  pour  purifier  notre  aiito  ct  pQur^0#  - ' 
mettre  nos  pechfis.  Maisil  feit  potii(  nous  4^1^  \^ 
(^ttechofe  encore  ^de  plus  adm^irable,'    Par  oil  ^ 
excel  imcompr^henfible  de  fon  am^i^i^^ 
alaifle  dans  ifadorable  Sacrement  ttc  ^KEncfej^^  ' 
riftie  (on  corps  et  fon  fang,  pour  mif  ■  4- 
ii«umture  a  nos  ames,    poiir  hoklj  cJonf^rT^'- 
vJ^^Ks^^®'*'  pour  nous  condu^  i  la  vie  i  ■ 
'::i|tof»elle,^.;-  .■ '...v. •.w... ■::-.■,.  -'' 

t?;.^ saint*  ^mmunicm  >ft  doin^  i^l^ia^  ' 


U9 


maZz  Tpt^^^l'  %f  e  eternelle.     Vou^  del 

ces/efvLrTceTr^zS^r'^'^''''' ''*«'»-  ' 
graces.  ,  Vous  aJez  hef  •  ''fV^'  •°««  H 

>ci  le  pa  n  de  vie  »(  i-.  1  •    j  *!• """  "^feyrgz, 
C'eft«„em»qJh^yr  ."''•""'"'•  '"^^^^le. 

cela  depend  de  K^-    T"""""*  P""*  ^-e 
dinai«a,eK;tXr  V* '°"°'"'''*' "'^ 

que  vousaurez  de  zele  4  enCS  dCrV  ^^  ■  " 


-y 


De  la  Communion. 
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1 


cenfifte  pas  A  man 
<le  ce  que  i*on  ma 
tetj^  ne;  confifte  pa 
foMvent,  mais-  h  pr 


% 

/ 


*  On  ne  pent  cotnmunier  trop  fouvcnt^ 
oil  1«  fait  a^vec  de  faintes  difpofitions,  et  rEgli. 
Te  V0U8  y  exhorte.    Mais  coovme  la  faiite  n^ 

^ent,  mais  a  profiter 
ietne,auffi  la  h\n^ 
lenc  a  comaiunier 
^de  la  Communipn 
Vivez  done  4e  telle /orfe^dXi  SziTiX  Ambroife,  que 
vous  meritieTf  de  recevoir,  tons  les jours  fefain  divin, 
,  Prenez  garde  de  tie  jamais  communi^r  id- 
dignement  et  en  ^ut  depech^  mortel  ;^  il  vau- 
droit  oiieux  pour  yous  n'avoir  jamais  hi.  "^e 
Phomme  s'iprouve  foi'mttne^  dit  Saint  Paul,  et 
qu*U  mange  de  ce  pain  f  car  celui  qui  mange  et 
boit  indignement  h  Corps  et  le  Sang;jiu  Seigneur ^ 
hoit  ei  mange  son  jfugement.  Les  ekemples  fiii- 
vans  voii$  Feront  coinpreudre  le  matheuhd'une 
facrilege  Communion.  ^Iffi 

Si^pus  commuttiez  fouvent,  tichez  d^  pu^- ' 
I'l^er  votre  eoetir  de  plus  en  plus  des  pechepi  V  ^ 
venijels.  A  I'exeinple  des  Saints  dont*  vdtis 
verrez  ci-apres  quelques  exemples,  yous  pour* 
rez  quelquefbis,  pour  vous  mieux  difpotkrf 
differer  quelques  jours  votre  Communidn.  Si 
votre  Confeileur  vou»  la  differe  tui-mein^, 
foumettez-vous  a  fes  avis,     v 


De  quelle  horreur  n'est-on  pa 
qu'on  penfe<^au  faci^lj^ge  que  cqqi^i 
aux  funeftes  fiutes  de  (on  indign^  ( 
^'£vaD^le.noiis  apprend  4tt*#v1lfitdt  i^ 


U4 


scoj  du  d^mon  5  un  Dien  ^Hk-  '         ^-  P^«" 
/^P6tre^e/eipdr6  et^^S.       '  ''''''''^"  ^  un 

•e.^>,        -^t^E  EXEMPLK. 

^£L^^r  j'ifi^-^759ue  «Ie  Carthage,  a 

.  mamelle,  fnt  a<,ffL  i    ^""  *'<>«  encore  k  la 

J»V  le  eut  pr,V  du  San^^H  <f'  *"•  ^"^"1 
j;omit  av^  de  «-and««?j  Sani-eor,  eUe  le 
«»•"•  Cet  enK"i?  f' »«>»'«"«  co„v„l! 
Pjxnt  encore  picbsfLTdT"^','.'  "'»'»" 
%uer.e  de  nos  faints  Mva-  "''''^"■"»  S"- 
avblerjl  cet  enfant  r„--""'  '""'ent  ^» 

f-!i  An...    ^'.  "  combien  n  •..  u  c.  _    "^ 


,^«  f  *«»n-eur  deSmetSP'"'  '•"  ^^^^rZ  f 
'<V|i»Nche  nST"'''^"^  «W««e  fouik  A 


De  h.ComMunion^ 


H$ 


coupable  d'ufi  crime  ^nbrn^  s'^tant  approchle 
en  cet  ilat  de  la  sainte  Table,  et  ayant  com- 
munie,  ellefe  fentit  dans  le  moment  c^me 
ctouflFce ;  ct  apres  plufieuts  horribles  tremble- 
mens,  elle  tomba  morte  fur  la  place.  Et  q  j'une 
autre  approchant  du  Sanctuaire  pour  comirtu- 
nier,  il  en  fortit  une  flamme  qui  Tempecha  d-a- 
jancer  et  de  recevbir  la  sainte  Euchariftie. 
.  Ceft  amfi,  dit  Saint  Cyprien,  que  Dieu  en  4 
punit  exemplairement  queiques-uns  en  ce  mon- 
de,  pour  rendre  leg  autre*  (ages.  ^  ,  v 

I  Saint  Ambroiie  defendit  a  fbii  Diacre  G^ 
Topce  d'ajjppocher  des  faints  myfteres,  et  de 
communier,  jusqu'a  ce  qu'il  efit  expl6  pendant 
quelque  temps,  par  la  penitence,  quelques  paro* 
les  vaines  et  indifcretes  qu'il  avoit  prof^i^es. 
^,,  Saint  Jean  Chryfdftome  n'ay«.nt  pu  r^con« 
Ulier  deux  perfonnes  qui  ie  qiierelloient,  eut  le ' 
coeur  un  peu  emu  en  voyant  leur  opiniatrete. 
Cctte  Amotion  de  fon  xceur  etoit  un  cffet  de  la 
charite  i  cependant  il  n'ofa  ce  jour-la  cel^brer 
les  diving  myfteres,  nl  communier,  pour  mar- 
quer  qu'il  faut  avoir  le  coeur  en  paix  pour  re- 
cevoir  J.  C.  Gardez-vous  done  bien  d'aller  a 
la  fainte  Table,  fi  vous  avez  un  reflemiment 
volontaire  contre  quelqu'un.     w  - 

Sainte  Therele  difoit  quetdutci  pi  Hni- 


-mettetrta^tentytriepfurdaiisfeperl^cuiions 
et  dans  fes  peines,  c'ctoit  )a  divine  Euchapftie ; 
elle  trouvoit  fa  confoiation,  fon  foulagement  et 
fa  force  d/ns  la  Cdmmanion. 
Communiez  dqpc  fouvent^  allez  fouvetit  ii 


:*• 


I*«        Chapitrevingl.juatriime. 

f  C.  qui  define  deVunirl  votre  ame-  riuii. 


CHAPITRE  XXIV. 

-  :_iL   "  ^V'l  pour  bien  communi^.' 

^■Wf^O^  A  Dieo  le  roir  pr&&Iei« 
JLF  et  dahs  votre  DriAre /I.. -,-»•     I  ' 

pe«,«e^de  cette  grand"  aX^;^dts%„' 

Ou.  monfi,,  c'eAiJ.C.votrTDi:„r„e^:;- 
preparez  une  demeure  dans  votre  ame  •  n  fen. 
done  lui  en  Drenarffr  ..»<>  -,  Ar  •    ..       •  "  '*"' 

I.  Humihez-vous  profondement  devant  No 
trt  Seigneur,  vous  reconnoiffant  indiW  de  iJ 


avoir  bati  le  Tem^e    i^?^V  "IT""'  "'"«*+ 


^t 


Aifis  pour  hien  commvfder*  1 47 


2.  Demandez  a  Jefus-Chrift  pardon  de  vos 
pcches,  en  }ui  difaptt  avec  Saint  fterre  :  Ah  / 
Seigneur,  retirez-vou^de  mot,  parce^e  jt  Jmi 
un  grand  ptcheur^ 

3.  Oemandez-lui  la  grace  de  vous  iinir  ^  iiii 
avec  une  confcience  pure, avec  un  ardent  amour, 
et  ui»  grand  delir  de  iui  etre  fidele.  Si  vouj 
favez  quelques  ofaifons  pour  la  Coniinunion, 
vous  les  r^citer^z  avec  attention  et  ave^  fer-, 
veur.  ■■■V%te'  --^  r-'^-  ' ■■  -■'.'■,'r:^--- 

4.  L'heure  de  la  Cifhmunion  ctant  venue, 
quittez  toures  prieres  vocales  j  approchez-vous 
de  la  Table  fainte  avec  ^odeftie,*la  vue  taiflee, 
fans^vous  prefler  pour  approcher  des  premiers. 
Adorez  N.  S  avec  ua  grand  fentiment  de  votre 
indignite  ;  recevez  avec  une  amoureusd  con-' 
fiance  et  une  profonde  hifmilit^,  le  Diisu  ^ii 
Ciel  et  le  Sauveu^  de  votre  amc^ 

III.  Apres  la  Communion  ne  prenez  pas 
d'abord  votre  livre,,  mais^ntretene^-vous  quel- 

3ue  temps  avec  votre  Sauvetir  que  vous  poj9e» 
ez  en  vous-meme,  et  faites  ce  qm  iuit :    '^ 
I.  Adorez  fa  grandeur  infinie   «  fa  ^lajeil;^ 
fupreme.dahs  le  fond  de  votre  coeur.     Aiiian- 
tiflez-vous  en  fa  prefence  par  le  plus  profond 
refpeft.    ;:..  ■  ^/.^^'l  /  ■    •.'--■-'■•'' 

%  Admlrez  fa  bont^  H»  irk..«  x,arA4i  ^i/j^^y 
lui-meme,  ert  diiant  :  Ueu  me  vient  cehonheur 
que  mon  Dieu  me  vienne  vjfiter  !  Reconnoi^SB 
^ue  vous  etes  indigne  de  tette  gracf^/    ' 


/ 


< 


.J 


ifa 


CkapOre  viiigt-qutUriime. 


«-^iP*°""^**^"'  ^'  Monrcao  psrdiin  delB« 
qui  ^Xr''"'°"'^''''°-"S^-^^^ 

vouT  Z^A         '"'  '*'  ''*"'^«"'^  "nomens  ofi 

«  fecoiS  i  f'  """■^  '*•"''  "»«•     Worez 
'."  'etours  de  fa  grace  pour  refifter  9.»  .«». 

t.on^  pour  quiAefvo,  attaches  «  vo.  mUX 
habuudes.  et  pour  a»ancer  dans  la  ve«u  hi 
'"•aveelf  maladede  I-Evanje /^I  /  S.^  i 

CparoZd;  YZitr^'^euirir;  olbien 

*4hti,^,r^^^"'  ""••"^  ^"i  van  kni, 

tZ  !!         *  '"**'  ^°»  Puiffances.  votrevie 
tout  ce  que  vous  ave»    f «;,.  -•        '=  •  *» 

"''»»«'^coupd^ferv*e;"«dedSr  cSft 

tfe  quitter  le  pecW.       •        "."M*'ie»,«. 
le  reite  <te  ce  fa.nt  |our  pi...  0,,^ ^tif  ct    • 


tUrilll  ^15.  L  J    "*"  P'"*  »»'"«'f  Bt  pluiffr, 


•,.>•.' 


,     s> 


^ie. 


U9 


let  ,ria  vifite  du  Saint*Saci«me*^^|fe  convcrftz^ 
pas  avec  ^  toute  forte  de  perfonltes  pendant  ce 
jour,  mais  iViilement  avec  des  perfbnnes  de 
pi^t€.  Entretenezrvous  de  bons  difcour^  et 
:que  ce  foi^  la  votfe  plus  gramcle  rtoeition 
pour  cejpur-l^.  /  .4- 

^  ;  CH APITRE  XXV.         g    ^ 

)uLH}er  ei  du   Coucher^   de  la  Prim  et  dit 
*:     .  .Reglernent'de  la  journie^ 
.  1^  I^QNSACREZ  a  Dieu  les  premierj  mO- 
Vy  mens  de  votrejournee.     Vous  feriez 
bien  ingrat,  fi  vous  lefs  ^onniez  au  d^num. 
Dieu  vous  demande  voire  coeur,  le  demon  vou- 
droit  auffi  Tavoir  4  I'on  peut  dire  que  celui-la 
en  fera  le  maltre  pendant  le  jour,  qui  eil  aura 
pris  poffcflion  le  premier,  dit  St.  Jean  Climaque, 
A  votrereveil,  vptre  premiere  penf^edoit 
gtre  de  vous  offrir  i    Dieu.j  votre  pret^e 
parolevie  ^int  noi|^^e  Jesus  ct  de  ttimj 
votre  premiere  aaion  le  signe  de  la  Croix^ 

Lorfqu'ii  eft  i'heure^e  vous  lever,  ou  lorA 
qu'on  vous '  appeMe,  Ieve:#&us  promptemi^nt^ 
et  ne  difputez  point  avec  le.d^mon  deWpare^ 
fe.     Penlez  qtfe  J    C.  vous  ap^eHe. 

En  pfenant  deJ'eau-benite^^priez  le  Sei^irr 
^^u*il  Uveet  qu*il  purifi^  votre  ameet'qu'il  Vous 
jpardonnc?  V08'*pechcs»  fur'toiif  rniil  ^u^  wuti 


^^ ' 


ioriez  eu  le  malheur  de  commettre  pfehd^t  la 
^t.  En  Vvous  habillant,  foyez  toujours  daos 
tin^  tetie  modeftie,  que  jamais  on  oe  touiftroiHw 


.■%^ 


V^'» 


j>. 
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^nrui  5itlin|fcent>  jlpfojtz  [ 

Ne^manqutz  jlliais  ^Etr«  w'*  i^     ^. 


r0r  ce 


envoyoit  aiix  Jtii 


iipurri 


■natii 


)rei 


>  graces  dp  Ciel,«fiii  deform 
•e  hs  p&he    pen^l'  le  jour 

|#|M,Ste  fan,  devoiidn  nl^pfrune 
gfes  H  ««re  priereiu  matin ,  °"^T  T"'' 

■    «    4,  Demandez4ui  enfoite  U  «•  J^^?^    ?U 
'™'e  journee  a  Ion  fcrvice    Pri«»  i       .-.   / 

^  da«  toutce que  vbusLez.  laUfur-toZiu^ 
il;  TOM  prefcrv,  de  pcche ;  et  de  vorre  caT  ^ 

Recon.mandez-vou5  enfin  4  lasaJnte  ^ 

^^w.Ie  Q»  |„  Litanies  du 

/e  vous  confeiU-'de  penier.  au  n 
Uifls,  n«  quart  d'heote,  4  vo(re 


^^glement  dela  Joutnee.        *    isi 


Yotre  prier^,  pu  bien  lire  avec  reflekit>n  i^ 

;  Iivre  de  devotion,  afin  de  prendre  des  ^nefures 

et  des  refolutipns  pour  ne  pas.  tomber  pendant 

le  jquf  dah^vcw  peches  d'hibitude,    et  pour 

vous  corrigel^.     Voiis  ne  vous  sauverez  pas  fan^ 

y  pen%;  fe  falut  eft  une  affaire  qui  detoapde 

bien  des  rM^ions;  vous  perdez  tanr  de  momeiia 

pendant  l^jour,  pourquoi  vous  refuferiez-vous 

avous^memeun  qu^rt-d'heure  le  matjn,  pour 

penfer  a  I'linique  chofe  pour  laguelle^vaus  6tes 

.au  monde  ^   ■    --■■:..'■.  .  ■ ,  -  'm      __/'.' 

.    n.  S'ilefl  important  de  bieq  cbmmencer  la 
joura^e,  i|  ne  I'eft  pas  moin^ela  bien  fiiiir  '' 
Dieu  avoit  ordonn^  dans  I'ancienne  Loi  un  fal 
crifice  pour  Ife  matin  et  un  facrifice  pour  le  foir 
pour  nous  apprendre  que  ^  nous  devons  rendre 
nos  hommages  a  Dieu  en  commeii9ant  la  jour- 
W*  nous  le^  dgpns  de  mSme  en  la  finiffant,  ^ 
Ilttutfaire,  autant  qu'oh  le  peut,  cette  priere 
du  foir  en  commun  ivec  toute  la  famille  affemi 
blee:     Si  deupc  ou  tr^sfont  assembles  en  mon  mm, 
ditJ.  €.>   jeftraiau  milieu  (Teupc.  Lam^thode 
^-'T  IS^r^aii^  "^^  regie  j)oiir  votre  . 

■•  /■■■^•/4^'^sadorereiD^         :,.",.,v  7^":"^ '•'^' ' 
2^1Vbu8  lefemercierezd^ 
3^    Vous  prier j^  le  Saint-mprit  d«  1^^ 

vjrtairer,  et  de  vqus  hire  tonnnprf.^4^9  ^v\i6i 


h. 


e 


i 


qu€»  VQUS  aurez  commis  pdf^rfant  Itjour.      .    , 
^    4.  Vous,  <?>aminerez  enfuite  ^re  coalface, 
eniadiaitf  Jifcmarquerdequ^iRjIiii^^^^^^  ^^ 


\: 


pip'. 


>  ■■'' 
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V    WzpaflSla  journ6e.    ExamineT^vous,  dit  le 

2>a^e,  etjugez^us  vous^mimey  avanVque  DUu 

vout  examine  et  avarU  qu'il  vous  iujteL  et  «Ir 

irouverezmsiricf^de    lorsque  vms pafoU^^^^ 

6.  Aprfts^Pexamen  f  e  TOtre  confciehce,  de- 
mandez  par<i&  h  Dieu  des  pechSs  que  vous  av«! 

de^  Vy  pis  retomber  le  lendemain.    Si  vouj 
remarque«  .avoir  fait  quelque  faote  njortelfe 
,  pendant  lejoqr,dmoa  fil,|    duel    maSenr 
pourvousl  Ne  ceffez  point  vot?e^aTr^ 
voui  tie  I'ayez  pleuree  et  dke&ie  du  fond'de 
Ttoecoeur,    afin  d'eb  obtenir  le  pardon  iwJ 
^rerepent^r;  et  le  ptat6t  que ^Spo^ 
^lez  l»confefler.    II  fo„t  iv^e  Wen  avLgtel 
Jnen  endure,  d'aller  prendre  fon  rt^^lor^ 
qu'on  eft  ennemi  de  Dieu.    II  vaudroiTm^x 
domir  avec  une  vipfere  dans.le  fein,  ou  fur" 
bord  d'un^  pr&,pice,    que  de  dormir  avec  un 
fea   peche  mortel.    Si  vous  mourie*  en  ctt 
^^tat  pendant,   e  fommeil.  helas!   Wvou" 
trouvenez  «v*ill«  en   enfer:  6  min  Km 
penfe^^n  i  cette  verit«  /  T  ' 

_  6.    AprJs  avoir  demande  pardon  k  !)!«,. 
abandonnez-vou,  i  fa  fai„,e  v^oht«4  rew^ 

S  u  q'  •""''  'r  "  '«'*  corps,  .en'fop- 
pliamle  Seigneur  de  vous  prgferver  di»»  acA 
doni  de  la  null,  fur-iout  du  peehd  et  iH  illu- 
^ons  du  demon.  N'oubliez  pa,  de  wlei  la 
ftmte  Vi««e.  votre  f«nt  A»£  et  vLEt 


rf*"^*.' 


.  V  Rtgiemmt  de  la  Jmrnie*  '^    ,  \S^ 

devo^i  proteger,et  apres  rOraifon  dogiinicale, 
Notr^  Phrequi  etes  aux  Citux^  See,  et  autres  prie- 
res,  offrez  k  Dieu  vos  fiiffrages|H)ur  fes  defunts. 
7.  Si  on  «ou1oit  fajre  coucher  les  petites^filles 
avec  leurs  petits  freres  ou  avec  d'abti^s  petits 
gardens,  quoiqu'ils  ioient  fort  jeunes,  elles  fe- 
ront  leur  poflible  poui^  s'en  defendre  et  pour 
rempecher,  et  ies  meres  ne  le  fouSrirom  point 
Les  enhns  ne  coucheront  pas  mSme  dans  un 
meme  lit  avec  leurs  pere  et  mere,  quotqu'iU 
(bient  petits.  L'un  et  I'autre  eft  contraire  a 
lliofinetete,  et  les  fuites  en  font^re§-dange- 
reuies.    :;  . .  \/  ■  ■::^  ■  .  ■■-■%■■'" 

f  En  vous  couchant,  regardez  te  lit  comme 
▼otre  biere  et  votre  tombeau,  les  draps  comme 
?"re  fuaire,  et  le  fommeil  comnie  Timage  de 
«  totre  mort.  Etant  au  lit»  prononcez  a^ec  rei^ 
peft  le«  saints  Nomsde  Jesuff  de  Marie.etde 
Jofeph,  Avant  que  de  vous  endormir,  adorez 
Jtrfus-Chrift  c|uche  fur  fa  croix  ;  et  dites.  en 
vous  uniflant  f  lui :  O  inon  Dteu,  men  Pir£! 
jincommande  num  ami  emre  vos  mat/is  Si  voui 
^tfs  eveill^  pendant  lalnuit,  elevez  auflitot 
votrie  coeur  a  Oieu.  ,  i* 

^^I.  Ceu^ui  one  £i  coeur  leur1albtj;i^fe, 
ContenteqiSPi^s  de  iaire  la  pfiere  du  matin  et  ^ 
.^dti  ibirf  i^ygjoutent  encore  pendant  le  jour 


d'autres  faintes   pratiques     Je  vous  wn 
jdooc  de  Jjpus  impofer  un'reglement  que  voijis 
illetierez  q|  fuivre  pendant  la  jqurn^.  ' 

.    Reglez/autantque«vouspoitr|p4  Itt^tiredc^ 


•^'  Si 


f  •■".-% 


A    Ayez  certaines  pri^/e,  regies  pour  chaque 

p.  Jefus-Chrjfeetde  lasainteVierge.  FaiteTfivrs 
f^  lepoavez,touslej  jonrs,  quelqnes  vifites  an  Saint 
Saqrement,  quelques  petites  lefturetdJ  pigte. 
et  fuNtout  de  frequentes  Elevations  ^e  votte 
cq|ir  vers ,  Dieu,  quelques  mortifications  et 
ffl]?!'  /""non^Xextraordinaires  pendant  la' 

PS^k^>"J{-<«vrepour  0«»,ditun  siintPetl 
y.%-|fan,  regie,  c'eft  vivre fans  merite.  8ou- 
vene«*Vous.  mon  fils.  qu'il  n'y.  a  point  de  joD« 
beurenic    <i»ex:ffix  que  vons  paflerez  ainlfeJans 

t^l&^"^^J^  plus  malhenrenx 

dans^qpblidepieu.  ».    ■ 

•.•4|^;-7 'E:^i.iite.  i|f\'',.i"-  '- ^'■■■' 

dLS^  T^  i"«li***'^*^'^>  Il^fettant 

^  oSl -'  '^**«Prie  Pendant  le  jour 
paffoit  fouventTEs  nuits  entieres  4  miditer 
furies  bonteset  furies  grandeli^  de  Dieu.  et 
torfcu  an   commencement  du  jour  il  voyoit  '' 
,^'^ri«i^^/^''"?°'''''  ^^  »mc  Solitaire 

<htra„e  I    Ce  grand  Saint  difoit  que  I'anlwrs 
ftoit  comme  on  grand  Uvre*  ou  les  plus  igno. 


I  ^  — .....r»j;»y|,,^.ii.,,., /  ■  '         ■ 

4      R^glemetit  de  la  JournJe*        XBB 

rans  pouvoient  lire,  y  apprendre  a  prier  et  a 
connoitre  Dieu,  parce  que  tous  les  objetsque 
nous  voyons  font  les  ouvrages  de  Dieu,  qui 
nous  font  fouvenir  de  Dieu,  qui  elevent  n6s 
esprits  a  Dieu,  et  qui  font  admirer  fa  puiflance^ 
fa  bonte  et  fes  grandeui^;  mais  par  malheur, 
nous  fermons  les  yeux  a  ce  fpectacle.  Toutes 
^es  Creatures,  les  Fleurs,  lef  Aftres,  les  Cieux, 
la  Terre,>  nops  montrei^unDieu,  et  nous  par- 
lent  de  Dieu  a  leur  m^iere  j  et  nous  ne '  les 
entendons  p^s, 

Une  ame,  qui  zia/e  £i  prier  et  converfer  avec 
ieu,  a^une  marqui^  de  predeftination ;  elle  eft 
forte  que  tout  r^nfer.  Si  vous  avez  du 
J^^^ans'la  priere,  de?  repugnances,  des 
diftra jp^s  et  des  ennuis,  ne  vous  d^couragez 
pas  pour  cela,  les  plus  grands  Saints  en  ont  eu  j 
perse v^rezavec  courage.  Les  diftractions  ne 
font  pcfint  pernicieufes  (juand  vous  ne  les  aio 
pas  J  loin  de  la,  lorsque  vous  les  avez  mal 
vous,  elles  font  un  fujet  de  m^rite. 
Autre,  Exemple. 
DavW,  ce  grand  Roi,  comprenoit  que  le  pre- 
mier lom  de  I'homme  doit  etre  de  rendre  hom- 
mage  h%n  Dieu,  et  de  le  faire  fervir.  C'eft 
pour  cela  que  tons  les  matius  il  donnoit  fes 
otdres  afin  que  Dieu  ne  fut  point  ^offenfe  dans 
fon  Royaume,  et  lorfqu'il  apprenoit  que  qucl- 
qu'un  de  fa  famille,  pu  de  fes  fujets  6toit 
tombe  dans  quelque  desordre^  il  en  pleuroit» 
et  fn  fechoit  de  douleur,    II  avbit  |;ellemeiit  i 


J5lf 


V 


Chapilre  mngt'sitiiinte. 


coeor  la  prfere,  que  tootes  les  nutts  il  fe  Jevo!t 
pouv  adorer  Die«.  et  paflbie  one  partil  Se  ta 
«"«  .^ged,ir  fur  fe.  piche, ;  de  fLeJ^Mou* 
*'  •"'»'"»  on  trouvoit  fon  lit  arrofe  dtlarme, 
1o«  cela  ne  fuffifoit  paspo„r  n,ar<,„er  a  Dieu 
fon  amour  etfon  2ele  5  ir  portoit  |e  cK 
jeuno,,  presque  ,ou.  Jes  jour,  ;'«  outre  le,  fi! 

fef^At  "^^^"'^  O'*"."  'eretiroi,  encore 
dL„«       T*  J°"' en  Secret,  pour  adorer 

^  dCT    '  «°"r""  ""  grand  Royaume, 

Inml,  .?  ^T"""  '  '"  *«'**•*  fes  arm&s,  pour 
combattrelestnnemisde  Dieu. 

ce^andRo.    et  qu.  cependant   ne'donnlnt 
prefque  point  de  temps  i  U  priere,  qui  n'ont 

tamilles,  qui  fe  fouc.ent  peu  de  le  voir  offenfe  ? 
Qaiconque  n'a  point  de  zele  pour  I,  priire  J 
pour  le  falut  de  fa  famille.  n'en  a  S  poor 
ion  propre  falut.  ^     ^       «^ 


r  CMAWTREX^ 

Z)«  dl/fo/lms  qu'on  dm  avoir  tn  ihaKltanl^  a 
>^  dt  la.tnodt,tu  dans  let  vHtmnt. 


pen! 


habits  font 


<)«<lni;~j..  -;"-/-""=".     i-«oinaDitsIon( 

tom.jM4ep«u,ii„^,^  refltet  de*  animaul. 


Modestle-dans  les  viUmens, 
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au-defTous  defquels  lepeth^  Dous  a  ri^duks': 
ainfi,  en  les  prenanty  ayons  des  fentimens  d'hi}? 
milite  et  de  confufion.  S.  Nos  habits  font  des 
effets  djs  la  bont^  de  Diisu  qui  nous  le^  dgnn^i 
tandis  que  tant  de  pauvres  gens  qui  valent 
mieux  que  nous^  n'ont  pas  te  moyen  de  fe  v 
vetir :  prenons  done  nos  habits  avec  des  ie|it&" 
mens  de  reconnoifTance  et  d'amour  envers  Djeu. 
II.  £n  vous  habillanty  evitez  fur  votrc  per- 
fonne  les  regards  ^^urieux  et  immpdeAes,  par 
refpect  pour  la  prdfence  de  Dieu.  Prenez  garde 
defaire  paroitre  quelque  ind^cence,  et  ne  pa^ 
roiflez  jamais  devant  aucune  perlonne  de  la 
famille,  oi|  ^devant  d'autres,  fans  etre  modefte** 
ment  coiiykt.  Saint  Charles  avoit  tant  d'atten- 
tion  (urce  point,  qu'ondit  que  jamais  fes  valets, 
ni  fon  homme  de  chambre,  n'ont  pu  voir  ^ 
nu  le  boutde  fes  pjeds. 

^Ne  cherchez  point  dans  vos  vStemens  a  con^ 
tenter  vptre  curiofite,  et  n'affectez  point  d^ 
vous  conformer  a  toutes  les  modes;  traitezvbi 
corps  comme  des  victimt^iniet^  dit  Saint  Paul^  et 
m  vous  conformez  mf^i  coutumes  du  JiecU.  II 
y  a  des  modes  qui  ioi^jQnocentesj  vous  pouy^ 
'les  fuivre :  mais  il  y  a  des  modes  qui  ne  reien- 
tentxjue  lamoUefTe,  le  luxe  et  Porgueil ;  c'cikr 
ce  qu'on  appelle  les  modes  du  ii^cle;  i>  «e 


vous  eft  jamais  permis  de  les  ftiivr^,  de  queU 
jjjue  oondition  que  vous  ibyez.  m  kt  ?  l^  7 

Les  fiUeSy  en  s'habillant,  nedoivent  point  fe 
'  regarder  au  miroir  avec  affectatiopy  mais  seul<e-» 

1^3 


•<n 


isti 


4 


ChapUre  vihgt^sixihne. 


fliciit  iK>ur  la  n^effite  ou  la  bienfcaiicci.    Elles 
*  ieront  to^purs  d^emment  couwertes,  ei^'obli, 
geropt  ppi^t  Jeurs  parens  de  leur  donner  des 
habits  au^deflusde  Icur  condition,  fe  tenant 
^.  dans^  une^  honnate  m^diocrit^.  mais  avec  pro^ 
^pretf  €t  fans  aCectation.     U  mS.propretf  eft 
mixle^ut  et  Une  marque  de  pareflfe.    /.  a,  dit 
;  Wfieoijird^^  auneUs^paui,refffnmsii  ria 
pMJttmeJes  craffhux.    V  ,       ^  ^"  '     .^ 

.  Onnepeuttroprep^teretrecomnSi^^ 
^jeunwgeni,  <ur-^out  aui^  fiiles.  deV^abiller 
:ay|c  moddVieet  avec  fimplicit^.    ll  vanit^,^ 
.  le  luxe  -dn  habits  et  des  fpai-ures,  efV\  un  dis 


^ 


ei^,et  lepluV  dan* 
rioselles^ ont  foin 
teur   ame  eft  negli- 


\K 


plus  grand«  d^rordres  dij 
■  gereuj|-  ecueil  a  la  pud^ur. 
.4e  Pa>W;ieu'r  corps,  plus  ....    ,.„^  ,„  „ 
gee }  ^u$ elle  oht  tovie  ktf  plaire  au  monde 

*  f Sr  G'^^'i'"  V".  y*"*  ^  Dieu.    Quel, 
••"Jl,^'"!"  hair  de  Dieo  <    H.      ...  .     »  ^ 
J.^Xv  '•'ii  »«■««'•«  d'ajlcr  fan,  mOTchou",  ei  :" 

wrtpi  fom  cnminellfes;  les  mke,  qui  le  fouf!.! 
J?**?,.''"^  P«ite»  filleJ,  ne/ont  pas  tn-f 
T^w      P'^nnw  dufexi  gui  drfent    : 

•  b«b.llant  de  la  ftrte^aivent  fe  ijar,  q*!  I: 

I.«ft  Pm}  et.  que^  fi  <.||„  ft  xroipriJafc  petb.  -i' 
«  aniijn,  eltei  ft  tfoiupem;  parc#^tf clip tof 


W: 


'  r       ^  ^odestie  dam  let  tiiemens,  |«9 

rendent  cbupaBlcs  des  regard*  dWrui^u'ellet 
^attirenti   et  dont  elles  rcpondroDt  i  Diea. 
?%^^^'  .«  ^«^  dame    vitue  fans  tnodeftie,  (fl* 
^  dit  Saint  Bernard,    Vorgane  dont  Satan  fe  fert 
P9ur  ptrdrtUtamis,     U  demon  fe  place  dans 
fes  yeux,  fur  fpn  vifage,  fur  fa  perfonne,  pour 
exciter  le&  |;fegard8  et  les  defirs  impUrs.    O 
que  la  confciiSnce  d'une  fiUe  qui  n We  pai 
,  les  yeux  fur  de  tels  defordres  eft  dans  un  itat 
dangei^ux  I  Quel  H<frrible  compte  ne  rendront 
pas  d.Dieu  les  n^res  et  les  confefleurai  qui 
n^pechent  pas  d^  tels  abus!     •    -^C       "  \  5 

Rfefijlz  done,  jeunes  genv  des  reflexions 
/uivantes.  1  o  n  awive  4  votre  fujet  a  pen  pres 
ceqvi  ^rriva  entre  PAhge  du  ^Seigneur  et  le 
■won,  aii  fujet  du  corps  de  Mpife.*  L'Anw 
Juloit  que  le  corps  de  ce  faint  hororte  dem#u^ 
rat  cach^,  de  peur  que  les  Juifane  I'adoraflent 
jwnine  upe^  divinite,  et  le  El^on  vouloit  le 
faire  conrtoltre,  et  dccouvrir  le  lieu  ou  il  etoiu 
afin  que  les  Juifs  en  fiflent  une  idole  pour  I'aJ 
f°f¥-    Voila,  fillesrchretiennes,  cc  qui  arAve 
ivoir^Vooiafion;    L'Apge  du  Seigli^ur  vbu-  * 
droit  que  vous  v^cuffie?  dans  la  retraite,  et  que 
voui  n  eufliez  pas  tarn  d'eiftpreaemcnt  de  pa- 

Tonre  aux  yeux  du  pubte  J  et  le  Dwnon  au  conr  ^ 
i|if aire  tache  At  vpus  expofer  com&  ^Ics  Wolet 
•iux  yeox  du  monde*  W/^/^/,  dit  Saint  Jer6- ; 
'^H'mmtdesvfaimeidu,^qu''d^^^ 


>4t 


V 


> 


»»"; 
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Chapitre  vingMxieme. 


Demon  d'ifnpuret^  fe  fafle  adorer  dans  vous. 
tJne  fiUe  d^vroit  roygir  quand  un  jeune  homme 
iixe  fes  regards  fur  elle :  combjen  done  font 
criminelles  celles  qui  pgr  leur  qnjouement  ct 
l^or  vanite  s'attirent  k  deffein  les  regards  d'au, 
,  trui,  et  qui  ne  fe  parent  que  pour  ^tre  admirees  ! 
go    c'eft  dans  un  fens  renoncer  k  la  Religion 
(}e  X^fus«Cl|riib  et  de(bonorer  le  nom  de  Chre- 
tieni  que  d'brner  fon  corps  de§  pbmpes  du 
mqnde,  et  des  oeuvres  de  Satanr  ^Dans  le  Bap- 
t^tne  vous  avez  fait  voeu  de  renoncer  k  toutes 
ces  vaincs  pompes ;  ce  voeu,  dit  Saint  Jerome,  e/i 
le  plus  grand  de  tout,  les  vceux^  et  on  ne'vous  a 
imprime  Je  ^ra^^pre  de  Chretien  qu'^  cehe 
condition,  i  D'ailleurs,  J.  C,  en  vous  appelant 
au  Chiiftianifme,  vous  avertit,    que  ft  mUs  m 
devenez  hwtbles  comme  des  enfansy  ft  vous  ne  cru^ 
eifiez  etftvousne  mortifiez  voire  chair  en  faisant 
penitence  et  en  portant  voire  croikrvous  Wentrerez 
jamais  dans  le  Qiel,     Or   pent -on  dire  que  des 
£IIes  .et  des  femmes  fuperbement .  v^tues,  les 
^paulesd^couvertes,  les  bras  nus,  latete  frisee 
fardee,  moucketee,  chargee  de  vaids  ornemens; 
ptut-oA  dire, encore  uhefoi^  qu*elles^t  i'hp- 
liiilite  dans  rame,  qu'elles  ont  le  ceeur  penitent, 
qu'tUes  font  re vetues  de  re(J)rit  de  Jcfus-ii^hrift  f 
Nedoit-on  pas  dire,  au  contraire,  qu'elles  font 
honte;  k  la  Religion,    qu'elles  font  indignes  de 
Jefus-Chrift  etqu'ellias  ne  lui  appairtieniient  plus  £ 
Miles  font  dans  cet  Uat  I'ouvrqge  du  Detnon,  dit 


Saiot  Cypriqni  efn^sfm  p^  I'ouvtagede  pieu, 

♦  ■  ■     •  . 


"      ^     Mode^e  dam  les  viiement^         let 

III. -Les  meres,  les  mahrefles  et  tous  ceox 
^^l!^J^^  charges  d'^lever  les  jeufies  gens,  font 
obliojes  d  empecher  cet  abus.  hes  Religicufes 
qMi.ont  des  Penfionnaires,  font  encore  plus 
jbligccs^^  ce  devoir.  EHes  ne  doivent  jamais 
fouffrir  dans  les  filles  qu'on  leur  confix,  un  et. 
pnt  de  motidanitc,  ni  aucone  vaine  panire. 
Elles^doivent  leur  faire  aimer  la  modeAie  et  la 
fimphcite.  Unegrande  fille  croira  toujour. 
qu  il  lui  eft  permis  de  faire  dans  le  monde  ce 
,  qu  on  lui  a  permis  de  faire  dans  le  Convent 

^  ^»  r[!-n^*'^f  ^  "J"*'"^'  iJ  tons  eft  ^mfs<le 
vous  habiller  felon  votre  conditibUi  mais  il  ne 
v<^03^eft  pas  permis  pour  cela  d^w6$s  habil Je^ 
avecvaniteetavecfefte.    Le Saint-Efprir, par 
la  bouche  de  Saint  Pierre  et  de  Saim  Paul,  de- 
fend  aux  femipes  et  aux  filles  chretiennes  ^«f, 
,  totuiierUurs^cheveux,  de  sWne^  d'^^tdepierm  ^ 
'preaiufis,etd*ettfestropr$cha.    EtSai^i  Paul 
en  particuher  leur  defend  iflij  paroltre  a  ITulife 
et^ans  les  aflemblees  de*  Fideles.  fths  avoir  la 
vifage  voile.  :^D;ailleurs,  a  qjaoifert  cette  vzim 
fup^r^uite^  d'habits,  d'ornemem,  et  toutes  pel 
nudites  affectees  ?  qu'a  fcahdalifer  le^  public, 
f^^'P^^^  Jes  pauvres  gens  qii  fbnr 
fans  ftabrts^t  qiii  meurenr  de  faim,  tandis  que  * 
tout  bnllelfer  le  corps d'une  Dame.    >^rtrr 
urn  Ptmcefe,  dit  tin  jpur  Saint  Hilaire  a  une  lAi^  " 
W,^ousineceffez^as  d'Hre  Chrit'unnt,  habtUiz^ 
Tv^-^  ^^^^^;^%^>i««  pas  en   l^difmi: 

AV.  i:'our  yoi^s^  jftyift^  hommct,  fajtcs  /i^ 


."A 


v». 
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c  vingi^stxiime. 


Ei  J 


fteiion  que  les  avis  que  l>us  tenons  deibnner 

r^L^^^xy*?"*"*  '*"^*"*  ^"'*"*  pcrfonnes  dd 
i«^^  iV>/;f«s^(7iV»/wx;,^«;^,  ditle  Sage; /iir 
««^  m  parii  et  enjouee ,.  dites  au  contrai%  avec 
l^avid:  Mi  Seigneur,  detournez  mon  coeur  et 
mesyeuif  pour  nepai  voir  la  vanite.  Une  fiUe 
qui  ne  penfe  qu'a  yorner  pour  vpus  plaire  ne 
memeplus  votre  eftime  j  elle  doit  vous  plaire 
par  sa  vertuj  et  noil  par  ses  parures. 

5i  le^perfonnes  du  fexe  doivent  craindre  de 
vous  fcandahfer  par  leur  vanite  et  par  leurs  or- 
nemens,  craignez  aufli,  jeunes  hommes,  de  les 
Jcandahfer  vous^memes  par  vos  ajuftemens  af- 
fea^s.  Ecoutez  Saint  CMment,  qui  a  ete  un  des 
premiers  Papes  de^l'Eglife,  et  difciple  de  Saint 
fierreetde  Saint  PauU  void  comme  il  parle 
aux  hommes  daite  le  premier  Livre  des  Cinfti- 
tutiofisdesApjItrcs:  Prenez  garde  de  vous  parer 
it  devout  djtt/^d'une  manihe  capable  defiduire 
li  cmur  desfemtkes  et  desfilles.    Si,  par  votre  ex- 
tineurenjoue,  vous  leur  infpVrex  des  penfies  et 
detdefirs  criminels,  vous  etes  coupables  de  leurs 
pnhiSy  parce  que  vous  Uur  avezfervi  de  piege  j 
vos  ajuftemens  et  votre parure  les  ont  aveugleeL ' 
hs  ont  tentees  et  les  ont  fouilUes.     Ceft  pour  cela  > 
que  Saint  J^r6me  defend  aux  meres  de  lalfler 
converfer  leurs  £illes  avec  de  jeunes  hommes 
enjou^s  et  trop  ajnft^s,  de  crainte  que  leurs 
coenrs.n'en  re9olvent  de  funeftes,  imt>reffiofts.  . 
h\  tons  ces  avis  ne  font  de  votre  gout,  <eft 
one  mar^iiy  yag  vous  iie  i^omprefaez  pas  1^ 


A-  '■  ^ 


[e^dbnner 
>nnes  dd 

rai^eavec 

)»  cceur  et 
Une  filie 
)laire  ne 
msplaire 

lindre  de 
leur's  or- 
?Sy  de  les 
mens  af- 
te  un  des 
de  Saint 
il  parle 
5  Cohfti- 
ousparer 
^efiduirt 
voire  eoe- 
enfies  et 
de  leurs 

veug/eej, 
bur  cela , 
e  laifTer 
lommes 
le  leurs 
re^ohs.  . 
Jt,  <cft 


,'  -  \ 


Modeflie  dans  Us  vSlemens.         '    J6S 

'  ftintetf  de  ^otre  religion :'  profitez  des  exem- 
ples  suivansi  qm.yous  fe^ont  ouvrir  les  yeux 
l^r  cequevous  ignor^z.  .  .* 

dans  la  vile  dePtol^takde,  da  temMdela 
:qperfecot.oii,  les  filles  chretiennes,  pairml  let 
queues  il  Y  en  avoit  un  grand  nombre  de  quali- 
te,  etoient  fi  chafte.  et  fi  pures,  qu'elles  aim^ 
rent  mieux  fouffrir  la  mort,  que  de  ft  devoiler ; 
elles  fe  couperent  elles-mgmes  les  livres  et  une 
partie  du  vifage  pour  paroltre  hideufes  et  hoiw 
nblesa  MUX  qui  voudroient  les  approther  ou 
les  envifager.    Elles  furent  dechiree,  par  les 
ongles  et  les  dents  des  lions,  et  par  les  mains 
desbourreaux  avec  deS  pointes  de  fer.    Ces 
wnocentes  filles  endurerent  tous  ces  tonrmens, 
plutot  quedeconfefatir  que  leur  corps  ffitfouil- 
le  par  les  regards  lafcifs  det  hommes  voluptn- 
/"«■    9  <l"e  cet  exemple  fera  un  jour  de  con- 
fu%atantde  filles  et  de  femme,  vaines,  qui 
ne  sliabillent  que  pour  fe  faire  voir,  et  p^nr 
faire  admirer  leur  beautlJ  . 

Filles  mondaines,  loin  de  vous  prodwre  auit 
yeux  du  monde.  et  de  paroftre  avec  tant  d'^el.t. 
vous  devriez  b.en  plutot  vous  cacher,  pon^ 
pleurerles  pfehgsdont  vous  etes  tous  les  joufs 
u  caufe  par  votre  vanite. 

•    «/  •     '  AttTRB  EXEMPLE.  ^'" 

Voici  un  autre  exeyple  arrive  de  notre 


temps. 


quiiomleutoiu|]^eh<irequ!u«ej,BneMrf,^? 


t, 
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qui  fuit  les  imprelBoiis  de  la  |^e,  ^  bietitSi^ 
4jefaburee  des  vanites,  du  iiecle  et  df  i'd^l^t  des 
.  panires.^       -■^-;  ■'-'':■  ^■%':C%-''T^^ 

Xjne  jeune  Demoifelie  cte  PranciieXoiiit^, 
qui  avoit  beaucoup  dVfprit,  mail  &rt  l^ndain^, 
nominee  Angeliqiae,  ige^de  feiaft  afo,  ayatie 
^  cntendu  un  -Fridicateur  pre^lijrr  contre  le  luxe 
et  la  vanite-  dans  les  habits,,  i^iot  fe  cbnfefler  a 
ce  prMicateur  qui  lui  dif  des  chofes  G,  foiidcs, 
^ectette  ieune  fiUe,  docile  a  la  voix  de  Dieu, 
des  le  btidemain  quitta  fes  iranitj^s,  et  sliabilla 
•d'une  njjaplere  chr^tienne.    Ssiiriere,  iiirprire 
deice  cftanglKineDts  la  reprit  de  ce  qu'elle  he. 
s'B^l^oit  pas  comme  les  autres  fois.     Ang^li- 
qocriiu  r^pondit,  qu'un  Predjcateur  a  qui  eile 
s'^toit  cdAfi^et  le  lui  avoit  defendu.      »       -^ 
<  i  ]^  trouver  le  Pr^dicateur,  etlu|1 

^•riiaiida  s'iUtoit  vrai  qu'ii  e^t  dciendu  ji  fa. 
fili^  "de  s'habrUer  felort  la  belle  mode.  Je  ne 
fi&Vpidinty  r^pondit  le  Pr^dicateur,  ce  que  j'ai 
dit^ivotre  fille;  il  ^^ouS  doit  ftiffire  queje  vous 
^if^  qqer  Dieil  ne  defend  point  de  s'habiller 
felpalaftode,  ldl:r<yiecett^iflode  eft  inriocentc, 
«ais  ^  Dieu- defend  de  8*habiller  felon  la 
itiode  lerfqtt'ell^  eft  jcrkainelle  ou  dai^creufe. 
Mon  Pere»  I'cprit  la  Dame,  qu^appeez^vous 
node  criminelle  00  dangereufe?  Ce^,  par 
txemple,  repondit  le  Pr<sdicat<^ur|  de  m>rter  des 
habiu  trop  puverts }  d'orner  fa  tete  d/  frifpres, 
de  moucliei;  de  ferd,  ou  d'aqtres  pai^res  routes 

'^^'^■.  fit  irftrtrr-fiiTff  TJ^frtnrnn  rrnn  ilrhr.    finj 


/.: 


..  /  .         Mtdestiedans  k$vi(metu.  '      leg 

»e  Kffenlent  que  I'orgueil  et  le  fefte.    Illui 
«t.lMM  enfuift  les  dangers  de  cesaodes,  et  les 

fcan<fajte  qu.  M  naMent.  ,  Mon  Pere.   ui  dk 
. ,  mre  femme,  a  mon  C»nfeflenr  m'en  a»oit  au- 
ttBt  d.t qu,  vo.*,.  |e  n'aurois  pa,  perm",  ^  n^  ' 

m  i^;  M<m  Con^ifat  eft  cepenaZ  ™    - 

4«wr ,  ae  te  partde,  autre,  DemoifelM;  ql^ 
4»Mtolem  de  ridicule.  Mai,  le  plu,  rude  K 
qu^^lle  fouti«;  fut  a«  bo„e  de%SX 
one  coropap.de  plufienw  Dame,  qui  eXtre- 
tnren  de  lu.  faire  changer  de  fenriment.  ^o^ 
qnoi,  Imdwnt^Ile,,  nevoa,habil|ea.von,Da8 
comme  le,  autre,  I  J^  ne  fui,  pa,  oblig^  di 
W  comme  le,  autrw,  repondit  AngeliJue  5  M 
ro  habile  comme  celle,  que  je  croi,  &e1lrie„f 

quo.  I  lu.  d.t  une  Dame,  faaons-nou.  mal  de 
nou»l»ab.ller  comme  vou,  voyez?  —Qui.  f»« 
doote,  vou,  faite,  mal,  parcc  que  vou,  fartdrii. 
faceuiqm  yo,.,  regardent.  Poor  ZTrfl 
P^«  la  Dame,  je  n'ai  point  en  tout  celi  d^ 
««vaife  mte.M.on  ;   je  m'habiUe  4  ma  hcoZ 

L 
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Tant  pis  pour  vous  aufii,  reprit  Anplique, 
puifque  vous  enjdonnez  Toccafion  ;  fi  i^ous  de- 
Yons  craindre  de  pecher  nous-memes)  nous  ne 
devons  pasl  moins  craini5re  de  faire  pecher  les 
autres« 

Quoi,  qu*il  en  foit  de  vos  bonnes  raiToris,  lui 

dft  une  autre  Daine>  fi  vous  ne  vous  habjjlez 

T^  pltis  comme  nous^  vos  amies  vous  quitteront, 

vous  n'oferez  plus  vous  trouv^r  dans' les  belles 

compagnies  et  dans  les  bals.     ij'aime  mieux,  r e- 

tpondit  Angelique,  la  compagnie  de.  ma  chere 

^xnere>  de  mes  foeurs  et  de  quelqu^s  filles  fages, 

^ue  ces  belles  compagnies,  ou  I'on  ne  fait  que 

jouer,  medire  et  s'ennuyer.     Pour  ce  qui  eft 

des  bals,  j*en  fuis  degoutec^,;  j'ai  falUi  a  m'y 

perdre ;  il  n'y  a  deja  que  trop  de  filles  mondai- 

,nes  pour  7  alter  ^  pour  fcandalifer^  fans  que 

je  m'y  trbu*ve. 

'     Oh!  apr^s  tout,  lui  dit  gne  autre  Dame, 

^'▼ous  reprendrez  notre  mode :  car  Q.  vous  vous 

'habillez  comme  nous,  vous  en  ferez  bien  plus 

•  ag^abie    Vraiment/ reprit  Apgelique,  je  rie 

m'habille  pas  pour  paroitre  agreable,  mais  ppur 

:;|ne  couvrir.    Les  vrais  agrgmens  d'une  fille  ne 

>"  confift^t  pas  dans  les  habits^  mais  dans  la'  vertu./ 

'  Au  refte,  Madame,  fi  vous  penfez  deW^^ 

'  pennettez  que  ]t  vous  dife,  avec  le  refpect  qiii 

irotis  eft  duj  que  vous  ne  penfeiE  pas  en  Chrl- 

-ttienne.  '     '-^-r-    v  [^ru  -:..■:.;     •     -   .../:.,, 

'   Une  dame  de  la  compagnie  qui  n'avoi^  en* 
core  rien  dit  (c'^oit  une  jeune  MwrgiMfe)  et^u* 


'\--i'^ 


toit  tout  ce  que  dWbit  Ang^lique.    Todt  ^  coup  ^ 
cette  Dame^vint  iWhrafler.-Ahl  ma  chdr^^ 
epfant,  lui  dit-elle,  que  je  vous  eftime  d'avoir 
les  fentimens   que  vous  avez  f  soutenez-vous 
-dans  ces  nobles  et  pi^ux  fentimens.     Eniuite 
cette  Dame  adreflant  la  parole  aux  autref,.leur 
du:  En  verite,  n'eft-il  pas  honteux  pour  n0f^' 
qu  une  jeune  fille  de  dix-huit  ans  nous  faff^  li^ 
le9on  et  qu'elle  ait  plus  de  cQurage  que  nous  I 
bon  exemple  fera  un  jo^r  notre  condamnatioit: 
yue  nous  fommes  aveugles  d'embarrarer  notre 
■    confcience,  de  nous  captiyer  h  fuivrfe  tantdc  mo. 
des  genantes  et  de  nous  rendre  les  martyrts^^ 
la  fohe  du  mbnde,  pour  plairel  dtt^  flatteuirs  • 
qui  dansj^ui-s  coetirs  fe  mdquent^  nou,  I 

N^us  Hfbhs,  dans  les  Livres  feints,  deseUti 
bien   funeftesde  la   curiofite  et  de   la  vanrte 
d/iine  fille     Le  saint  Patriarche  Jacobs   de^ 
^eurant  proche  d^  la  ville  de  Sjchem,  avoit 
une  fille  nommee   Dma,  a  qui  il  apprjt  a'fer- 
vir  et  h  craindre    Dieu^     Cette  fiU^  ^g^e  de 
qijinze  ans,  abufa  de  Id  liberte  qui iui  Bbnna 
Ion  pere  de  fe  promen^r  avec  fes  compagneS. 
Ayant  un  jour  apper^ii  queiques  filles  et  quet-. 
^ues De^joifell^s de  h  ville  deSichem,  elle  fut 
CUrteuft  de  voir  la  maniered<M|  filles  ^toieiit 
nabillees,  et  s'etant  appfochiM|ya  ville.  elli 
<^pr0uva  bientOt  comWen  il  eP^gereux  de 
;cherch€r  ^  voir,  quandVon  tilgu^fcre  vu<^: 
Q^lqui>s'habitaixs  de  Sichen^  la^^liilftilH-fi* 
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rent  compliment,  et  rayan/ c^levee,  I'emme- 
nerent  a  la  vil le,  ou  ,t\ le  fij|  4eAionotiei  Let 
lenfom  d^jacob,  frereid^/U  jeune  Dina,  ayant 
'apprlscette  nouvelle,  fefolurent  ^e  venger  I'irt-; 
jure  faite  h.  leur  foeur.  I^s  farprireiu  par  fraiide 
les  habitats  de  Sicheai^  les*  pafferent  au  fil  de 
l*epee>  fans  epargner  0eme  leur  Roi,  laccagc- 
rent  et  pillereni  leu^  ville.  Jacob,  pere  de 
Dina,  pou^  eviter  lesloites  de  cetie  trifte  aven- 
tu^fejcrut  oblig^  de  changer  de  dejneure 
*^^llei^  dans  un  autre  pays. 

|ila  ce  que  prpduifit  !^  vahite  et  la  curiofite 

jeune  fille  j^  le  maflacre  de  plufivUrs^Ra- 

is,  le  pillagies^  d*une  ville,  \q  troiible  de  fa 

propre  famille,  et  la  fuite  d'un  pere  dans  un 

pays  etranger.     Apprenez  de   la,  fi'lles  chre- 

tiennes,  a  nc  point  chercher  a  Voir  et  a  etre 

vues }  apprenez  a  vous  habiller  avec  modefVie  ;. 

fans  eette  precaution  vonsferei  un  ecueil,  aiix 

siutres,  etle  demon  vous  tendra  a  vous-memes 

^des  piegesauxquels  vous  fuccomberez.  Et  vous, 

jeunes  hommes,  craignez   et  evitez  la  compa- 

gnie  d'une  fille  paree  et  enjotice,  de  peur  que 

°Satan  ne  fe  fervcf  de  fes  charmes  pour  fouiller 

votre  coeur  et  pour  vous  perdre 

CHAPITRE  XXVII/  ~^ 
De  la  bivotion  h  la  Ste,  Vierge  eth  Si^  jf/)/eph. 
1.  li""^N  excellent  moyen  pour  Jipnorer 
.Dieu,  pour.obtenir  fes  graces,  et 
pour  fl  fauver,  c*elt  ia  devotion  a  la  Sainte 
Viergg,    Nous  trouvons  dabs  Myiey    aptea 
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J^usiChrift,  le  plus  digtie  oVf^^BjKuIte. 
£lleea<ie  routes  les  cr^atuH^BlEnte et 
-la  plus  accomplie  5  une  mediatrBPwante  t^^ 
un  parfait  modele  de  Louies  |^^8  Wrt/s :  -rrol|l 
qna  ite?  qui  exigeiTj   nos  nelpeas^trd  coji- * 
•fiance  et  notrt  imitatiou.  ^  f  .   ^£ 

i     1.  Nous  devonsrnos  reifpe£ls  et'une  tertdre^ 
yeneration  tVoette  V^ierge  incomparable,  a  caufe 

/de  fes  grandeurs,  de  ion  eminente  fainlete,  et 
detfa  tresihauie  et  tres-augufte  dignite  de  ift^re 
de  Dieu,  qai  .I'eieve  au-deflus  de  toules  Ic« 
pures  creatures.  • 

S.'^Nous  lui  devons  notre  confiance,  parce 
quelle  eft  toute^puiflante  aupres  de  bieu,  ,et 
toutereinpJie  de  bonte  pour  nous.  Etant  mere 
de  Dieb^^ifln  fils  pourrott-il  rejeter  fa  de- 
mande?  £tant  notre  m fire,  pourroit-elle  nous 
refufer  fon  interceffionf  Elle  eft  fenfible  a 
nosmiseres,  elle  voit  nos  ncc^ffit^s  :  les  prie 
r^s  que  nou^  lui  faifbns  avec  de  faintes  difpoa. 
tions  lui  font  done  agr^ablcs,  et  fpntexaucees. 
Jamais  /f^/»«^,dit  Saint  Bernard,  y^'a  *«v<h 
,  que  ceite  mere  de  mtfericorde^  qu'il  sCaii  reffititi 
les  e^ets  de  fa  proieBim,^        i    >  '  ' 

Si  la  Sairite^Vierge  a  tant  dis  bohte  pour 
<ous,  nous"  pouvons  djre   qu'elle  a  une  borite 

particuliere  pour  les-jeunes  gens,  dont  elle  con- 
;;^iioJt  lafoiblefleet  lesidangers.     v    /  v 

S.  Maisppur  etre  devpt  a  la  mere  de  Dieu, 

/et  ppur  m6riter  fa  prote^bion,  ce  n'eft  pas  iffez 
i<klMi  adreflerqiiielqBffis  prieret  fuperiicielle»-et 
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par  coutumey  tandis  qu'on  ne  fe  foucie  point 
de  luii  deplaire  par  une  vie  honteufe  et  crimi- 
nelJe.  O  Oieu  !  quelle  prcfoniptueufe  devo- 
tion !  Vouloir  plaire  a  cette  fainte  mere,  et 
icrucifier  fon  6Is  par  le  peche,  n'eft-ce  pas  la 
^  rendre  ennemi  ek  du  fils  et  de  la  mere  ? 
^^  Si  vous  voulez  etre  vrai  Yeirviteur  et  fidcle 
fervante  de  Marie,  fuivez  ces  quatre  avis. 

1.  Ayez  une  ^randecrainte  de  lui  deplaire 
et  d'offenfer  Dieu  :  ne  Taffligez  pas  en  dcijio- 
norant  Tqu  fils,  en  perdant  votre  ame.  Si 
vous  avez  le  malheur  de  tomber  dans  qiielque 
p^ch^,  recourez  promptement^elle,  afinqu*elle 
foit  votre  mediatrice,'  et  qu'elle  vous  recon-^ 
cilie  avec  fon  fils  :  elle  eft  le  refuge  dcs  pe- 
cheurs  qui  ont  retours  k  fa  protection^  et  qyi 
ont  un  veritable  defir  de  fe  convertir. ' 

/  2.  Iniicez  fes  vertus,  et  principalement  fon 
humility  et  fa  chaftet^,  qui  I'ont  rendue  fi 
agrigable  ^  Dieu,  vous  fouvenant  que  Marie  fe 
piait  a  favorifer  ceux  qui  aiment  ces  deux  excel- 
lentes  vertus,  et  qui  imi^ent  les  exemples  de  fa 
iainte  vie. 

3.  Ne  paiTez  aucun  jour  fans  donner  h.  Marie 
quelqnes  marques  de  votre  fidelity,  par  quel- 
ques  prieres,  ou  par  quelques  aumones  et  par 
quelque^  abftinences  ^certains  jours  de  la  ie- 
maine.  HonprezjMpiculicrement  fe|  fetes, 
la  freqaem«^^|BSrdes  Sacremens  de  Peni- 
et  d'Eucl^ariftie.  .      i 

Invoquei^.la  fouvcnt,  et  fuAout  dao>  Igg 
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Devotion  dta  Saihte-Vierge.        1^ 

tentartons  ct^dans  lc8  dangers  d\)flfen(cr  Die^ 
«  Si  les  tentations  s'elevent  centre  vous,  dit 
««  Saint  Bernard,  €t  fi  vous  etes  dans  les  tnbii^  , 
«« lations,  invQ^ucz  Marie.  Dans  les  dangers  «j| 
««  dans  les  doirtt»j  psnfez  a  Marie,  ayez  le<a6in 
M  de  Marie  dans  labouche  et  dans  k  coeor  j 
«  elle  vous  confolera,  elle  vous  aidera,  elle 
««  vous  cclairera,  elle  vous  foutiendrai  ci» 
«  vous  conduira  v-  mais  afin  que  wus  obtemez 
a  fon  fecours,  imitez  fes  vertus."  ^ 

En  vivant  de  la  forte,  vous  ferez  dunombre 
Ae  fes  vrais  enfans ;  elle  fera  votre  mere  ct  votre 
avocate  aupr^s  de  Dieu  5  et  tandis  que  vout 
ferez  fous  fa  fauve-garde,  vous  ne  peru-ez  pas. 
N'oubiiez  pas  ces  confolantes  paroles  de  bamt 
Anfelme  :  ^e  fi  celui-td  efi  perdu  qm  ^atm 
point  la  Vierge,  et  qui  en  eft  abandonne  i  auffiefi-^l 
impoffihUqi4eeelui4dperiJfe,  qui  arectmrsd  eUi^ 
et  qu'elle  regarde  des  yeuM  defi  miftncordi. 
^  II.  En  vous  exhortant  a  la  devotion  &  U 
Sainte  Vierge,  je  ne  puis  oublier  fon  auguftt 
.^poux  Saint  Jofeph.    Ce  grand  faint  ayant  6t6 
choifi  pour  avoir  foin  du^U  de  Dieu  en  fon  en- 
fance,  ne  doutez  pas  qn'il  ne  foit  favorable  aux 
jeunesgens,  etqu'ilnecU^iffetendrementcet 
age,  qui  zh€  confacrc  p?r  I'enfance  de  I  Horn- 
me-Dieu.    Ce  faint  P?itriarche  a  pourvu  a  tons 

i4elap 
^jgy^  et  nourri  en  fe  jeunefle  ;  tl  I'a  vu  founw* 

■         ^L  /  ■ 


J^ 


,.«j««(fl 


/ 


■■4 


■..Ji/ 


17« 


If. 


Chapitre  vmgt^eptiime. 


mirateur  it*  graces  «  des  Tertus  que  Z  fXit 
enfant  fe„o,-,  paroftre  de  jour  en  joor/     ^ 
f oovons-nousdonter  que  cet  hbmnie  fi  faint. 
I",  a  eu  tantde  familiarW-avec  Je/usTchrift  en' 

Wk  Tr  "»"**«"  Enfent-Die^  et  tachent 
d?fe  cQQformer  i  fa  dWine  j/unefle  par  la 
pratique  de  fes  vertus  ?  /  ^ 

Aimez  done  ce  grand  faint,  iondrez-fe  d^n 

cukefiogoW.    Pri«-le  d'e^e  ,otre  patron. 

.    'o^'Pere,  le  protefteur  de/fotre  puret6  et  de 

-  rw7°**'is"*-'  T*  *"  reievrez  de.  fecoors 

abondani.  Eteroandez-Iui  p/r  J'amour  qu'it  Jit 
pour  Jefos^hrift  et  par  iffoin  qu'il  a'e.rW 

divmeenfance,  qu'il  ait  l^in  de  votre  jeu«el£ 

dan.  IM  dahgersde votre/falut,   qu'il  vou, aide 

J  acqufon-  ramour  dece  divin  Siltiveur,  et  a 

nejamai.  perdreiagracejr^       ' 

'   Invoquez-le  fuitoutpour  lemoment  redouta- 

We  de  votre  m<W,  en  lui  demandant  tou.  le. 

jouri  la  grace  finale.    II  a  en  le  bonheur  de 

inMrir  entre  le.  bra.  de  j£fu.  et  de  Marie.  O 

la  dooce,     6  la  prfcieufe,    6  la  faime  mort  I 

SnppliezJe  avec  ardenr  de  vou.  obtenir  la 

grace  de  mourir  ainfi  dans  le  baifer  du  Sei. 

gneor  I  vou.fouv«nantde.  confolante.  parole. 

de  Sauite  Thfrese,  qfiiinou.  aflure  que  jamai. 

elle  n  a  r«n  demand*  a  Dieu  par  I'interceffion 

de  Saint  Joftph.  fnr-tout  le  Jonrdeia  fete, 

qu'elle  ne  I'ait  obtenn.  ...-,-. 
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CHAPITRE  XXVllI. 
De  la  devotion  h  PAnge-Gardien^  et  aitx  Saints, 

l.T^IEU  nous  donne  h  chacun  un  Ange 
.  B  W  pour  notre  garde,  II  emploie  par 
•line  bonte  incomprehenfible  fes  plus  parfahes 
creatures  a  notre  fervice.  Ges  c6lefte»  int|§)ti* 
gences  qui  font  cfeees  pour  le  contempler  etle 
iervir  dans  le  Ciel»  veulent  bien  prendre  foin  de 
nous  fur  la  terre,  O  bonte  de  Dieu,  qui  de- 
pute un  prince  de  fa  cour  pour  lacopduite 
d'une  vile  creature  !  Non  content  de  nous  avoir 
.envbye  Ton  fils,  de  nous  donner  Ton  Elprit- 
Saint,  de  nous  promettre  la  jouiCance  de  lui* 
meme  dans  le  Ciel  ;  il  veut  encore,  a6n  qu*il 
n*yait  rien  au  Ciel  qui  ne  foit  employ^  a  notre 
faluC,"nous  envoyer  fes  Angfes^pour  y  contri- 
buer  par  leurs  fervicel  II  en  a  detline  un  a 
chacun  de  nous,  pour  gtre  notre  guide  et  noire 
defenfeur.  Que  ne  d«vons-nou5  pas  ajun  tel 
conduAeur,  a  un  tel  ami;  et  quelle  reconnois- 
fance  ne  devons-nous  pas  h.  iJieu^  qui  a  la  bon- 
te de  nous  doittier  de  tels  guides  ! 

Notre  bon  Ange,  dit  Saint  Bernard,  doit 
»:^ous  inspirer  trois  chofes  ;  le  refpe£t,  Tamour 
ct  la  confiance.  Le  rerpe£^  a  caufe  de  (a  pr6- 
ience  $  ramour  a  caufe  de  la  bienveillance 
xju'il  a  pour  nous  ;  la  confiance^  a  caufe  des 
/bins  qu'il  prend  de  nous. 

1.  Ayez  un  profond  refpe^t  pour  votre 
Ange }  il  r ft  fnfijonri  anpffti  de  vou>>  et  bmait 
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il  ne  vous  aibandonne  j)erid[«it  Ta  vie.  Quand 
vousfefltezdu  penchant  aupeche,  fouvenez- 
vous  de  fa  prefence.  Ayez  honte  de  faire  de- 
vant  un  Ange  ce  que  vous  n'oferiez  pas  faire 
devant  un  thomme. 

2.  AimJz-le  tendrement  puifqu'il  vbqs  aime. 
Hjjferiez.i(ouspas  coupabled'une  noire  ingrati- 
tude, de  niianquer  en  vers  lui  de  recohnoiflance 
et  de  retoui^  pour  les  fervices  qu'il  vous  rend,  et 
pour  les  daggers  dont  il  vous  prefer ve  k  toute 
neure  r 

d    Ayez  ^ecours  i  l^i  avec  confiance,  prin- 
^  cipalement  fn  deut  occafions.     La  premiere. 

lorfquevous^elib^rezfurquelqueafFaireimpor- 
tante  ,•  priez  votre  bon  Ange  de  vous  eciairer. 
afirt  qa#%ou^  n'entrepreniez  rien  contre  la  vo- 
lontede  Dieu.  Pourriez-vous  manquer  d'avoir 
un  heureux  fiicces  fous  un  fi  bon  guide,  qui  eft 
tout  a  la  fois  in  fidele  ai|ii,  un   cdnfeir  ecJai, 
r6,  et  un  puii^ant  protecteur  ?    ConfuItez.le 
fur-tout,  pour  le  choix  d'un  U^t  dfe  we 
^  Vous  devez,  ^n  fecond  lieu,  recourir  a  votre 
W  tutelaire  Wfque   vous   6t^  endanger 
doffenfef  Dieu.\    ^uand  vous  dvez,  dit  Saint 
Bernard,  une  UnLtion  qui  vm  preje,  une  tribu^ 
latton    qm    vouy\^rouble,    invoquez  votre  cher 
Gardiei, :  c eft  Ofge  qt^e  Dieu   vous  a  do'nni 
pour  vousfecouftr  dam  la  niceffite.  Vous  eprou- 
verw  les  effets  de  fa  protection,  fur-tout  dans^ 
les  ffentations  contraires  a  la  chaftete.' 
Les  Anges  aiment  cette  vertu  :  Us  font  li.i^ ' 
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protcaeuis  dcsUei  purcs^parceqaecette  wtu 
rend  rhorJime  ftmblable  aux  Anger  On  ne  dott 
pas  ietonmrr^V^mt  Ambroifev/j /«  Angeidc^ 
fendent  Us  ame\chafies.,  puifquellts  mtmnt  en 
•  Urre  utU'vie  aum  pure  que  celle  des  Anges.       . 
II.    Vous  ddfez  encbre  honorer  tous  le$ 
Saints,  fur:tout  ies  ApOtres.      Que  d  obla- 
tions n'avons-iioiis  pas  a  ces  hommes^apo!»li- 
^iies  ?    lis  font>os  peres  dans  la  Foi,  ils  ont 
aonn6  leurstravaix,  leur  vie  et  leur  fang  pour 
^  nousfaireconnoitJe Jefus-Chrift.  Quelamouret 
quelle  reconnoiffabGe  ne  leur  devons-nous  pas  f 
•   N'oubUons  pasde  rendre  un  culte  particuUer 
au  faint  Patroi>  doikt  nous  portons  le  nom  j  m^ 
voquez-le  fouvent,  etimitezfes  vertus.    JNou? 
ferions  indignes  dt  porter  le  nom  duSamt,  U 
nous  defhonorions  ce  faint  nom  par  une  vie  cr^^ 
minelle.    Oa  nou^  impofe  Ies  noms  de^s  Sam  f 
dans  le  Bapteme,  kfin  de  nous  faire  fouvemr 
ou'ils  font  nos  interceffeurs  aupres  de  Uicu,  e^ 
que  par  leurs  pri^res  et  par  I'exemple  de  Icuri 
vertus,  nous  devons  remplir  famtement  nos 

obligations.  " __•'"'■  -■    '  ■ 

CHAPITRI  XXIX. 
De  la  lecture  def  pom  livref. 
1.  T  ES  avis  et  Ies  inftnictions  de  nos  pw- 
'  g.J  teurs  et  de  nos  maitres,  lerpnt  bientot 
jefices  de  notre  merooire,  s'ils  nc  font  entrete* 
lius  par  la  Uaure  des  bon  livres,  et  par  la  m6- 
diution  del  chofes  dc  Dieu.     La  pptc  et  I'a- 

"~:^ — ^ — ~~~i U^ 
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?aK«?.'-?  •"  P*'  '''«4le  5e  deux  Si: 
r»Wqui .  e  oient  conyertis  en  I  fa„t  la  vie  di 

Uaore  do  nouveau  Teftamen*,  {u'nne  v^^ 
Ciel  loi  cofamanda  de  lire,  ^  |li  fejfant    * 
teDdre_ce«  paroles  :  pr^ne^^i/l    "/'""'  *"" 

Ce  fut  par  le  iii^me  moyen  out  la  rrace  on^ 
le  cha»gemp,t  de  Saint  Ser^pion.  Cffi 

donn*  fe,  biens  s  et  apr^  avoir  dpnp«  aux  mu. 
madiptmlU.  Oqu'une fainfeleaoreadeforMf 

^,  Pour  lire  nulmen.,  il  fa„t  obftrver  le,  avi, 
™T°  ;  *  '''J"  P*""'  P»'.  c»riofit6,  poor 

IV  .*~"?  ^"""n*"*"  votre  lecture  Wtane 

mwider  fa  gract  et  fe«  lumieret. 

nn!  ;,«„!,  /*5  "*«=»•  P«rce  que  t'eft  Diea 
qui  vou.  parte  dan*  votre  livre.  Quand  now 
pnoosi  noutparlonsi  Dieo  i  maJ.  lorfque  nont 
l'fon»  un  bon  livrt,  c'.ft  Qjeu  qui  norp^rT 
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S.  Lifez    par  ordre^    c'«ft*&-direi   des  1e  \ 
xommencement  du  Hvre,  et  continuant  jufqii^''^' 
Uiin;  autrement  la  lecture  vous  feroit  moins 
profitable.  j 

4.  Lifez  peu  a  la  fdis,  mais  attentivetpent ; 
fbites  reflexion!  lur  ce  que  vous  lifez  jpour  en 
tirer  quelques  refolutions,  et  demandez  a  M^u' 
la  grace  de  metitre  vos  refolutions  en  pratiqiie*    J 

5.  Lifez  fodventy  c'eft-a-dire,  ou  tout  les 
jours  ou  du  moins  quelquefois  la  femaine» 
principalement  les  jours  de  Fetes. 

•  ^6.  .Net  voqs   cont^ntez  pas  d*avoir  lu  un 
livre  tiiie  foist  mais  relifez-le  plufieurs  fois.  Si 
vous  'lifei'S^ppii  apprendre  la  vertu,  vpus  ^-   i 
prouverezque  lafeconde  ledture  vous  fera  plus 
falutaire  que  la  premiere.  • 

Les  Uvres  l/es  plus  utiles  pdur  vous,  font  le^ 
Combat  Spirituely  Tlmitation  de  N.°  Seigneur»  . 
la  Vie  des  Saints,  le  Nouveau  Teftamenc,  les  / 
Hiftoires  Saintes  de  TEcriture,  ou  quelques 
autrest  felon  I'avis  de  votre  Confefleur. 

II.  Quand  je  vous  exhorte  a  lire  les  bons 
livresy  je  ^ous  avertis  en  meme  temps  de  fuir  les 
niauvais.  Le  Diemon  n'a  point  trouv^  de  pliis 
puiflant  moyen  pour  gater  Tefprit  et  le  copur, 
que  la  le£l;ur6  des  mauvais  livres.  II  a  fufcit6 
un  nombre  infini  de  d^teftables  oiivrages  en 
toute  matiel'e  et  en  toute  langue  $  it  en  £iit  * 
inventer  encore  tous  les  jours.  La  plupart  de 
cet  livres  pemicieux  font  d^guifes  fous  quelques 
teurt  ing^nieox  d'cioqaence,  et  compoftt  ivec 
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^uelqued^Hcatefled'efprit;  etfousces  degui- 
iemens,  ,1s  cachent  le  venin  mortel  qu'iU  font 
fouler  dans  I'ame.  ■ 

.      Ca^Wfom:     1.  Ceux  qui  font  h^reti- 
ques,  qui  font  contre  le  refpeft  du  k  la  Religion 

pll"  J  ^^°^^^J?'"^^^  °"  «<>°tre  ^«s  decifions  de . 
lJ||[iie.     2.  Geux  qui  font  lafcifs,  qui  traitent 
deTamour  profane  et  d'hiftoires  galantes. 
Fuyez  ces  li vres  comme  des  pieges  que  le  de- 
.   mon.vous  tend  pour  vous  perdre.     Vous  ne 
pouvez  prefque  pas  les  lire  fans  vous  expofer  h 
pechcr  mortellement,   car  ou  vous  y  recevrez^ 
des  impreffionsfuneftes,  ou  vous  vous  expoferez 
au  danger  d'en  recevoir.    Si  vous  avez  quel- 
^ues-uns  de  ces  livres,    ne  les  gardez  point  et 
ne  les  donnez  point  a  d'autres.     Quelque  refo-  ^ 
lutionjiue  vous ayez  de  vous  abftenir  de  la  lee- 
ture  d  un  mauvais  livr^,    la  curiofite  vous  ten- 
tera,  et  h  vous  ne  veillez  fur  vous-mame,  vous 
luccomberez.    Un  mauvais  livre  eft  tin  ferpent 
que  vous  gardez,  qui  vous  fera  une  bleffure 

mortelle  lorfque  vous  y  penferez  le  moins. 

/Envain  dites-vous  queces  livres  font  compo- 
les  avec  efprit,  que  vous  y  apprenez  ia  beautd 
Uii  ftyle,  la  pjurere.  du  langage,  due  vous  y 
trouvez  des  chofes  amufantes  et  agreables.  Je 
vous  r^pondrai  avec  Saint^Auguftin,  que  c'efl 
14  un  artifice  du  DSmon  ,  que  par  ce^mauvais 
iivrei  on  nappren^  pas  d  bien  parler,  mats  d  de^ 
vemr  vtcteux  ;  et  que  par  ces  Uaures  amufantes, 
on  apprend  k  penfer  au  mat,  etdle  eemmettre  fans 
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ritenue,  Je  vous  dirai  que  vous  |6ovez  puifer 
Teloquence  ailleucs  que  dans  ce4  fources  em* 
poifonn^es.  Ah,  funefte  .  Eloquence  et  mau- 
diie  fcience  qu'on  n'acquiert  qu'au  prejudice  dq 
ion  falut,  en  perdant  la  foi,  en  perdant  la  pi 
deur,  en  perdant  ion  ame ! 

EXEMPLE.  ^ 

Si  les  peres  et  les  meres  doivent  procurer  de 
bons  livres  a  Icurs  enfans^  ils  doivent  avoir  en- 
core plus  de  foin  d'empecher  qu'ils  n'en  lifent 
de  mauvais.   „Une  Dame'de  qualite,  pour  avoir 
ijcglige  eet  avis  Important,  vit  avec  douleur 
idari3  les  enf  arts  les  effetsdeces  pernicieufes  lec- 
tures.    Cei^te  Dame  avoit  deux  fils  et  une  fille. 
Son  fils  aln6  paffa  fa  jeuneffe  <J^ns  la  crainte  de 
bieu,  et  fe  fit  Religieux.     Sa  filje  nomm6e 
Euphrofine  fut  fage  jufqu*||||pige  de  16  ans. 
Elle  eut  le  malheur  de  faire1lmiii6,  avec  une 
jeune  Demoifelle  k  qui  on   laiffiiii  lire  toutfcs 
fortes  de  mauvais  'livres,  et  qui  lescbmmuni- 
quoit  k  Euphrofine  ;f  ces  livrcs\  etoieht  tbntre 
Ja  pudeur  et  contfe  la  Religion,  remplk  d'im- 
poftures,  d'impietcs,    d'obidgnites,  mais  d'un 
{ly le  agreable.   Euphrofine/e  perdit  par  la  l^c- 
iure  de  ces  livres  5  car  a  peine  les  eut^elle  lus, 
qu'elle  devint  d'unc  arrogance  infupportable, 
iet  perdit  tout  fentiinent  de  pudear  ct  de  crain- 
te  dp  Dieu.    Sa  mere  e»  gcmiffoit  ct  ne  favojt 
^^  quoi  attribuef  le  dWngement  de  fa  fille. 
^    Euphrofine  ayant  uh  jour  laifle  fa  chambre 
^jiyf>^>fj  (nn  jg»ne  y^re  qoi  afwt  H  ins,  y 
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«ntrai  et  fe  mit  h.  lire  un  livre  qu*il  trouva  fur 
la  table.  II  y  lut  des  chofes  (i  ^tranges  que  lout 
de  fuite  il  porta  le  livre  k  fa  mere.  £lle  en^tju| 
line  pagf^«  Ah  I  s'ecria-t<-elle,  quel  livre !  voi-j 
lii  le  Irvre  jtiaadit  qui  a  corrompu  refprit  de  ma 
fiUe.  Pour  .yous,  mon  ^^h,  detelltz  ce  que. 
vo«i  avez  lu  dans  ce  livre  aboibinable,  et  gar- 
dez-voiss  biep  de  jamais  en  |ire  de  femblables  j, 
le  demon  parle  dans.ces  livres;  il  vaudroit 
mieux  pour  vous  de  prendre  du  poifon,  que  de 
vouS  fouiiler  I'efprit  par  de  telles  le^uresr 

Daris  ce  moment)  Euphroiine  rentra.  Ma 
fi|le,  lui  dit  la  mere,  eA-ce  la  le  livre  de  de- 
motion que  vous  lifesi?  JMa  chere  m6re,  lui  dit 
EuphrolSne,  je  Vous  prie  de  me  Te  rendre,  afin. 
que  je  le  rende  a  la  petlTonne  .qui  me  I'a  prete. 
Vouslerendrer  dirla  mere^  j'aimerois  mieux 
voir  le  feu  dans  nia  maiibn.  II  n'ell  point  per^^ 
mis,  ni  a  vous,  ni  a^moi^  de  remertre  et  de 
rendre  un  mauvais  livre ;  ce  livre  vous  a  per- 
due, malheureufe,  et  il  en  perdroit  bi^n  d'au? 
tres.   £niuite  elle  le  mit  auf^. 

'  EuphroOne  avoit  encore  d'autres  livres  tres- 
mauvais:  elle  les  porta  ^fonfrere^le  Religieux 
pQur  lei  lui  cache!  Ce  Religieu^l  eut  la  curio-, 
ute  de  les  lire;  curiofite  qui  luicputa  la  perte 
de  fii  foi  et  de  foa^me.  Ifavoic  ^te  jufquViiors 
tk)n  Aeligieux;  mais  h  le^bre  de  ces  livres 
d6teitables  le  pervertit  de  telle  forte,  qu*il  per-i 
dit,  comnie  fa  ffgyr,  tout  frntimpwr  dp  pipf^  ft 
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defoi.    Six  mbis  apres  il  apoftafia,  (epmn" 
k  Geneve  oQ  il  fe  maria.  •  .^  :■■/..■ 

.E„pl.W-^..fonc6,6.don„,:dan,„„U. 
bertinage  fioutre^  qu'elle  fe  HVral  toutes fortes ' 
de  diiTolutions.    Jlu  milieu  de  fes  defdrdres  elle 
fut  frappee  d'une  maladie  cruelle  dont   elle 
mourut.v  Un  jeune  homme  qui  Tavoit  frequen- 
tee,  et  qui  lui  avoit, fouvent   pret^.  de  mauvaial^^ 
livres,  vint  la  voir  quelqyes  heures  ayant  qu'elte 
mourut.     Ah  I  \\^  dit-elle,^V  Juts  ejfray6  de  la 
viequefai  men0 1  je  me  tuts  moquee  toutema  vie 
dt.  /«  religi((nJit  dei  chojes  de  P autre  mondet  Mais 
je  %husaffute  que  maintenantje  fuis  dans  d^ttran^ 
gesalartnes:  qh%  fon  Dieu !  queces  chofes fint^ 
ierrims  !  je  penfe  ci  prifj^l^dejfusbien  autremeni  ^ 
^aiip^ai^le  poffh,    etje  voudrois  bien  avoir  tenu  un$  J 
ire  condui$e»    l^xtt  de  profiter  de  cette  inipi*  ■. 
ration  du  cie^iy^f-des  bons  fentimem  que  Diea 
lui  donnbit  ^ncdre,  elle  etouffa  les  remolds  de 
til  confcienciei  et  moiirlii^j'jlans  I'impenitenpe^ 
Ce  jeune  homme  touch6d4  cette  mort  funef^e^ 
V  fit  des  refleitions  et  fe  convertit.  £.\^  v  : 

Ne  lifez  done  jamais  des  \  livres  da^^^ttis^ 

Ceux^ui  font  contre  la  pu^ete  des  moeutm  fobt 

lafource  du  libertinage  et  ^es  grands  di6iordir«t 

deW  jeunefl%  dans  les  villesi    Les  (Lvresqui 

<.VfoQt  contr«  la  Religion  et  rEglife,  font  la  &Mrce 

et  I'appui  de  Ther^fie,  et  Gonduifent  a  rj^j|iA> 

i^S|iit.    Si  I'on  Toit  aujot:|rd'hui  parmi  quelquet 

?   iferlbpies  d'unt  certati^e  condition  fipeu  d« 
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Religioo  et  de  p^^ur,  c'eft  parte  qu'ellcg 
Hfent  toutes  fortes  de  mauvais  livres. 
■:*.  II  eft  6tonnaot  que  les  gens  d*efprit  puiflent 
goiiter  les  menfonges,  les  obfcenites  et  les  ab* 
furdites  de  taut  d^  livi^s  impies.  II  faut  etre 
aveugle'pour  ajouter  foi  a  des  livres  compofes 
par  des  gens  diflfblus  et  paffionnes,  au  mepris  de 
tant  d^pxcellens  livres  compofes  par  les  plus 
grands  genies,  par  Ifes  plus  gralids  Saints,  et 
diaes  par  PEfprit  de  Dieu, 

V  CHAPITRB  XXX. 

Des  i£onv'ersations. 
}'  ^^*EST  d^ns  les  iaintesconverfations  que 
,      \^  I'elprit  (e  forme  doucement  a  la  vertu; 
Le  bon  e^eihple  des  autres  fait  des  imprelEons 
fecre.tes,  qui  attirent  fans  qu'on  s'en  apper9oi. 
^e.    On  apprend  inienfiblement  i^ur$  maxi- 
inesj   on  apprend  a  parler  comme  eu^,  et  a 
laire  le  bieii  qu'on  leur  vdit  pratiquer.    Un  ef^ 
prit  Wen  nl  a  une  fecrete  confuiion  de  se  lais- 
(er  iurpafler  en  vertu  par  fes  feniblal?les^  c'eft 
^  pourquoi  le  Sage  donne  ces  avis  impbrtans: 
S^««^w/3f  avec  ifs  prudens  f  aye»  pour  amis  des 
fksfimusvertueuses,     QHm  qui  toHvetse  qii^cdts 
ja^es^devtetidra  sage, 

IL  II  y  a  deiix  fortes  de  perfonnes  av^c 
lefquelles  vous  deyez  converfer :  J .  AveciC^ 
Jes  qui  vous  iurpaflent  en  age  et  en  exp^ieooe. 
€beri:he%y  dit  le  Saint-Ej^rity  la  ampapu^dit 
pp-sotmes  ^gef  H d^eesytt,  uniuex'VoufLi^ik^ 
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iagesse:  c'eft-^-dire,  prbfitez  de  leurs  prudenii -^ 
difcours  et  de  leurs  exemples.  ' 

2.  Converfez  avec  ceux  de  Totre  fexe,  de 
yotre  age  et  de  votre  profeffion  qui  font  port^s 
k  la  vertM.  Les  jeunes  gens  ne  doivsnt  pas  faire 
fociete  avec  trop  de  perfonnes.  I|i||^ut  mieui| 
avoir  peu  d'amis,  mais  qui  faient  vertueux,  flK 
vant  cet  avis  de  Saint-Jorome  a  Nepotijcn :  jiyei^ 
lui  dit-ilj  des  compagnons  dgnt  la  tonverfa^on  ne 
fajfe  aucun  tort  d  votre  reputation  ;  quails  nefoient 
fas  tant  ornes  par  leurs  habits ^  que  par  ieurs 
Vertus  :  et  quails  n'aieht  pas  Join  de  porter  tant 
d^ajuftemensi  mais  de  porter  fur  eux^memes  des 
marques  de  pudeur  et  d^honnitete,  Cherchez 
ceux  de  votre  fexe  qui  font  tels,  aimez  leur 
frompagnie,  ^difiez-vous  par  leur  modeftie  et 
par  leur  piete,  en  les  imitant'par  une  fainte 
emulation,  et  nefoyez  pas  des  derhiers  au  fer- 
we  de  vbtre  Cr^ateur.  i ,  ^^         , : , 

Jeunes  .gens,  fotivenez-vous  que  (i  vous  fre^' 
quentez  des,  libertins  et  des  libertines,  des  gent 
fans  pudeur^t  fans  devotion,  vous  voOsp^rc&ez. 
Si  vous  voyiez  TEnfer,  vous  entendrie«'4t»-|^ 
,prouv^s  s'ecrier  au  milieu  desflamijaes  \i4-em^i 
foit  le  jour  que  fai  vu  un  telou  uhe  teiUy  iU  font 
caufe  de  ma  damnation  s  Ji  jamais  je  n*a'Oois  eie 
dans  /ear  compagnie,  je  ferois  a  present  duks  le 


del. 
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;>:  Si  vous^  avez  eu  des  frequentations  et  des 
j|i|aiti^s  dangereuies,  rompez  ceiliens  funeftes, 
1|  i|ttittez  toutes  cet  foci^t^^.  I^  vaudroit  mieux . 
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^  pour  vous  habiter  avec  des  ferpens  et  des 
lions  que  de  converfer  avec  des  vicieux^  / 
*W.  QuanNaux  converfations  avec  les  w- 
fonnes  de  diffcreut  ^exe^  vous  devez  les  craiii- 
dre,  ctvousd^^rdevotrefoiblefle;  n'a^ezde 
£^  iortes  de  ^ronverfaiioiis  qu'autamf  que  la 
•ceffii^,  la  charity  ou  la  bienf^nce  le  deman- 
lent  i  que  ces  converfations  et  ces  vifices  foient 
r^res,  qu'elles  foient  courtes  et  qu'elles  foient 
famtes.  Si  vous  aimez  I'affiduite  avec  le  (exe, 
c'eA  une  marque  que  vou^  aimez  le  danger  ;  et 
le  Saint-Efprit  vous  avertit,  que  celui  qui  aimi 
h  danger  y  perira.  ,        - 

^Les  perfonnes  du  ftxe  lie  doivent  jamais  on- 

blier  cet  avis  que  Saint-Bernard  donnoit  h  Sain- 

*V?™'^*'°®^*^«^''-  J^oshhfefaur  en  J.  C,  lui 

Citoii'ii.qu^aucun    hmme.jeune  owoieute^  n'ait 

aucune  cdn^rfationfamUi^re^  ni  aucune  nMHuite 

avec  VMS,    que/que  jujle,    quelque  faint,   et  de 

ouelque  car^^ere  qu'it  fiit.     La  famitiarite  et 

FagtduUi  f^  timber  ceux  que  la 

."^yte  napu  vainere ;  parde  que  Poccajon  du 

pMe  en  fatt  fouvent  venir  la  penfie  it  le  difir. 

Que  ces  avis  font  importans,  et  que  d'ames 

perduespour  les  avoir  negliges ! 

EXEMPLE. 

Lis  converfations  qui  paroiflent  innocentes 
tfftc  des  perfonnes  de  fexe  different,  ne  font 
pas  toojours  fans  danger,  Tel  qui  commence 
par  I  efprit,  nc  finit  pas  toojours  de  meme/  lA 
iMci»  d«  Saint-Abraham  te  Solitaire  en  eft  ttn 
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trifle  exemple.  Cette  fille,  nominee  Marie^ 
perdit  fbn  pere  et  fa  mere  a  I'age  de  fept  ans.  ^ 
On  I'amena  a  Saiiit-Abraham  Ton  oncle  pour, 
i'eiever.  II  lui  fit  batir  une  cellule  a  c6t6  de  la' 
fienne,  et  prenoit  loin  de  I'inftruire  par  une 
petite  fenetre  qui  etoit  entre  les  deux  cellules. 
II  lui  infpira  tellement  Ie  gout  de  la  venii^ 
qj*elle  vecut  dans  la  penitence  et  dans  u[\je  ' 
grande  faintete  jiisqu'a  Page  de  vingt  ans :  mais 
Ie  demon  lui  tendit  un  piege.  Un  jeuAe  Soli- 
taire, qui  eroit  ami  de  Saint-Abraham^  et  qui 
Ie  vifitoit  afTez  fouvent,  prit  de  la  occafion  de 
parler  a  fa  niece  par  la  fenetre^-  Tout  etdit  in- 
nocent du  cote  de  Marie,  et  ce  jeufte  Moine  ne 
fembloit  dans  les  commencemens  Itii  parler 
que  pour  profiter  des  pieux  avis  que  Marie  lui 
donoo^  ^  ; ; 

ApreB^plufi^urs  cohverrailons,  derquelWs  elle 
ne  fe  deiioit  point,  il  entretint  en6h  cette  fille 
de  la  paiiion  qu*il  avoit  pour  elle.  Elle  y  r^HiU 
courageufement  durant  une  annee ;  mais  ce 
n 'etoit  pas  afi^z,  elle  def  o]t  avertir  Ton  bncle 
du  danger  auquel  elle  fe  voydit  expof^e  p^r  les 
conv'eriations  de  ce  jeune  hypocrite :  car  ce 
malheureux  la  perfuada  enfin,  et  Marie  fe  l»if« 

ia  feduire.  '       *   .'^  'o'/  i^^v, 

£lle  n'eut  pas  plutot  commis  Ie  crime  qu'ette 
pit  p^n^tr^e  de  honte,  et  ^c^l^e  par  les  i;^' 
.QiQJrds  de  fa  confcience.     JBln^ie  pouvQVt  ptwi' ' 
t|0uird'un  moment  de  repos  \  fa  faute  touj[9|^  ^ 
l^lfeiite  hSi^  J^^^»  ^^  faiipit  foupirer  et  vel||^ 


*j.. 


"V- 
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des  torren^lde  larmes.,XAli  I  malheureufe, 
'^dtlhit^l^,  qu'ai-je  fait  f  j»ii  perdu  dans  uti 
«  mom^^  le  fruit  de  tarn  de  penitences  et  de 
"  boniifeslBuvres  rhelas  !  que  iuis-je  devenue  ? 
«« J  M  perdu  mon  ame,  je  lui  ai  donne  la  mort ; 
"41  me  femble  que  les  demons  font  aut<HJr  de 
•  «  moi  pour  infulter  a  mon  crime  et  a  ma  i)erte. 
"Que  penfera  mon  oncleP'Oii  irai-jelPour  " 
"  me  cadher  a  fes  yeux  ?     Quel  uflige  ai^e  fkit  f ¥ 

"  <ie:ies  f^intes  converlations  et  des.inftriictions 

"  qti  II  ma  donn^es  I  Je  n'ofe  plus  pafdjtre  en 

••fa  prefence."     A  ces  mots,  elle  fortii.     Le 

demon  lui  mit  dans  I'efprit,  que  Dieull'a^oit 

abandonnee;  et  d^fefp^rant  d'obtenir  Ifebardon 

de  fa  faute,  elle  vint  dans  une  ville;  ou  elfe  con- 

itinua  pendant  deux  ans  a  vivre  dans  ledefordre 

On  nc  peut  dire  quelies  furent  les  inauietudei 

debamt- Abraham,  lorsqu'il  ne  vit  plusVa  niece: 

il  Cherche,  ih  prie,  sluforme  ;  et  apr^s  deux  ans 

1^^  pncres  et  de  gemiFemens,  il  apprit  ou  elle 

ttoit.     II  fe  fit  appcrter  un  Jiabit  de  cavalier, 

monta  a  cheval,  et  V^tant  couvert  dVn  grand 

cnapeau.  Douf  n'errc>  nae />/^r.n.,  .1  ^ii>. -L-_-i_ 

jar 

A  r  ..  H^^"-*"*  Pi  aemanda  qu  u.,  ^i  vcmr 
J?ns  ft  ch?mibre  une^le   etrangere  qui  etoit 

^ansJa^aifon.  Per^lnt  auffirot,  tt-lie  coi^ 
"^  (^'^J"^  .^ft- <?n«:»e,  ^inais  le  Aim  bomme  ife' 

.'*^!SS!!l1f /''?*"^^*^^«'  ^^ec  un  habit  ifo 

d6  Parfife*:%4l^«  fon  coear  h.  Dieo/afio  qull 


De$  CdftDersalions, 

lui  infpirat  ce  qu'il  devoit  dire  I  cette  malheo^ 
reufe.  Alors  ayant  i6te  le  grand  chapeau  qui  le 
couyroit,  il  lui  dit :  «  C'eft  moi,  ma  niece  5  he 
"  bien,  Marie,  me  reconnoiflez-vous  ?  Qu'^tes^ 
"  v^s  devenue,  ma  fille,  depuis  que  vous  mV 
«  vez  quitte  ?  Qu'eft  devenu  le  meurtrier  qui 
•«  a  fi  crtiellement  traite  votre  ame  i" 

Marie  fut  dans  le  moment  penetree  d'une 
telle  honte,  et  d'un  fi  gramd  etennement,  qu'elle 
neput  ni  parlerj  ni  lever  les  yeux,  et  demeura 
immobile,  et  comme  evanouie  de  confufion.— 
"  Vous  ne  me  repofldez  point,  /ui  dit  ie  faint 
"  homme^  yom  ne  me  regardez  point ;  avez-vaus 
«  oublie  quijefuis?  Raflbrez-irous  ;  jene  viens 
«  point  id  pour  vous  charger  de  confufion,  mafs 
«  pour  vous  fauver.  Prenez  courage,  mrnicce 
<«^je^me  charge  de  vos  crimes,  Dieu  aura  mtig 
«  de  vous,  et  vous  les  pardonnera."  IV^iri^, 
toujours  iriterdite  et  fans  parole,  commenca  par 
verfer  une  graude  abondance  de  larmes.  Soh 
onde  continua  de  lui  parler.  H6  quoi  I  you^ 
«  defiez-vous  de  la  mifericorde  d^r  Seigneur  ? 
"  Ne  favez-vou«  pas  qo'it  p^ui  pardonner  « 
«  qu'il  pardonn^e  tous  les  Jburs  pltis  #e  crimes 
•*  que  vous  n'en  avezcommis?  Riven^z  J  v6- 
«« tre  Dieu,  pauvre  ame,  il  vous.  tend  les  bi^sisV 
«•  ayez  pitie  de  vous-memfe  j  a^^  audi  j3i^ie 
«*  deinoi;  voyez  les  pdnes  et  le$i[dnffqiiej*sU 
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J^\^*xakm  cher  oncle,  ilysti^c  encore  du  re^ 
,i^.  **  mcde,  et  vous  m'aflurez  que  Dieu  aura  pttie 
^  ;>«  d'une  mifi§rable  comme  moi  f"  Apr^s  ces  pa- 
rotes,  elle  fe  profterna  aux  pieds  de  foil  oncle, 
lui  demanda  pardon,  et  pafla  le  refte  de  la  nuit 
k  pleurer  et k  dire  :  Mon  Dieutqueferai-jepour 
reconnoitre  et  pour  remercier  votre  grande  mijeri" 
corde  ?i,^^\W  xiCoXut  enfin  de  retourner  a  fa 
^  cellule  avec  fon  faint  oncle.  Elle  avoit  quelque 
argedt  etudes  habits  qu'elle  avoit  gagnes  dan$ 
.  fon  lihertinage  5  fon  oncle  les^i  fit  abandonner 
comme  des  iSchefles  du  demon,  et  Tayant  fair 
monter  fur^n  cheval,  il  la  conduifit  lui-meme 
a  pied  juiqu'a  fa  retraite.  Made  n*y  fut  pas 
pkitdt  arriv^e,  qu'elle  fe  couvrit  d'un  rude  ci- 
lice, etfe  livra  i  des  aufterites  cominuelles ; 
paflant  les  jours  et  les  nuits  a  prier,  k  fanglot- 
ter  et  a  demander  a  Dieu  fa  mifericorde ;  elle 
pleuroit  fes  p^ches  avecune  fi  vive  douleur  et 
'  nH  fi  t<^:idre  amour  de  Dieu,  qu'elle  faifoit  fon- 
\<**'«/«pJ*"^roes  tousceuxqui  rentehdoient,  et 
;  ff nillioit  la  |pr yeqr  des  ames  les  plus  tiedes,— . 
<  SfajiM^J^bcahamvicut  encore  dixans,  etSainte 
l%|f  jipfiopr^  ^nt  apres  fon  oncle  r I>>iea 
'"^fi^^^^^l:  J>»r  c^f  Jm»^  qui  s'opercrpnt 

'  ^^^WMmS!mKm^  *»«  miiericorde. 

vietttio  geiis>  ^0!lfmi4^  cet  exempie  deux 

chafes:  la  premiere  eft  de  profiter  des  avis  et 

des  imntes  con verfations  de  ceux  qui  vous  ins- 

-    truifent.    Sans  Jfes  avis  et  lacharit^  de  Saint 

:AbralMfn|ia  niece  Jtoit  perdue  ians  r^pofn^e^^ 
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Des  ConveriaHons.  ij§ 

tt  &  cette  fille  eQt  tODrfouM ^te  i5d^le  1  profiter 
des  inftruaions  de  ce  faint  parent,  jamaii  die 
ne  fut  tomWe.  U  feconde  chdfe  qwwiM 
devez  apprendre  de  cette  hiftoire,  eft  de  nfaiwir 
aucune  affiduit^,  ni  coiiverfation  familiere  avec 
des  perfonnes  qui  ne  font  pasde  votre  fexe^iUn 
Sohtairefe  perd  et  d6b^t,che  une  faintellle  : 
amlj,  jeune  homme,  quand  vous  feriez  aiiffi 
vertueux  qu'un Solitaire ;  et  vous,  fille,  quand* 
jous  feriez  auffi  p^nitentte  qu'une  SainteNous 
^ouillerez  votre  amt,  fi  ^ous  avez  lesunsavcfc 
'^•autres  desaffiduiteset  des  liaifonk  familieres. 
Autre  Exemple.  ^     . 

compagni^iespMagrcablts  iootibu* 
-.i»  '®  P'«g®  *«  P'"8  daogereux  a  la  jcunefleM  ■ 
et  1  artifice  avec  lequel  les  jeunes  rcn»  cacbem 
leurs  mtrigudsetileursfirequeptations,  eft  diidip^ 
^irementle  commencement  de  Uur  pe,^^j^:  < 
le  ftit  leiort  d*une  jeune  DemOilelle  noiiiii^ 
Julienne,   Sgee  de  feizel  dix-fepi  ans;  o  BlS' 
vecuteniage   fille*  tandis  qu'elle  fredttentpk 
des  compagnes  vertueufes,  auxquelles  fa  meW^^ 
\^  recommandoit.     Mais  cette  feinme  iiitii^ 
dupe  de  fa  fille,  corame  le  sont  la  jplfipart  dci    ^ 
meres  ^uiie  fient  a  leurs^Ucs,  et  q4i  les  croient 
plwr  iages  qu'elles  ne  le  fqnt.         7       ^    ,    , 
Xf0  jeune  homme  qui  demfeuroit  dais  un^ 
mai^»,yoi{ine,  con9ut  de  I'inclination  p'ior  Ju^ 
T*— *  .  *^f^^^  «n^  foBur  nomm^e  Th^releL 
{,'*vl^<*^^»«'e  amitie  avec  Juliwme,  efc  d*  ^ 

♦  ^^^a^lamaifim.    Theribfe6toit  irtificiettftli 
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ct  etijouee  i  e\\e  fut  fi  bien  s'infinuer  dans  Tes- 
prit  de  Julienne,  <que  bientot  elle  lad^gouta  de 
fes  anciennes  compagnies,  eh  lui  difant  qu'ellet 
etotent  trop  serieuses  et  trop  refervees  pour 
une  fille  de  ion  age. 

Julienne  prit  gout  aux  converfations  de  cette 
jeune  voifineg  (|ui  ne  penfoit  qu'a  fe  divertir  et 
qui  ne  parloit  que  de  galanterie  et  de  prome- 
nade. Apr^s  quelques  entretiens  et  quelques 
rendez-vousy  Julienne  fut  toute  ehang^e  a  Ton 
defavantage.  Elle  ne  peniojt^lu$  qu'au  plaifir, 
k  la  janie,  a  lire  des  romans^jkj^. procurer  de 
pricieux  habits,  a  fe  parer,  Elle  quitta  Ton 
cohfefleur  qui  la  conduifoit  iiintementt  et  prit 
|in  confefleur  du  gout  de  J*h^refe,  qui  etoiCun 
,  liomme  qui  la  laiffiiit  vivre  a  fa  iantaifie.  Pour 
\«iQir  de  quoi  foiimlr  j^Ta  vanite  et  I  fes  intri- 
fiia»:eMe  d^roboit  i  fa  m^r^^qui  ne  fe  d^oit 
^id^elle  et  en  accufoit  la  fervante. 
'j^  '1^  veifines  et  le  Cure  prtrent  garde  auz  £r^ 

3u&m0^de  Julienne,  et  eurent  la  charit6 
^ei|r^limir  fa  mere.  Cette  femme,  loin  de 
^leiiti^Btrder  de  ce  bon  oflSice,  leur  demanda 
,4^^pioifilrj[e  mSloient,  et  leur  dit  que  Julienne 
itok  lionndte  fiUe  et  fans  reprbclie«  (Tel  eft 
Vnveoglement  des  aeres,  qui  fernuuit  Wyeus 
s  lor  les ;(£§fardres  de  leurs  enfans,  ne  volent  pas 
'4se!q[uetout  le  monde  vbit,  et.trouvenfitiairvais 

fSpn  les  en  avertifie).    Cette  mere  ilighi^de 
^     Me^  '^^  punie  comnir  elle  le  mf fii^iil  '^^ 
Jtam  dtfihc  £  arrogante  et  £  flere^  q^^t 
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mSre  commen9a  J  pleurer  jim^rement  for  \fy 
compUifances  qu'elle  avoit  <<ues  pour  cette  in* 
grate  fille,  et  oufrit  ^fin  les  yeux  iur  la  coq# 
duite  de  f  ette  jeurie  iihpudente. 

Dieu  la  vengea,  et  pbnit  Julienne;  (car  let 
enfti^  rebelles  k  leurs  p^es  et  meres  font  pu- 
nis  tot  ou  tard  )  Un  jour  de  f6re,  ctant  paree 
plus  qu  a  l!ordinaire,  ellpfortit  malgr^  fa  mere 
poui^  aller  av«.c  Therefe  et  fon  fr^re  1^  une  pro^ 
menade.  Elle  n'y  fut  pas  plutot  arriv^,  qu'elle 
fentit  une  vive  douleur  au  vifage,  cauf^,  k  ce 
quf)n  crut,  par  la  piqure  d'une  mouche  enveni^ 
me^,  ou  par  quelqu'autre  accident.  Quelques 
mbmens  ipr^s,  elle  eut  mal  au  cceur,  et  tomba 
cnjdefaillance.%  Ott  la  rapporta  chez  ia  mertt 
foir  vifageenfla  d'unemaniare  fi  horfible.que 
le/  ehirurgien  fut  oblige  de  lui  donner  plufi^ 
Cdups  de  lancette,  qui  lui  d^figurerfcnt  tout  le 
yilage.  Julienne  fe  fit  apporter  on  jmroiri  et 
Jfiffitdt  qu'elle  vit  fon  vifage  daavcct:6tat  af^ 
ft-eux,  les  yeux  et  la  bouche  tout  d^figur^i  eH^ 
^ufl&  un  grand  cri :  Ah  Ciel  I  ea-cls  4oo^  Ji 
^e  vifage  que  j'ai  cant  pare,  et  fur  lequel  f  ii 
Ipcrmis  et  re9u  tant  de  liberies  f  •  ^  ::fi.  : 
t  Jlim  les  remedes  fiirent  inuiiles ;  H  JfalWlb 
r<^pudre  k  mourir.  Sa  mere  eut  le  ^mxs^ 
d^QOaqer  cette  nouvelle  a  ia  fiUiyio^i^ 
rtMrr^tP^e,  ilfaut  que  jeiftew-e*  jfc^pro&i 
^i^tj  Je  iuiijeune,  jj^toiv  ilnya:^ 
«^;j|W^  en  bon|iefant6^  et  illiQtaim^ 
^^11^  je  meiirel  Je  leia^rite  bienJ^jepWI 
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,    descHa^ins  que  je  vous  ai  caufcs.    Je  n*ai  ptui 
qu'une  grace  h  vous  demander,  ma  chcre  m^ 
re ;  c'eft  de  veiller  Tur  la  cdnduiie  de  ma  petite 
fceur,  afin  qu'elle  ne  fe  perde  pas  comme  moi. 
ft  ^^  y*^"*  fuppJie  de  me  pardonncr,  de  prier  pour 

moi,  ct  de  me  donner  yotre  benddictioh.     Je 
,     ^cus  la  flonne  de  tout  mon  caeur,  repondit  ja 
mere,"  en  verfant  des  larmes;  je  vous  pardon- 
ne ;  je  prie  Dieu  de  vous  faire  mifericorde,  et 
de  me  pardonner  le  peu  dfc  foin  que  j'ai  eu  de 
voire,  conduite.     Elle  lui  fit  eniuite '  recevoir 
^  }e«  SacremeAs. 
\  Sci  anciennes  et  fages  comb^gnes  qu'elle  avoit 
quittdes,  la  vinrent  voir*    Julienne  auffitdt  l^ur 
prifenta  la  main,  et  leurdit :  ii  j^avois  toujours 
€t^  dans^votre  compagniei  et  pro6t4  de  vos  ex* 
emplesi  jt  ne  fcrois  pas  dans  les  troubles  ou  je 
me  crouve;  je  vous  demande  pardon  du  fcan->^ 
,    dale  que  je  vous  aidonn^  dans  mon  libertinage, 
-Tli^ri^e  ^toit  dans  la  chambre:  ah!  jui  dit 
MhHennet  que  penfes-tu  S  pr^ftat  de  l'etJ|t  qO 
tcime  V0i»?  Je  i^oudmi  bSin  net'avoir  jamais 
4p(qi»nt^ :  je  vais  mouHr,  tout  eft  paffd  pour 
in6f|  et  quand  tu  fera^  dans  T^tat  ou  je  fuis» 
i^;penieras«>tu,de  tant  de  jours  que  nous  avons  * 
paflea  dans  la  vanite  et  dans  les  joies  do  monde  ? 
4^^  tu  as  fait  de  tqrti  mon  ame !  j'aurdi^  tou« 
jdurt  et4  fag^  et  innocente  fans  toi.    Je  n^ai 
f^do  t^mps  pour  mienx  yivre;  mah  jefais | 
Bteii  de  tone  mon  coeur  le  iacrifice  de^^^ 
fionr  expler  Its  pec)i6s  d%n«  jenttiBfi^  ^qe  " 


.^■^■^^•^ssrv^j' 
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.    JDes  cowoertatunu. 

cnicllcment  pafl^e.  CroiVmoi,  ma  chcre  amie. 
prend*  exemple  fur  moi  j  peut^trc  bientot  fe- 
ras-tu  au  lit  de  la  mort  comme  moi.  Souvrens- 
toi  des  derriieres  paroles  d'une  amie  qui  va  pa- 
natre  ait  Jugemeot  de  Dieu.       ■ .  - 

Pen^aiiil  que  Julienne  plarloir  aiiifi,  Th^refc 
conftern6e  pleuroii  amerement  5    et  s'etant  je- 

I  M*°<'"*  PO"'^  *«i  demander  pardon,  eHe 
toimba  ^nch^e  fur  fon  lit,  et  ne  ceffa  de  fan^ 
glotter,  j^fqu'a  ce  que  Julienne  eut  expire. 

.  Profitezdeceteyenement :  toutcs  l«s  circon- 
ftances  en  font  inftruftives  pour  les  jeunes  gens, 
et  pour  les  peres  et  meres.  Apprenci  Vec 
queli^t^perfonnes  vpus  devez  converfef.  Ju* 
lienhe  fe  perd  des  qu'elle  frequeqte  une  comr 
pagne.  mondaine. 


: '-  ^. 
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^     CHAPITRE  XXXI. 
M Travail  ei  de  l\Empfm  ifo^  l^^f'  ^ 

1L  n*y  a  pbint  de  defordres  dorit  Voifim^ 
ne  puifle  etre  la  caufe.  Eile  efl^  djt  Saint 
Bernard, y^tf*/ V-p  toutes  Us  ptnjtesydmgmi^et^ 
Im  murrice  de  la  volupti^  la  meurtr'thri  dits  ve^tm^ 
la  mort  de  Patae,  le  tombeau  d*un  bomme  vha0t 
U rUeptackdupiche.  ElUeJl  enfin,  dit  levSaioti- 
M^m  la  mUreffi  twi  enfeigm  twf  hr%^^ 
,  Peut-oni  fans v^er des larmesy^oirte.^i^t 
|«W«^e  fi  repahdu  parmi  les  jeunes  genls  ?  On 
yoil;  la  plApart^  iur^tout  dans  lef  Ttlle^  tivre 
#Wia  faiqfaptifei  et  he  s'appli<|qer  I  siiicime 
^,fWPa|H>ii  iftoeqfc,   Les  jeox»  les  iHrooiett»di% 

Ms  -^ 


^ 


.'4^.: 


f  >'^-. 
**.«. 


jI" 


It4     '      ChapHr94rente'^t':uniimc* 


les  cajoler  1 


I  danfes,  te  dor* 
vie  et  I'occupa* 


■f, 


juftemeiis 
mir;  voila  preft)ue  toute  h 
tion  de  Ifcur  efpHt. 

£t  de  li  cobibien  naiflent  de  defordres  ? 
L'ignorance  de^  verites  iaintes,  I'oubli  de  Dieu 
^ — ^L^uJiUit.  De  1^  les  Wquentations,  le^  oc^ 
cafidns  de  d^pauche  et  de  libertinage.  De  14 
les  maii^aifes  iriclinations  qui  croifient  dans  leurs 
cceursy  comme  de  mechantes  herbes  dans  qne 
terre  que  la  main  du  jardinlier  neglige  de  culti- 
▼er.  De  la  enfin  ce  fon|jFde  piarefle  et  d'in- 
dolence  ^pour  le  biert,  qiii  les  rend  .  incapables 
d'educatfony  etcjuifait  que  les  vices  contra£tes 
par  roifiv^te  le«  rendent  incorrigibles  pou|r  le 
refte  dt  leur  vie. 


P  plut  ^  Dieu  qu'il  lut  auflt  &ci1e  de  d^m- 

jtfr  ce  Vic^  parmi  les  jeunes  gens,  qu'il  eft  aife 

d'^n  feJre  vbFr  les  effets  I    Mais  ce  mal  ?i     " 

'  ment  aveuglj|  leors  efprit^  ILiS^g"^  ^^urs 

qu*ils  ne.veulent  ps^s  meroe^  conholtre.  ____. 

^jS^^  ^^^  l€\Sage,yi^«'<?  quanddqrmirez^^? 

^WK^.^^^-    /wir  affSupn^  qui  vous  con^ 

IL^I^pQs  prlfehrer'de  ce  Vice,  iaites  les 
f  6fiexibii8  mivantes  s 

I .  Con(id6rez  que  tdus  les  homtn^^fbnt  ii6$ 
fKMir  le  travail.  Dieu  les  y  a  condamii6s  par  tin 
arr^t  ft»lennel,  d^sla  naifianceduaiQnde*:  Si 
voo«  ihcnMs  line  Mt  oifivet  tow  tififtez  al  li 


A 


t  te  dor<i> 
occupa* 

brdres  ? 
dfe  Oieu 
le^  oc-i 
De  14 
ins  leurs 
ans  qne 
[e  culti- 
et  d'in. 
apables 
nrkfkes 
pou|r  le 


e  deni- 
ed aite 


'.•vous  ? 
fommeii^ 

grdnds 

itesl^s 

»nt  ties 
par  On 
re.  Si 
»  al  li 


Em f lot  dm  'ttmfuV*'-/'     IM 

et>out  allez  cWre  lV>rdre 

eUe  raifbn 
pter'd'une  loi  de  laque:Ue  iln'^jainaiBdis* 
[ft  peHbnne  ?  ■  y  .  v, // ■  .-■■:--"-■  W 
hi  lesliomtnes  firal^bligesautravalil  pendai|i 
loute  la  vie.  iU  le  foot  encore  fi^hirii^fis  U 

*nefie.  '    .       '  /'^'  ■  ■    '\^-  ■  ■■■ 

1  ®  .  Parceijue  fi  i  cet  age  on  ne  s'ekerce  pas 
a  des  occo^tiohs  convenables,  on  contradte  des 
vices  qui  <)urent  ordinair^ment  jufqu'^  hi  ;mort. 

2  ° .  Farce  que  le  temps  de  la  jeunefle  efl  leplus 
propre  pour  cultiycr  I'efprit.  Ceft  dans  ce\temps 

I  qu'on  pent  fe  rendre  capable  d'a^pprendr*  lea 

vertus,  les  fcieoi^s,  les  arts^et  les  profeffionsqut 

doivent  occuper  1^  refte  de  la  vi^«    Si  ce  temps 

eft  une  ^ois  perdu,  il  ne  peut  plus  ^tre  repiire. 

Le  temps  perdu  nerevtent  plus :  mais  il ys^  cette 

difference,  quje  le  temps  perdu  dans  les  auiros 

J^^  i\^As  de  Aiites  li  facheufes  ;  ^au  lieu  quii^ 

Hilmps  perdu  dans  la  jeunefle  eft  plus  irrep 

ble,  #t  a  des  luites  plus  iiineftes.!         v  .  j 

%,  Penfez  au  regret  que  vous  aurez  Uil  j|p# 
4*avoir  perdu  le  temps  de  votre  jeuneCe,  loriqr'^ 
vous  vous  trouverez  fanstalens,  fanscducati 
fans  intelligence  pour  les  affaires,  fans  efprit  e 
fabs  iltabliffement.  Vous  ne  le  croyez  pas  a 
pr^feiit }  mats  vous  le  ientirei  un  jour  et  voui 
tn  plcux«re;^.  >.  »  ;  , 

$.  Si  9ous'perdez  le  temps,  le  compte  ^  tbi^ 
fn  retidrez^Dieu  aujugement  doit  vous  faiirft' 
,  tfCflj^bler.  D^s  ce  jugement  cpouvantigJblt  toutf 


* 


/'s- 


V~ 


^ 


W 


..«&- 


'm'^^^m%.. 
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^re  treme-ttrunUme. 


\irotrevievoii6fcramifc  devatft  les  yeux ;  et  le 
premier  urtide  da  compte  qu*on  ^s  demandc 

^ra,  lert  1  emploi  que  vou$  aurez  faitde  voire 
jeuneffe.  Dieu  vous  fera  voir  tousles  defor-» 
tjtfref  qui  ont  fuivi  cette  perte  du  t^mps ;  Pieno- 
ranceouele  vous  ajetej  les  peches  et  les 
vices  dans  lesquels  elle  vous  a  precipiie  5  tous 
1«  talWBsdonteHe  vous  a  rendu  incapable. 
Quaurez^voos  a  alI6guer  ii^es  reprochesi  et  k 
quelle  condamnation  faudra-tnll  vous  atteiidre  ? 
4.  Combiend'ames  k  prcfent  dans  les  enfers 
reconnoiffent  que  la  caufe  de  leur  damnation 

!l2'J?^y*^'/:  °^»^  employe  le  temps  de  la  jcu- 
neuer  :&i  elles  pouvoient  efperer  un  feul  mo- 
ment du  temps  que  vous  avez,  que  ne  feroient- 
enes  pas  pour  I'employer  uiilement  ?  Eft-i|  pof- 
fible  que  leur  repentir  ne  vous  tduche  pas  ?— 
*aites-vous  fage  k  leurs  d^pens,  et  apprenez  par 
Jeur  exempli  ^  ^viter  le  malheur  dans  lequel 
«lie8fbnt4tomb6es. 

O  mon  fils !  je  vous  conjure  done  pair  Tamour 
que  vous  devez  avoir  pour  votre  ame,  de  fuir 
i  oifivete  comme  un  des  plus  graiids  obftades  k 
cVotreialut. 

Ne  foyez  jamais  dcfoeuvre.  Faites  toujotirs 
quelqoc  adion  qui  vous  occd]pe  d'une  maniere 
cottvenable  k  votre  condition  %  ou  a  la  l^aure, 
?"i  la  couture,  ou  k  r^tndff,  nn  li  lapri^re,  ou 
.  f  I'eoMlnre,  ou  a  quelque  exercice  qui  foit  utile. 
Le  d6mon  ne  cherche  que  I'occafion  de  vous 
trouirer  faineant  pour  voui  furprtndre.    Pour 
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foit  utile. 
i  de  TOUS 
».    Pour 


Emploi  du  Ump$, 
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Mtec  les  pieges  de  I'ehnemii  fuivez  cet  arisde 

Saint  J^rdme:  Vivez  de  telle  sorte,  que  le  demon 

n)bus  trouve  toujours  occupe.     Ne  regardez  pax  von- 

tre  travail  ou  voire  etude  comme  unt  chofepenihltf 

mats  comme  unfamt  ejgercice  qtiritout  efi  ordonni 

de  DieUi  ^  comme  uritnoyen  Ikfalut,     OffreZ'leh 

Dieu  le  matin,  it  quand  vout  te  commenc^^  I^^ 

le  Seigneur  qu'il  te  bimffeMqu^U  lefajjereujfr  i 

fa  glotre.    Pendant  vos  occupations,  entreten<^z 

votre  efprit  de  faintes  pensees,  en^levant  foJ|w 

?ent  votre  coeur  t  Dieu,  apn  que  votre  travail 

ne  foit  pas  fans  mdrite.     Fiiites  ce^ui  vous  eft 

command^ ;  et  occupez«-vous  feloa  la  voloht^ 

de  ceux  qui  ont  I'autorite  fur  vous.     Chantez 

dans  le  travail,  felon  I'avis  de  Saitit  Pattl»  les 

loiianges  de*Dieu  et   quelques  cantiques  edi* 

fiansy  et  u'j  chantez  jamais  de  chanlbns  pro- 

£ines  et  dangereufes 


CHAPJFtRE  XXXII. 


■  ^tf 


%es  jeunes  gens  ne  doivent  jamais  avoit 

,.  /aire  le  bien,  ,  ,   ; 

UN  moyen  des  plus  pernicieux  dont  fen* 
nemi  du  falut  '^^fe  fert  pour  perdre  lei 
Ames,  c'eft  la  honte  de  faire  le  bien.  II  tache 
xle  donner  pour  la  vertu  une  honte  qu'on  ne 
doit  avoir  que  pour  lepeche. 


-Eoug- 


le  demon  infpire  anx  jeunes  gens  cette  faufle 
jd^e,  que  la  vertu  eft  meprif^e,  et  qu'on  fe  mo- 
4Aitra  jd'eu:^   .  t'ilt  fe  donoent  aux  exerclces  de 


m 


Chtfpitn  trente-deuxi 


leme. 


P»e«.    Par  c«  artifijf  n  lew  rend  la  wm 

gjeufe  «  etouffe  en  eux  le,  defi„  d„  S. 

Qoelquefoi,  mSme  cette  honte  criminelle  ga™ 

f.  pttifemment  leorelprit.  qu'iI%fo„t  glo^/de 

leu«  we,,  et Tougiffent  de  n'fitr;  pa,  f uffi  mfi. 
cnan,  que  le,  autre,.  "•■"«- 

Ocombjend'amesletentatenra^-il  oerdue, 

!««. A«^^ /  Po„  ,ou5  pr^munir centre 
xetecM.  fervez.»on,de,  reflexion,  fuivante,. 
▼  i*.  ^.^"0"<»"g«"«-von,  en  fervant  Oieii  ? 
r  *"S;!J  ^*"!«  3"«'«l"e  *«rfe  de  plutJiMorable 

aepr  de  fffwrnn  prince  delaterre,  et  vou, 
wugjnez  de  fervir  le  Roi  du  Ciel  ?  Quel 
Strange  awuglement  I  Mai»prenez  garde  qu'on 

etindigne  de/o, ,  de  mauiere  que  fi  vou,  rou- 

If!!  ^c  '*""•  "*."'  '*  '«8»«*«  done  comme 
?wu«rfe    comme  indicente  ^ou  indigne  de 

»<*«?_  Quel  renverfement  d'efprit  I 
J.Lrf^'i'^'  ""Pffe'-'on,  ?-  Ce  n'eft  que 
r«Tf    *•  ?*'^?'  «  '«  mondain,.     Mai, 
le,  ddcour,  de,  wfen,*,,  et  le,  r«llerie,  de  ceuz 

rSwJ^P'^^'^J  do^,ent.il,  vou.  empa.hw 
^J^.*,.  ^*"  '.  ***  fwe».vou,  paTqu'll. 

nompo.ntd'antre,regle,deleurjugement.que 
feur,  aveugle,  inclination,  i    S'it.%„,  n,^g,i. 

S!L  J  tS"*-'  '<"'^'""'fl«'H»  verm:  elrlt 
» J»«ge  »  Usmmtii  dUutmt  tiun  \mmanhtm 

I 


'liimriTinrttMiitfiftrfiliiitriiVtT 
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la  verttt 
tu  falut. 
le  gagne 
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ent,  que 
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fur^  dit 


^aignent 


dans  le  chemin  de  la  pertu 

Devez-vous  vous  mettre  .„  pe,„eae  ce  que 

penferont  de  youUes  infenfti^t  les  1.^1^? 

^^!  ^''*  ""^  <JeVez  pas,  a  la  ^rii6,  prali! 

igfHa  verm  pour  vous  procurer  tette  ifC^ 

c«  W  une  vanity  qui  vous  feroit  perdw  7^ 

^J.  C.  Neanmoins  le  monde  doit  favoir  que 
vous  pratiquez  la  vertu,  parce  que  vous  dev« 
edifierlemonde^i^.^^^ 

f  w^f  r^V^^?^'^'-'  ^^recSlesteenfiU 
glonfiS.  Avoir  hontide  hire  le  bien,  c'cft  W 
honte  d'appartenir  it  Jefus-Chrift.  'r*"*^°*' 

du  KuT  n?^^"""*  "^^  ^*"*  menace  terrible 
du  Fils  de  Dieu  contre  ceux  qui  roueiffent  de 

fonfervice:     Celui  qui  rougir^de  JTl^^s 

Oemandn  2  Oieii  qnll  fbrtifie  votre  eTprit 
contre  cette  fonette  ho«^  «  ce  wfp«awK 
qw  n  eft.qu'une  imagination  de««£S,ftSZ. 


arlen«mo^uenViiiett«iToo.^I^Vd^ 
tout,  pour  fau«  votre  deroir,  poor  contenter 

■ 


i(K)-;         CfiapUn  irenU-'trom^mi. 


/ 


de  preferer  Teftiroe  des  honjm^s  ^  votre  faluf^ 
et  de  complaire  4  un  petit  nombre  H'efprits  mal 
fairs,  pour  deplaire  auz<perfonnes  fikgesy  aux 
Saints  et  aDieu  meme.  Fefez  bien  cecte  re- 
fiexion.  . 


jGHAPtTRE  XXXIIL 
Les  artffices'du  Dimon  pour  engager  les  jeu* 
,  jftes  gens  dans  la  tentation. 

1L  y  a  trpis  priDcipaux  artifices  par  lesquels 
le  Jlm^n  feduit  les  hommes  et  fur*tout  les 
jeunes  gens,  dans  iatentatioii* 

1.  Le  premier  de  fes  artifices  renferme  trois 
pieges.  1«^  II  empeche  de  connoitre  la  gran<* 
deur  dp  xnal  qu'il  veut  faire  commettre.  2.  II 
pr^fentek  Timagination  la  douceur  du  pe^ch^, 
cf  la  fait  voir  toujoiirs  plus  grande  qu'elle  n'eft. 
8»  II  groffit  la  difficulte  d'y  rcfifter  et  la  fait ' 
l^ei^der  comiiie  infurmontable.  . 

O  ^ue  le  tentateur  eft  trorapeur  dans  ten 
trois  pi^gesf  car,  I.  Le  mal  qui  eft  dans  le  pe* 
che  eft  pliis  grand  que  tous  les  autres  maux. 
2.  La  doqceur  du  pech^  n'eft  que  d'un  mo- 
ment, ^P^e  eft  fuivie  dp  chagrins,  de  remords, 
f t  foutf^t  jdlt;  44fefpoih  S.  La  peine  et  la  dif- 
ficuM  d'y  1^1$^^  nedurent  pas  long-temps  ;et 
quand'oii  le$  furmonte,  elles  font  fuivies  de^ 
confolatipn,  eHes  font  mcriter  le  Ciel,  et  Jbuvent 
nous  deivrentdeptulteurs  autres  tei^atioiis.   " 

Prenez  doncg^de  de  vqus  laifler  aveHgle^ 
par  i'ei^ijBml.deirptre&Iut.    Quandil  toim 


re  faluf^ 
iritsmal 
[esy  aux 
ecte  re- 


les  J€U* 

lesquels 
tout  les 

ae  trois 
a  gran<* 
»    ^.  II 

len'eft. 
la  fait 

ins  tei 
s  le  pe-» 

maux. 
n  mo- 
inords» 

ladtf. 
tips^'et 
nes  de^ 
bttvent 


one.    > 
reuglei^ 


pr^nteune^ntaiion,  regpirdez  auffitdt  Icmal 
qml  Tous^  mfpire  comme  un  grand  malh^r. 
NeconGdercz  pas  le  plalfir  qu'il  vous  offhv^ 
qui  pafle  comme  une  ombre }  mab  penfez  aii - 
regret  et  aux  remords  qu'il  vbus  jaiflera  dans 
1  ame*  et  aux  chatimen^  dont  11  fera  punL  Ne 
regardez  pas  la  peine  et  la^liffifcoli^  d?y  'rcfiftcr 
qm  durent  &  peu ;  mais  la  <?onfolation  et  le  mfi! 
rite  qkii  vous  en  refteront.  Si  vods  agiTez  de 
la  fcMTte,  la  tentition  fe  diffipeni,  et  voire  coeur 
leraJen  paw. ,  ., .  ^-..-x 

II.  Second  artifice,  Le  demon  feduit  1^ 
jeunes  gen^  dans  la  tentation  enleiir  mettant 
cettepenf^dansrefprit:  Je  mi  c<mfiffkr^i4i 
ce  pecbe  /  fen  (Attendrai  le  pardon^  etfenferai 
pimtence.^  Aveccette  aveugle  prefomptioiidll 
ftjhvre  dans  une  faofie  afliirance  au  crimt..««» 
Quoidonc^  fi  vous  penfiez  que  Oieu  vou^  dQc 
foudroyer  aprcs  votre  p6chc,  vous  ne  le  feriet 
pas  5  et  parce  que  vous  efplrez  de  lax  le  panion; 
vousofez  I'oficnfer  fans  <irainte  I  Allez*  i^ 
heureux,  vqi^i  ates  done  in^rllant,  parce  «ue 
Dieu  td  bon  y  vons  I'dffenfez,  pare*  qu*il  ^. 
donne :  o  quelle  itopudehce !  quelle  t^m^  | 

dequel  chltiment  ne  dbit  pasi^tre  poniim  tcl 
outrage?  ^    ♦ 

jLa  prjer^  la  fr^jwt^ 
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Chapitre'lrekc-qu^trUmei 
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Des  f antes  qu^ on  fait  dam  les  tentations,  ; 

^       A   premiere  faute/  dans  laqtf elle  drt 
toqibe^  quatkd  Ojpf  a  de  frequentes  teD<^ 


1. 


tatipnsy  c*eft  de  s'inquieter$  et  apres  avoir  r^ 
fide  que^u^  tednpS| dk  perdre  courage,  croyant 
"  qu'opDe  peut  jr^iider :  illuiion  des  plu^  i^.  crain-, 
dre»  parce  que  1^  decouragemeiu  donne  4^ 
^ands.avantage^Ja  ren))emi  du  falut.      '^ 

La  ville  de  fidthulie  etant  affieg^e  par  Holo^ 
pbtrdey  les  prmcipaui^  dela  iriile  fe  mirent  en 
j>riere  avec  . lie  ipeuple  pour  obtenir  de  Dieu^ 
leufdelivraiice  f  mais  yoyantque  Dieu  ne  les 
ex9U9^ir  pa;t  auffit6t^  ils  r^solurent  de  Uvrer  la 
\iUe«  et ;4e  ^.''^dre,  fi  le  lecQurs  ne  venoit  pas 
dans, cinq ^urs.  La.chafte,  Judith^  avertje  de 
cette^^lOtion,  les  en  reprit,  et  leur.  dit >^. 
^fl^iitSr!VQm  ioncy  vom  qui  Untez  ainji  It  Se)" 
gff^./  :JSst'<e  done  t^  un  moyen  d'attirer  fur 
vemifq^hnte  f  CestplutSt  miriUrfa  colhe  ei 
fit  vtf^eamin  ^^  /  vous  dStermintZMn  it  mps  d 
Ja  mjhmrdf  de  Dkuy  et  vom  luijixez  up  jour 
pour  ifWi  Jtcouriri  Frenons:  des^  mtfitres  plu^ 
pt»(bntet*  .  J^aifons  penitence y  demandonsja  nufi^ 
ricordeavec  larmesy  et  attendons  sonfecmrsavec. 

ir  Je.yous  enji^jdg  gjeioki  jnw^  61st,l^r%e 
4ij^s  vous  in<}ui^teat  .i&c  quis  yous  perd^^i^j^^ 
ragje  dans  les  tentjationsy  vous  faites  injure  a 
^ieti :  car  c'eft  voot  d^r  de  fa  grace,  et  voitf 
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wpoftr  atbmberdans  les  plu^  affreufes  tenta- 

;  tions  et  dans  les  plus  grands  dcTordres.     Ayez 

courage,  ayez  patience  dans  la  tentation  et  ef- 

^erez  que  la  grace  de  Dieu  ne  Vous  manquera 

pas,  fi  vous  ne  lui  manquez  le  pi^mier.     Per- 

leverez  courageufement,  et  il  vou$  donriera  la 

force^de  yaincre.     Souvtnez-vous  que  les  plus 

grands.Saints  ont  et^  temtescomme  yous,  et  plus 

quevou?.     St.  Paul  ayait  deipand^  a  Dieu  la 

dehvrance  de  fes  tantations,  le  Seigneur  lui  fit 

cettereponie:  Jia^nwr  te^uffityc^laveriu^ 

Je  perfeettonne  dans  la  foiblesJe.     C'e^  en  effet 

dans  la  tentation  que  la   vertu  eft  ebrouv^ei 

cefl».ors  que  nous  faiibns  connoitre  notre  couJ 

rage,  notre  fid^lit^  et  notre  amour  poiir  DieW 

p  ailleurs,  quel  merite  auriez-vous  de  \k  vertu 

^  vous  n'aviez  point  de  tentatioris  et  db  comi 

oats  a  joutenir  ?       ^  •      ,        '        v^  :>     ^ 

■    ll.  Lafeponde  faute  que  font  pluneuii  dans 

les  tentanons,  c'eft  qu'apres  avoir  fuccoibe 

une  tentation,  ils  mettent  has  les  armes,  ^  s 

laiflent  vaincre  a  toutes  les  autres  tentatibn 

O  ctrange   aveuglement  !  pour  avoir  etc  u^e 

iois  vaincu,  fe  rendre  enti^rement  a  fon  eniie- 


»eel 


.-fti^ltcir  de  Fapaiscr  prbmpte- 
meat  en  retournant  a  lui  I       ::rJf,:l4lK,::- 

^  Lbs  liVallitesVetant  aflembl^scontre  iiTrL. 
bu4o  Benjamin,  quoiqu'ils  fuflent  beaicoup 
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plus  forts  en  nombre,  furent  defaits  \  la  pre* 
mi^re  et  a  ta  feconde  bataille,  mais  its  ne  perdi- 
reiit  pas  courage :  ils  vinrent  devant  1e  Taber«^ 
l^iiacle  pleurer»  jeuncr,  prier  ec  oflFrir  des  facrifi* 
ces ;  ils 'reprircDt  en^uite'  les  armes  et  aUerent 
au  combat,  oii  ils  reimporter^nt  la  vidloire.  ^  • 
Coinportez-vous  de  la  sorte  dans  les  tenta* 
tions.  ii  nefaut  pas  perdrecpnra^e  pour  avoir 
^te  une  fois  vaincu,  mais  vdu«  relever  prompte* 
mentt '  recourir  a  Dieu»  gemir  fur  ^otre  chute 
et  fur  votre  miiei'es  imptorer  la  mifericorde  du 
Tout-PMiflant  et  le  iecoursde  sa  gra,ce.  11  faut 
^ue  le  regret  d'ayoir  cte  vaincu,  vous  excite  a 
refirter  plus  fortem^nt  dans  la  iuiite»  et  que  vos 
ehutes  vous  fervent  d  vous  t^nir  pins  iur  vos 
gardeS)  et^  profiter  de  vos  propres  defauts. 

£!XEMPLB.    ' 

Saiiit  Jer6me,  que  je  vous  donne  ici  pour 
Itiodele,  a  ete  ^ttaque  plus  fortement  que  vous 
no  le  ferez jamais;  et  c'e(l  peut  etre  celui  de 
tolus  les  ferviteurs  de  Dieu,  dont  la  jeunefle  a 
it6  le  plus  eprpuvee  par  les  tentatiojpis.  | 
Apresavoir  paff^  quelque  tempsxTans  le.  mbn- 
•  i1  quitta  le  (iecie,  et  alia  a  Jef/ufaiem  vifiter 
faints  lieux  ;  de  la  ilfe  jrett/a  dains  le  deftrti 
q^  il  demeura  queiques  ^nnees.  Pendant  ce 
temps,%ialgre  fes  aullerites,  il  fut  agit6  de  ten* 
tations  d'tmpurete  fi  fr/quentes  et  fi  horribl>s» 
qu'il  excite4es  larme's  de  ceux  qui  le  (ifent.  Vox* 
ci  ce  qu'il  en  dit  lui-meme  en  ecrivant'^  Cuf- 
lochie :    ^  O^a^bien  de  ibir  dans  cette  vaftt 


f 


%"• 


. '« . 


Fmtei  dant  les  UntaHom^       $0$ 

f '  foHtodeJUiue  les  ardeurs  da  Soleil  rendent 

><  infupportabley  les  penfees  et  les  plaifirs  de  liw- 

<rvolupte  ont-ils  troubi^  et  fali  mon  imaj^ina-^ 

**  tion!  La  douleur  ec  I'amertume  dont  mon  ame 

*«^toit  remplie  me  faifoient  chercher  les  Heux 

<<  le$  plus  ecartes  pour  combattre  mestentations 

<<  et  pieurer  mtfs  peches.     Mon  corps  dej a  tout 

**  hideux  etoitcouvert  d*uncilice;  je  ne  ceflbis< 

«<  de  verfer  des  Isrmes,  et  de  gemir  la  nuit  et'^^ 

•*  le  jour.     Je  n'a vols  point  d'autre  nourriture 

<<  que  celle  des  Solitaires  d^  ce  defert,  qui  ne 

«(  boivent  que  de  I'eau,  et  lie  mangent  que  des 

**  herbes  crues,  meme  dahs  leurs  nxaladies.— . 

*<  Dans  ce  defert  affreuX)  qMi  etoit  comme  one 

«  prifon  ou  je  m'ctois   cundamne  moi-meme 

u  pour   6viter  I'enfer ;  dans  ce  dr'Tert,  dis-je^ 

<<  quoique  je  n'eufle  d'autre  compagnie  que 

<<  ceiledes  Icorpions  et  de&  betes  fauvagest  fou^. 

<<  vent  je  metrovois  en  penfee  aui^  afleniblees 

«  des  Dames  de  Rome.     Les  jeunes  me  ren« 

**  doient  le  vifage  pale  et  de'figurey  et  mon  e(^ 

«  prit  ne  laiflbit  pas  d'etre  brulc  de  mauvais 

^rdefirs. ,  Dans  un  corps  languiflant»  et^^ims 

«<  une  chair  qui  etoit  deja.motte   avant  mbi^ 

«  meme,  je  fentois  vivre  et  bruler  les  flammes 

«  de&xplaifirs  im^purs."  -  ,  *  , 

VpiVa  les  tentations  de  ce  grand  Saint  et*tet 

sfiauts  qu'il  avoit  ^  foutentr;    maisicoutez 

tommete  courageux  Soldat  de  /•  C  s'eft  com* 

^porc6  dans  fes  combats. 

'<*£n  ce  deplorable  iStat  je  to^  jetoiiatu^ 

N8 
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Chdpitre  irentc^&ai^limti. 


pNs  de  J.  C.  je  les 


"  des 


.     .  ^,         arrofois  de  mes  larmesj 

etjeiurmontorslQs  rebellions  de  la  cliair  par 
des  abftinences  de  plufieurs  femaines,  ct  \\ 
«« m*eft  arrive  fouventdepafler  des  jours  et  de»' 
«  nuits  entieres  a  crier  et  a  implorer  I'affiftance^t 
"  du  Ciel,  ne  cefTant  de  prier  et  de  frapper  ma 
"  poitrine,.que  jen'eufle  vu  la  tentadon  et  la 
"  tempore  pafTees,  et  que  Dieo  par  fa  grace  ne 
"m'eut  rendu  lejtpos  et  la  tranquiUke."--* 
Apprenez  de  1^,  jeuries  gens,  commA^l  faut 
combattre  les  temations ;  et  eCoutez  ^qebre 
ce  quifuit :  • 

Et  Dieu  hfen  eft  temoin,  pourfuit-il,  aprh 
ovotr  ri^andu  beaucoup  de  larmes^aprh  avoir  prii 
iong^temps  lesyeuxievei  au  CielyenHnje  senUis  un 
Jt  dome  repas  dans  name,  quefouvent  it  mefembloit 
^uej  etm  en  la  compaghie  des  Attges, 
'    O  quel  exemple  pour  vous  animer  a  refifter 
aux  tentations  I  II  vous  apprend  trois  chofe$. 
4  <5  .   Que  vous  ne  deve^  pas  vous  etonner  de 
^bus  voir  rente,  puifque  ce  grand  Saint,  nonob- 
ftant  fes  mortifications,  a  fouffert  des  tentations 
fi  violentes.  2  ©  •  Tl  vous  apprend  comme  il  faut 
combattre  lea  tentations,  favoir :  par  la  inorti- 
fication,  par  la  retraite,  par  les.^emiffemens  ct 
par  la  pricre  humble  et  conftante.     En  troifie^ 
me^Ueu,  ii  vous  apprend  la  joie  etla  conibla- 
tlon  que  Dieu  donne  a  ceux  qui  ont  rAj 
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^  CHAPrrRE 

^lelles  Maximcs  les  Chretiens  doivent  suittp^ 
dam  lajemesse^  et  en  tout  temps. 


fjRENEZ  garde  de  vous  laifier  feduire  res- 
prit  pardes  maximes  cOntraires  a  ceUes 

Fhuf  verrez  dans  Satylonfr^mt  Je  prophete 
J^remie  aux  Juifs,  d^s  idotei  d'or  et  d'argenf, 
qu*on  parte  pour  infpirer  de  la  tHreur  auM  bommet  s 
prenez  garde  de  les  adorer  avec  les  autrei^  S^and 
^ous  verrez  qtion  lei  adore  de  toute  party  ditesen 
vatreeoeur:  O  Seigneur!  eefi  voui /eul quHl faut 

aaorer-m 

Je  voiisendUdemeine.    Vous  verrez  daift 

4e  monde  des^ommes  qui  adorent  des  iddles, 

c'eft-a-dire,  les  plaifim  fes  richeffes,  les  vant^ 

t^s,  la  chair  et*  la  volupte.    Voos  verrez  le 

^iceiiODore,  la  vertu  raillee,  la  Religion  m8- 

•me  mcprilee  5  you's  enteudrez  leamaxiimes  que 

ledemon  ya  intrpduitcs:   maHietir  ii  vou«  fi 

vous  vous  laiflez  fi§duire  par  yexemplc  de  to 

jnultitude.  '  -    ■:'-,:■■  ■_   ,:■■./■•"'■  "/vf.  ^^^ '■-''-,:■:::  ,*■:; 

Ayez  toujours  devSint  Ifes  ycui  les  maximef 

de  J.  C.  eiics  v6ritcs  etemelles.   Leniondcne 

veut  pas  les  conncStre.ces  grandcs  v^rites ;  mais 

'elles  ne  changeront  pas  pour  cclai^C'eft  fiir  cea 

''ht'aitimcs  ct  fur  tea  v6rit6g  feh      '  "  ' 


^gS.  '  Penfez-y  j  impriineS»i>lc»^Sifi«  votre  es*^ 
^ff'zyeZ'Y  recours  contre  tw^exextoples  %t  les 
%^«5iB|es  do  mofide,  etqtMUrVons  (crvWde 


*> 


.-!>  .V^ 


/ 


» 


;fW  ■,       CJUii 


»^gle»  pour  Totre  comitt.   Void  let  ohi.  W 
Ponante,,  q„e  je  ,ou,^erixone  de  lie  foaJ^«: 

4^pieu|e  fieipe  filaacbe.   Mere  H*  «s^.v«. 

nlm>mufaimnr,As  mum,  vaus  voir  m^T^\ 

«.?^f  1^-  ^^  ?'"•  ^'•*  '°'»  '««  '"'Pe 
5«tt«  yie ,  cwignez  m«Bie  le.  pin,  petits  olchfe 

■  «».  J^*^  ?"!•'  P^«W  reniel  ne  nL  rend  " 
^^^h^>  «««H  »flbibliten  «°„, 

»»» il  POM  d/ppfei  Ja  perdre.  ' 

_*«  !>MnfrBfprit  nom  awrtit  que«/w«W«/. 
^J'P^^  H".  *'*ft.a^le.  1«  K 
«<?r««,  &wfar«/«,^^«  dans  lesplos«and« 
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5Uf  le  S^int-Efprjt  pous 
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ment  qui  eb  fera  la  d^fifion ;  le  Paradit  qui  en 
ferala  jrecompenr^i  oU  Tfinfer  qui  en  iera  le 
,  Qhatiment^ 

Dit^s  done  fouvent  dans  votre  coeur  8  1  ®  .  Je 
dois  mourir  et  peul-etre  bientot.  .  Que  pen- 
ferai-j«J  de  mes  pcches  au  moment  de  la:inort ? 
Que  penferai-je  de  mts  plaifirs*  hontejAXi^  de 
mes  attaches  criminelles  aux  creatures  et  aux 
bieos'de  la  terre,  de  ma  vanite  er jifp  irion  or* 
gueil  ?  Que  voudrois-je  alors  avoir  fait  ?  Ah  1^ 
qu'il  eft  cohfolarit,  au  lit  de  la  mort»  d'avoir  V 
pafle  fa  jeUnefle  et  fa  vie  dans  I'innocence  et 
dans  la  craintede  Dieu ! 

2®  .  Je  doisun  jour  etrejuge par  un  Jugjp 
teri*ible  qui  me  voit,  qui  nrt'oWerve,  qui  me^i' 
fera  rendre  compte  de  ma  jeunefle  etde  tous 
les  inftans  de  ma  vie.  Que  jui  repondrai-je 
lorfqu'il  me  demandera  compte  djijs  tfmps\^e 
j*ai  perduf  de  tant  d'inftrudtiops  et  de  lumierei 
dont  j'at  abufe  ;  de  tant  de  jours  pa0es  dans  le 
J€U  et  dans  la  debauche,  dans  la  pareife  et  da|(i 
limputete,  dans  la  galanterie  et  dans  U  defo- 
J)eiflance  j  de  taUt  d'heures  employee*  a  parer/ 
mon  corps  et  a  le  iatisfairej  de  unt  d'injufti^^ 
et  de  larcins  5  de  tan^  de  rancunes  et  de  jure* 
,mens  ?  Uelas  !  que  penferai-je  d^  ^ut  ceU  au 
jugement  de  Dieu  ? 

;  30.  lly  adansleCiel  une  place  <|(ui  m'eft 
prgparce^  ma^la  gagneraitje  en  yivant  iaim 
t^iour  de  Dieu  it  fans  charit^  pour  le  prpchaiib 
&a%  patience  et  fans  niortificaMoOi  «n  yiva»t 
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itre  irefHc^cih^m^nie. 


JaiM  piete  ct  fans  pudeqr  ?  A  quoi  penferai-> 
lur  la  terre,. fi  je  ne  penfe  pas  a  vivre  fainte-. 
ment,  et  i  gagner  le  Ciel  ?  Si  je  le  perds. 
tout  fera  perdu  pour  moi. 
?^  X  i°  •  Aprescette  vie,  qui  finiri  bient6t  pour 
moi,  il^yaune  eternite  qui  ne  finira  jamais. 
AJais  hela^  I  ou  fera  ma^  demeure  dans  cette 
^ternite.?  fi  elle  eltldans  le  Ciel,  ce  iera  pbur 
jamais.  '^      . 

Si  jj^  ne  fuis  pas  encore  dans  i'enfer,  c'eft  A 
Dieu^feul  que  j'en  fuis  redevable.  Combien  de 
fois  I  ai-je  m^rite  ?  *coQibien  d'ames  y  font  con- 
damnees,  qui  brulent,  qui  fouffreritdes  tour- 
mens^  horribles,  qui  pouflent  4es  cris  de  i^age 
dans  re  defefpoir^  et  qui  pleurent^  ppur  un  p|. 
chemortel,  tandis  que  jen'y  fuis  pai^icore, 
apres  avoir  commis  des  pech^  fans  nombte  ? 
Mon .  Dieu  ^  I^Uib.  deviendrai^e,  ii  je  ne  nife 
convertis  pas  ?  -i 

:'^  Penlez  a  tes  v^rites,  mod  fils,  et  vous  ^xm 
fauverez.     Laiflez  faire  les  infenf^s,  laifezrfre 
les  mondams,  laiflez  parler  et  railler  les  liber- 
tms ;  jeur  jour  viendra,  ou  plutot  viendr^  le 
.  jour  d&Dieu  qui  les  furprendra, 

■'"^', '■■•'"■.■■      .'':  ■^'■■-  'HI;^:''-:^-.:''-''  ^  -^  ^ 

hatl^Uiemts  aBtom  dolt  kre  la  hi  de  Dieu. 
J'fxefnpte  et  la  doarine 


parle  mende. 


^fj^'^^rift,  etiiQ^ 


CM 


MeunaKime  dang  \e  fiecle 


— . — ^ ...,  ^  ..vwiiu  Qu*il  iau 

ire  comme  les  autres.    On  all^gue  pour  raifd 
de  &  conddite,  que  kmonde  agtt  aitf  ^  que  ^f^ 


Id  coutume  i  que  ^efi  la  mode  de  vipre  eorhme  les 
autres  vivent.     Gette  maxitne  eft  faufle  et  per- 
nicieufe.    Le  monde  ne  46\t  pas  etre  notre 
regie,  mais  Dieu  leul.    Le  monde  eft  rempli 
d'erreuis,  et  nous  trompe  tons  les  jours  fur 
raffaire  du  falut.    Dieu  eft  la  v^rite  menie  •,  il 
ne  peut  nous  tromper.    II  nous  a  donnfe  fa  loi 
pour  nous  ccnduire,  fon  EgUfe  pour  ;nous  en- 
feigner,  la  doftrine  et  les  exemples  de  J.  C, 
et  des  Saints  pour  nous  eclairer.    Voila  ja  re*, 
gle  et  Tunique  regie  cjue  noiis  devons  juj^e. 
Nous  ne  nous  ^garirpnsjamois,  dit  Saint-Jerome, 
enfuivant  celut  qui  a  dit  qu'il  eji  la  vdieja  vertte 
et  la  vie,    Celui  qui  fitit  fa  foil  ne/e  trompe  point, 
et  il  fe  fauve.     Cilui  quifisit  une  autn  re^e^s  ef 
gare  et  fe  perd,  >i  s   ^^^^..4 

■  '.  '  ExEMPLE.  ^':"'':^y\'. 

Daiis  le  quatrieme  fi^cle,  un  jeune  bbmme 
nomm6  Dofitce,  d^une  naiflanee  noble  et  lUus* 
are,  nous  monire,  par  fon  exemple^  '^^W}  *^ 
capable  une  ame  rempnfe  des  grandes  ma^imes 
de  la  Religion  et  du  falut.    Ilftit  tonfi6  des 
fon  enfancea  un  grand  Seigneur  off  cierde 
i'Empereur,  qui  I- €  leva  parmi  les  Pages, '  Do- 
fitee  ne  laifla  pas  de  conferver  fon  jnnocencre 
parmi  les  dangers  de  la  Cbpf.     Ayijnt  ent^hdu 
jiariei^  de  J^rufalem,  il  demanda  permiffibn  dV . 
fe'irc  uii  voyage.    Tl  vif  an  pburfe  de  Gethg^  ^ 
manie  iin  tableau  de  rEnfer,  et  lut  faifi  d'hoN; 
f eur  en  voy ant  tout  ce  qui  ^toii  repr eftnt^  dins 
|ie*tableau.    Commeji  n'y  comprenoit  tien,  il 
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demanda  ce  oo'il  t^ii^u  A-  "oatie  tin 

"    blei!_^i^J*   '  ''"  """''"*  <«e  f«  mifera- 

au'i  d»«  q!*iT-  '"'•^^4«elle  n'^toit  propre 
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I 


/5. 


que 


Maximtt  ChiHimne^. 


«X| 


vousfauver  dans  lejnon'de?  Je  1e  pourroisi re- 
pondit  DoGteey  mai&je  crams  d'yperir.  Tout 
y  eflr  ecueil^  occafion  et  danger  %  si  peine  Difsu 
y  eft-il  connu  :  je  coqnois  ma  foibiefle ;  j'aime 
mieux  quitter  le  monde,  que  ^d'etre  exp(^e  i; 
me  perdre.  Je  ne  veux  rien  rifquer  dans  une 
affaire  de  cette  importance  :  je  ne  veux  mejau^ 
ver^  quoi  qu*il  m'en  codie,  * 

;  Mais,  lui  dit  Saint  Dorotee,  que  penfera-t-on 
de  vous  a  la  cour  de  I'empereur,  et  quelles 
jrailleries  ne  fera-t-on  pas  de  votr^  changement  ? 
9e  me  foucie  peu  des  difcourd  du  monde^  reprit 
le  jeune  homme  :  je  veux  me  sauver  %  tout  le 
refte  m'eft  indifferent.  Mais  quoi,  lui  dit  en- 
core Saint  Dorot^e,  auriez-vous  done  le  courage 
de  quitter  pour  toujcArs^des  amis  et  de^  parenf 
qui  vous  aiment  avec  tendreffe  ?  Je  les  quit- 
terai,  repondit-il,  parce  que  mon  ame  et  itioni 
Dieu  me  iont  plus  chers  que  tourrunivers.^— 
Mais  mon  cher  ami»  r^ptiqua Saint  Uorotee,vpuji 
etes  jeune,  vous  aVez«t6  el^ve  dans  les  delicei 
de  la  cour  :  pourrez*vous  fupporter  les  aufteri^ 
tes  de  la  vie  folitaire ,?  Mon  cher  pc^e,  r^- 
pondit  Dofit^e  avec  une  fermet6  au^eOTus  de 
fon  age,  je  le  ferai  avec  la  grace  du  Seigneur } 

le  ferai  non-feulement  pendant  une  annect 

listoutemav' 


J« 


(car  apres 


quel. 


que  tongue  Qu'ellc  puifleetre,  ne  ferajamait  fi 
longue  que  reterhite.)    Je  feral   meme  ploT 
que  tout  cela,  s'il  It  faut }  pareifuije  veux  fiu 
saUver^quoi  qi^U  iwVif  aite. 
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«l«v.ntie„,pdeIedesfol«airts.    oVuerexit' 
pie  de'de  noble  Seipnenr  .ft  k-    ^       ff  *■"" 

vous  confondre  !    sf  voui  ne  n^      "^'^  '  ^ 

les  coutumM  du  monde  pour  ra^Ie  L  rl  >. 

«n6me  d'autre  reX    et  kir«  /"  P°'"'  ">"'* 
Dofitfo  •     Ip  n!v'  louvent  comme 

Wf«,;fatV"L;"2r:fA'''''''°"': 

qu'il  m'en  codte.  ^  m^'mfrnvir,  quoi 

DuB,ptS„e,  d,laMg„lt&  et  de.  oUig^tions  du 

un.  cre;4i:pTuSnuiiJ:e^fcf 


fanttie 


/ 


' 


»  fo..  fa  puiflance  et  fa  bonte:  fa  piiiiTince  a«V 
n  emplo.*  qn'un^peu  d'eau  natu^eHe^^^'^o^si 


U'/ 


enC 


JDu'^aplSme, 
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^ner  la  ^i^ace  a  Fhomme ;  fa  bonte,-  qui  a  chwfi 
uii  element  riscommun^afin  que  tous  les  homme^  ' 
puiiTent  recevoir  avec  plus  de  facilite  ccs^cre* 
ihent  neceflaire,  car  il  ne  v^ut  pas  qu^aucun  pe-^ 
/■#•  - 

'    Vous  avez  ^te  baptises  au  mm  du  Phe/  et  . 
du  Fi/jf  et  du  Saint^Efprit :    au  nom  du  Pere  , 
qui  yous  a  crees  ;  a«i  npm   du  Fils  qui  vous  a 
rachet^s  ;  au  nom  du   Saint-^fprit  qui  vous  a 
fan^ljfiesj  pour  vous  faire  cOmprendre  que  par 
le  Baptoinie  vous  etes  confacr6s  a  Dieu  et  4ue . 
VOUS  iui  appartenez  bien  plus  particulierement 
que  les  autres  peuples,  et  que  vous  etes  plus  o- 
bliges  de  le  fervir,  de  i'aimer,  et  d'etre  faints.^ 
-C'eft  un  grapd  f  ujet  d^  honte  pour  ud  Chretien, 
de  n'etre  pas  meilleur  qu'urt  pai'en,  mais  cVft  -^ 
bien  un  plus  grand  lujet  de confuiion  d'etre  pife   ' 
que  des  paiens  memes.    Au  jugement,  quel  ii- 
jet  de  condamnation  fera-ce  pour  les  Chretiens 
de  voir  plufieurs  infideles,  qui  ne  connoiiToient 
pas  Dieu>  qqi  auront  ete  plus  chaftes,  plus  (em- 

.p6rans»  plus  charitables  et  plus  definterefTei 
"qu'eux?     V-      '-^  ■  .    '   •'-     /   -;  '.  :^i.V.T 

II.  Par  le  Bapteme,  vpu$  avez  reaonce  911 
d6mon  et  a  fes  vanites ;  on  ne  vous  a  imprffn^ 
le  cara£tere  d'j^nfant  de  Dieu,  qu'a  c€s  condi- 
dons.  Voila  les  promefles  et  les.vceux^que 
^^eas^vez^fai^  k  Dieu.    Ce  n'eft  doncps  * 


d'avoir  le  cara^ere  de  Chr^tieq^  il  faut  encore 
vivre  en  Chretien,  penfer  en  Chretien^  parler 
en  Chr^tieHi  agir  en  Chr^tien^    Si  I'on  pput'bit 


''*/«  ■ 


y-  ■ 


■T 
•  fit 


vivre  en  enfan|  de  Djcu  et  fe  fauver,  en  foiiant 
les  oeuvres  du  d^mon^  en  vivant  fans  mortifica- 
tion, et  fans  violence,  eut-il  ete  necelTaire  que 
le  Fils  de  Dieu  viht  fur  ia  terre  pour  y  foufirir 
et  pour  inftruire  les  hornmes  d'une  ReKgion 
toute  fainte  ?  li  n'y  avoit  qu'a  laifler  les  horn- 
mes  fous  Tempire  de  la  volupte,  et  les  laifler' 
vivre  au  grede  leurs  pafllons. 

Changez  <Jonc  de  feniiment  et  comprenez  la 
^faintete  de  votre  coftdiiioik     V9US  etes  Chr^- 
li^n  et  enfant  de  Diem:  vpill  le  plus  gJorieuW 
detofus  les  titrei  5  ne  d^flionorez  doncpsis  en 
vous  cette  honorable  qualite.     R^merciez  tous 
les  jours  la  divine'  mis6ricoi-de  qui,  vous  a  fait 
naitre  dans  le  fein  du  Chriftianifme,  et  faitre- 
cevoir  le  saint  Bapteme,  pr^ferablemept  a  tant 
de  paiens  qui  ferviroient  Died  mieux  que  voiis. 
Chaque  annee  au:4noins  une  fois,  par  exemple 
a  Paques,ou  le  jour  de  vptre  Bkptem<,  et  meme 
plus  louvenl,  allez  vous  prpTterner  humblement 
devant  les  fonts  faCrds  pour  remercier  le  Sei- 
gneur»  et  renouveler   les  promefles  que  voui 
lui  avcz  faites  au  jour  de  votre  Bapieipe. 


:  CHAPITRE  :f:XXVII.        . 
pu  Sacrm^ft  de  Confirmation^  it  des  Dons  du 

-  :     •':  "    Saint'E/prit.  ^^. 

ES  Apdfres  ont  reyu  le  Saiot-Efpritle 


^_  jpur  Oe  Ja  Pemecote.  Les  premiers  ^^ 
dtflcs  he  re^ureot  par  I'impofitidn  destoainsdei 
4P'«»  >  ««  aojoard'hui  les  Chif^ieiis  U  rei 


£iiiant 
rdfica- 
re  que 
bufilrir 
eKgion 
shorn* 
laifler' 


ritle 


• ■       ■        .  ■     WW        ■ 

IXe  la  Conflrmaiitm, 


^oiiyent  par  le  minifti^re  des'Eveques,  qui  out 
^^u  de  J.  C.  le  pdavoir  de  donner  le  Saint- 
l,rprit  dans  le  Sacrement  de  Confirmation. 

Le  Bapteine  nous  imprime  un  cara£tere  qui 
nous  iait  enfans  de  Dieu ;  mats  la  Confrrmation 
nous  imprime  un  autre  cara6lere»  qui  nops  fait 
Soldats  de  J.  C.  et  qui  nous  engage  plus  fpe* 
cialement  a  fonferyice.  Nousrecevons  dfja  le 
Saint-Efprit  dans  le  Bateme,  parc&que  nous  y 
recevons  la  graccf  fandtifiante,  par  laqueile  il 
habite'en  nous.  Mais  dans  la  Confimation^ 
nous  recevons  le  Saint-Efprlt  avec^9  dons  dans 
line  plus  grande  plenitude. 

II  7  a  fept  dons  du  Saint-Zfprit :  lesdons  de 
Sagefle,  d'£ntendement,  de  Con(ei1»  dei  Force* 
de  Science^  de  F^^te  et  de  Crainte  de  Dieu.^ 
Toos  .  ces  dons  furnaturels  ^t  divins  vous  font 
ndcefiaires  pour  acquerir  la  vertu  et  la  jperfec- 
tion  convenable  |i  votre  ^tat. 

1.  Le'don  de  &i^{^ .  70US  feraconnoitreles 
votes  et  les  deiTeins  de  Dieu  dan's  fes  ouyrage|» 
Tordre  qu'il  aletabli  en  toutes  chofes*  pour  les 
cpnduire  k  leur*  fin  et  a  fa  gloire.  C'eft  cettf 
Sagefie  enfin  qui  nous  fait  agir  par  regie  et  paf 
raiion,  et  qui  difpofe  tout  avec  ordre  et'avep 

inelure.  .^  ^  ^        '    ' 

2.  Le  don  d^Enfendement  el^vera  votr^  e$^ 


^ity  vott8^feK^€<Mnprendre»  autant  qu'il  eft^a4*- 


* 

I 


cefiaire*  lesattributs  de  Dieut  fes  grandeurs  et 
fes  perfections  ineffiibles  1  il  vous  donnm  n«u» 
telligence  des  grands  Myft^resi^  et  (felon  qu^^ 


i^jnji^!ft> 
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fera  con^eftable  a  votre  ^tat,)  nntelligence  Ah 
divme/  Ecmures  et  des  v^ritcs  r^el6es.  Mai? 
cette/intelhgence  des  y^rit^s  s'acquiert  beau. 

Wpltfs  par  I'humiike  erparla  fbumiffioiide 
I  e^it,  que  par  f  6tude.  C'eft  pour  cette  rai- 
m  me  les  ames  fimples  et  dociles  oht  fouvent 
plus  4vatenigence  et  de  lumiei-es  dans  les  voiei 
/He  Dieu,  que  plufieurs  grands  genies  que  Oie« 
abandonne  a  leur  propre  efprit  en  pMnltion  de 
leur  orgueri.     Reve/aji  ea  parvutis,  ^ 

^S.Ledon  de  Co«/&// vous  donnerl  des  lu^ 
mieres  pour  vous  conduii^  avec  precaution  et 
avec  pTudence,  pour  demaier  ies  pi^ges^e  I'en- 
liemi;  pour  en  pr^venir  les  dangers  et  les  oo- 
cafions;  pour  vous  fixer  dans  vos  doutcs^  dans 

^fcrupulesi  dansyoi  perplexit^sipour  vous 
^lairer  dans  le  choix  rfe  Votre  vocation,  pour 
vous  appreiidre  k  dirjger  les  autres,  et  ^  vous 
conduire  vous-metoe.  Sans  ce  don  de  C.«/«/, 
on  tombejians  I'Mlufion ;  on  s'egare  ibi-mtoe; 

Tt  f'''^  *^'  ^"^''®'  ^^"^  I'egat-ement. 
^  4.  Le  don  de  Fom  vous  ddnnera  )a  fVrmete 
ct  le  couraigre  pour  exdcutcr  ice  que  Dieu  de- 
mande  de  voUs;  pour  formonter  les  difficultes 
et  les  tenfations,  pour  r^fifter  zv^x  mauvais  ex- 
emples,  au  refp^^humain,  aux  fQllicitationi 
dtt  monde ;   pour  fupporter  vos  peities  et  vos 


pour  mortifier  votre  corps  et  vaincre  vos  pai? 
fion^  J  pour  fouffrir  les  railleries,  les  cofttradic^ 
tiOBs,  le$  perfdcuiioni  crla  mort  meme  f'ill^ 


h, 


. '  -'  /■ 


ftiut,  %  rexemple  des  Mai?tyrs'  Sails  ce  don  de 
i'(?/r^,  V0U8.  eprouverez  les  effeis  de  yotre  fob- 
•falelw,  et  vous  tomberez  fbuvenlt.  %■. 

^  5.  Le  don  de  Science  vous  fera  com^en^ 
le  prjx  des  cboies  dte  Dwu ;.  le  prix  des  vm^ 
et  de  la  grace;  le  bonheur  de  ceux  qui  la  posi^ 
acdent,  ee  le  maJfieur  de  ceux:^  qui  la  perdent; 
iNous  fera  comprendce^e^^les  chafes  d*ici-bas 
ne  font  que  vanite  et  neant,  et  que  le  falot  eft 
lafeule  chofe  neceflaire.  Sanscette  Science  fz- 
lutaire,  /%mme  eji  comme  uh  animal  qm  ne  com^ 
prend^  rien  de  ce  qijA  eft  de  Dieu,  Cette  Science 
eft  cdle  qu'on  appelle  la  Science  des  Saints, 
q^i  Uur  .donnoit  de  fi  grandcs  lumieres  dans 
lescbdfesde  Dieu:  Science  qui  eft  au 'deffus 
de  cette  des  Orateurs  et  des  Philofopbes,  et 
que  Dieu  communique  aux  efprits  hifthbles  et 
dociles.  En  effet,  combien  y  art-il  de  fimples 
flirtifans  et  depauvres  villagepifes^  qni  ont  fou- 
vent  plus  de  tomieres  dans  les  chafes  du  falut 
et  dans  les  voies  de  la  faint  etc,  que  nlufieuw 
autres  qui  ie  croient  (Sclaires.        '     ■ 

6.  Le  don  de  Pietc  yops  apprendra  a  con* 
fiderer  Dieu  comme  votre  perej  a  luiTendre 
vbs  devoirs,  a  I'aimer  et  a  l-honorer  par  toutet 
les  pratiques  que  la  Reli|rion  prefcrit.  Tout 
vous  paroltra  grand  et  confdiant  dant  le  fervicfe  / 
d^uii  fi  bon  Maltre.  L^  tiiii  vous  ftra  regar- 
der  v^otreprochain  dans  Dieu,  et  Dieu  dans  vo* 
trc  procliain,  dans  voj  .parens,  dans  vos  Iganx, 
4iv^  yos  iupSrieiiri.    £l(e  yoot  ippsen^ln  4 
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confidigrcrlef  eveneraensde  la  vie,  lesbiens  et 
ies  maux  comme  yenant  tous  de  la  main  de 
Dieu  i  k  recevoir  les  uns  avec  reconnciflance 
et  les  autres  avec  refignarion  pourfon  amour! 
7.  Le  don  de  Craiae  de  Dtcu^  qui  eft  com- 
me la  confommation  des  dons  du  SainNEfprit, 
V0U8  fera  apprehender  plus  que  toutes  chofes  de 
^laii'^  a  Dieu,  de  I'oftenfer  ^t  de  ie  perdre  j 
il  vouTlerrcraindre  de  vous  perdre  vous-menie 
enperdant   Dieu.    Cette  crainte  vous  rttirera 
du   pcche,  vous  infpirera  la  conftance,  vous 
confervera  dans  Tamour  de  Dieu,  et  vous  affer- 
mira  dans  fa  fainte  grace,  felon  la  parole  de 
Samt  Paul :  Q'eft  dans  la  craintt  du  Seigneur 
qtfpn  achivefajanctification, 

U  ?':  y.®*'*  '^*  ^on«  precieuxque  le  Saint- 
fifprit  r^pand  danKnotre  anie  dans  la  Confir- 
-r^ation.  O  comblenjont  gralids  les  avantages 
J  3qu*on  retire  de  ce  Sacrement  I  et  combien  font 
ftveugles  ceux'qui  negligent  de  le  recevoir,  ou 
qui  le  re9pivent  mall  Etpeut-pnapporter  trop 

depfccautions  pour  fe  difpofer  a  recevoir  digne- 
men^  et  avec  fruit  un  fi  grand  Sacrement,  qu'on 
ne  revolt  qu'une  feulie  fois  dans  la  vie  ?  II  vous 
^ft  done  imppriant  de  prpfiter  des  avis  fuivans: 

1.  Rebevez  5e  Sacre?nent  de  ConfirmatiQH  » 
f  n  etat  de  grace ;  pr^parezrvous  quelque  temps 

jyjgj'.y^jy.ant  par  la  priere.  Pirde  bonnes  «uvri>« 
gr  nay  la  <'/\»i»4»«i^.^    .  /^l  !i- .        vrT  ^ 


^i  par  la  conteilion.  <  On  ^e  peut  trop  d^plpr^r 
na  coodui|e  des  jeunes  gens  qui  vont  k  la  C^n- 
Prmation  fani  uqjb  fu^faiKe  preparation,  twg^ 
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il  s'^tonner,  fi,  apret  avoir  re^ii  ce  Sacrement 
avec  diffipation,  on  les  voit  (i  vides  de'l'efprit 
deDieu,  etii  remplis  de  Tefprit  du  monde  ? 

2.  Chaque  annee,  a  la  Pentecdte,  confacrez 
toiis  denouveau  au  Saint-Efprit,  pour  ne  rten 
fairequi  le  contrifie  en  vous,  et  pour  agir  eii 
tour,felonres  faint es  inclinations.  Priez-je  de 
ttevQuspas  abanc&nner,  et  de  ne  pas  retirer  de 
vous  fes  Dons,  flelas  I  que  devi'endriez-vous 
fi  Dieu  retiroit  de  vous  fon  e(prit»  et  s'il  vous 
^bandonnoit  a  vous-meme  ? 

S.  Ayez  une  fingdiiere  devotion  au  Saint- 
Efprit ;  invoquez-le  avant  toutes  vos  anions. 
Vous  ne  pouvez  rien  faire  pour  le  Ciel,  pas 
meme  prononcer  le  nom  de  JESUS  av^c  fruity 
ni  avoir  une  bonne  penfee^  fans  le  fecours  iM 
cedivin  Efprit,       -  *^  -  •^' 

4.  Si  vous.  avez  eu  le  malheur  de  recevoir 
facrement  de  Confirmation  fans  difpofitioni^Ou 
de  perdre  la  grace  que  vous  y  avez  re^ue^  ge* 
miflez-en  avec  amertuine  decoeury-et  avec  lar- 
mes*  Priez  humbhementcet  Efprit  fan^ifica* 
teur,  de  produire  dans  votre  coeur  cette  grace 
I  fan£tifiante  que  vous  n*avez  pas  re9ue,  ou  de  Is 
reflufcifer,  fi  vous  I'avez  perdue,  et  veillez  fur 
vous  poiir  la  conferver. 

CHAPITRE  XXXVHL     ^  ''^ 

Du  respect  qu*pn  ifoU  avoir  dftns  I*  Egfistf  '§t 

;  -   iaMtisf,  et  dela  manfire  de  Pentef^tte^  i. 

i^iv^'mrOS^Eglifes  fimt  la  msifbn  de  Ukif«  <Ht 

fa  demeare  paunni  let  hommiei*    Qij| 


'r 
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ft'entre  quVn  tremblant  dans  le  Palais  desRois} 
on  ofe  meme  a  peine  yparier  fan,  n«ceffite! 
Dans  quel  refpect  ne  devez-vous  done  pas  gtre 
danslamaifondeDieu?  Quel  crime  ne  com- 
_  mettent  pas  ceux  qui  la  profanent  par  des  con- 
tenances  mondaines,  par  des  ris  fcandaleux.  par 
des  regards  curieux  et  criminels  j  qui  nV  »ien. 
nent  qii«  pour  parler,  pphr  fe  faire  voir  et  diffi. 
perlesautres?     De  telles  prorana.ions.  di.  St. 
Jean  Cryfoftome,  in^ritent  que  la  fc;^!-*  fcrafe 
ce»  irapies  qui  ofent  infuUer  a  Dien  meme,  jus- 
qties  dans  fa  niairon.  V 

^^  Tout  ce  que  vous  Voyez  dans  I'figlKV,  i.Jljire 
la  fa.nte.eet  la  v^n^ration.  L'eau  benite^Lit 
vous  iaire  fouvenir  qu'en.  entrant  dans  I'EelifeL 
vous  devez   tacher  de  purifier  votre  amf,  el 

f -^i'f^^"""'"  •**  '»  '"^f;  '*«'■«»  fouilluresi 
l*SMnfeffionnaux  vous  avertiflent  que  le  lieu 

faint  eft  unlieud'expiation.  ouvousnedevriez  V 
entrerqnepourpleurervos  crimes.  Lestombes  ^ 
^ous  font  fouvenir  des  defunts  quj  vou,  ont 
precede  et  qo,  vous  demauden^  dans  ce  faint 
Jien  le  fecours  de  vos  prijres.  Les  tableaux  des 

fjl!^.'7  n-  **""  r°"»«"'i'-  de  ce,  grands  fervi. 
wyr,  de  D,eu,  qu.  louent  le  Trfis-Haut  dan,  le 

Le  Lrf  T  ['"'°"  '^"'  et  loue  fur  la  Tk^ 
Le  facfe  Tabernacle  vous  fait  fouvenir  one  X 
C.  y  eft  co«me  dans  fon  Trdn*.  qu'il  eft  wire 
Bieuer.nf>.  T..g.  '^  ""^'^^ 

♦  5T!!^*"''**?-*°»"""« diffiper  i  la  voede 
ta^t  d'objet,.fi  faint, i    Quelle'hom.  4«  4r 


««■  *'' 


Pela  Messci 


$2S 


que  les  Paiens  et  lesTuics  ont  plus  de  refpect 
^ansleurs  Temples,  que  les  Chretiens  nWont 
dans  les  Egliles  du  vrai  Dieu  f  On  ne  connoit 
qu  une  perfonne  a  de  la  religion  et  de  la  vertu. 

j!^'',.r''^'?!^'''*°  ^'^  refpectileure  et  modefte  a 
I  Jigliie.  On  peut  dire  auyfcohiraire,  que  ceux 
qui  X  font  fansrefpect,  font  des  impies  j  qu'ils 
ont  pea  de  religion  et  oeu  de  re/pect.  >  - 

II.  Celt  iuwout  pedant  la  f^int^  IWefle. 
quond^it  €tre  pen^tride  refpect  dansje  lieu 
laint.  I,a  Mefle  eft  de  tous  les  aftes  de  r eligi- 
on,  le  plus augufte et  le  plus  faint..  C'eft  un 
facrifice  ou  J.  G.  s'immole  a  fon  P^re.  Ceft 
Ip  m$me  lacrifice  du  Corps  et  du  Sangdu  Re- 
deropteur,  qui  a  ete  offert  fur  le  Calvaire,  avec 
cette  difference  que  le  facrifice  oftert  fur  la 
poixfutfanglant,  et  que  celii  de  la  Meffe  ne 
J,  eft  pas.  Vous  devez  done  affifter  h,  la  sal 
l^efle  comme  vous  euffiez  affift6  avec  la  faint> 
Viergefur  le  Calvaire,  |i  la  mort  de  L  C;  vous 
devez^  unir  vos  difpofitions  k  celles  qu*avoit 
c^tte  famte  Mere,  lorfqu'on  facrifioit  fon  Fil^ 
et  meler  vos  adorations  avec  celles  des  Anges, 
qui  adorent  ce  Dieu  immolifur  I'Autlel :  ou 
plutot  vous  devez  unirvos  intentions  a  celles  de 
J.  C.  meme,  et  vous  facrifier  iritemurement 
pourcelui  qui  fe  facrifie  pour  vous.  » 
^I*  I:  ^Vg^^l^**''  ^'Autel  le  Sacrifice  de  fon 


Corps  ct  de  fou  Qaug^pour  quatre  fans :  1.  Four 
rendre  hommage  a  Dieu  fon   Pere  ;  ef  c'eft  / 
{JO^rcki^pe  la  Mefle  eft  un  /acri£ce  d*Bfto^ 


*^ 


/. 


T 


^. 


®0 


..'* 


t> 


^4  ChapUre  trenie^htdHime: 


ta 


cauite.  2.  S.  G^  s^mce  h  h  M«fie  en  iacnfic6 
poiir  demSinder  pardon  a  fon  Pere  pw  nouf ; 
et  c*cft  pour  cela  que  h  Mefle  eft  a|p6*S«  «n 
Sacrifice  Prq^iffioire.  3.  J.  C.  ofire  ce  facri* 
fice  adorable  pour  demander  k  fon  Pere  les 
|rac^s  qui  nous  font  neceflaire^  ;  c'eft'  pbui'quoi 
ii  eft  appele  un  Sacrifice  Impetratoire.  *i.  En- 
fin  i\|\ofiTe  en  facrifice  pour  remercieir  Di^u  fon 
F^e  jio^r  nout  de  fes  fiveurs  et  de  fes  gn^Ws ; 
<'eft  pour  cela  que  la  Mefle  eft  appelee  un^a^ 
trjfice  ^«'^^flri///ytff ,.  c'eft-l-dire,  un  Sacri] 
d'ai{lions  de  graces.-  Propofez-vo^s  ces  qua 
fins,  quand  vbus  entendez  la  Mefie. 

y^*  P<>»r  c^  venir  a  la  pratique,  roici 
methode  que  vous  pouvez  fuivre  : 

1  ®;  Depuis  le  commencemetit  dela  MeflV 
jufqp'a  TEvangile,  humiliez-vbus  devant  Dien 
dans  un  profond  refpeft.  Couvert  de  confufioti 
d  la  vue  de  vos  peches,  vous  iui  demahderez 
humblement  pardon,  a  rexempl€f^^da.Pr^trc„ 
4ui  felt  publiquement  un  aven  de  ks  fautes  aiii 
Jlledsde  I'Autel.   Ditesavec  le  Prgtre:  J'avoue 
mes  fautes.  Seigneur,  etj'implore  votre  miferi- 
corde,  parceque  j'ai  peche  fans  nbmbre  par  mes 
penfees,  par  ones  paroles,  par  mes  anions,  &<l 
«  f .  Depuis  TEvaiigile  jufqa'l^  rEl^vation  dj 
la  fatnte  Hoftie,  entrez  dans  des  fentimens  do 
foi  pour  adorer  la  f^ttit  majgft6  da  trfef 
lUui*    A  ces  parolei  du  PrM^Slmr^km eMa^ 
«eyfz  irot^e  cdeur  et  itotrt  efprit  jiifqu^aaTr^n^ 
de  Dieo  poor  adorei^  par  J.  C,  ftt^gfindeiil^ 


N^' 


i# 


De  la  Mttte: 


iK«! 


kvec  les  Aiiges  et  les  Dominations  du  Ciel  qtii 
I^dorent  iati$  cffle.  ^         ,  ^ 

nioa  dii  Pretre,  apr^s  vous  Etre  uhi  i  J.  C.  par 
f  plus  Jii^e  foi  et  par  Tamour  le  plus  ardent, 
demandez-lui,  pj|r  fon  Sang  quil  oflfi^e  fur r Au- 
t^l,  les  graces  dont  vous  avez  besoid.  Priez-le 
avec  mftance,  et  pour  vous  et  ppiir  les  autres , 
pour  vos  parens,  pour  vos  ennemis.  Offrez-Ioi 
vospeines,  vos  cri)ix,  vosaftions,  votrecoew. 
r.  *  ll3  **  ^"^'"""'on  du  Pretre,  faites  la 
eonittrtttion  fpirituelle,  en  d^firant  de  vous  u- 

Si''i^?^  ^'  ^">P'oy^2  enfuitelc  recede  la 
Meflc  I  remercier  I^  SeJgneur  de  fts  KenfaitS.^ 
Noubhez  pjs,  en  recevant  la  b^nfelialon  da 
Tf  •  !»«,r  ^«'»5»n<ler  en  meme  temps  a  J.  G.  fa 
benediaion,  avec  la  grace  delui'itre  fidele 
^nda^t  lajournee. 

O'^nede  graces  ne  recevfiez-vous  pas,  fi 
Vous  vous  abpliquiez^  entendre  la  feinte  Mefle . 
dans  ces  difpofitions  !    Malheur  a  ceux  qui  as^ 
m^  ftns  refpeft  I  un  fi  faint  et  redoutable 
Myftcre,    ^t  qui  profanetft  la  i^ifon  de  Difeu 

Vf#w  rt         liCBMPLE. 

L  Etrltiite  Sainte  nous  apprend  quITeliodoi^e 


t/«ii^{;rement  dans  le  Temple  de  iarufalcm 
«!^  ?"«  ^«'<>»^P«  de  Soldats.  ils  tomberem  fu- 
S!**«^^f„P*J,t«rirefamsde  frayeuri  et  qnfl^- 
Ubdor^  Itof  di|M  le  m8me  tempi  battu  de  V^^ 


J 


l 


Chapitre  iretUe'huitidme. 


H^  cfuellement  par  deut  Anges,  qu'ils  raiiroien|/ 

fait  mourir  Tous  lescoups;^jQ-ie.^X4||ci-Pret#e 

pnias,  par  fes prieresj  a'eut  interced^pSur^i. 

O,  fi  Dieu  par  fa  bontdne  rempechoit^  com- 

;  biendefois  lea  Anges  qui  ador^ntL  C.  dansi 

ies  temples,  frapperoient-lls  de  mort  tant  d'im- 

pies,  qui  y  emrent  avec  diffipatioa,  qui  y  font 

(ans  refpeft,  et  qui  y  fcan^alifent  Ies  Fideles  ! 

Difif  Im-meme^  dit  St.  Paal,  perdra  unjour  en 

malhiureux  tjUi violent  U  Temple du  Seigneur.. 

_^. : .,  ..    ';   ,  'Autre-  Exe^ple.  ,  ■ .  v:'\,  r " ' 

;,5  Ii^  Saiveur  n'a  jamais  feit  eclater  {on  zele 

;  i^yec  plus  de  force  que'contre  Ies  profanateurs 

;  de  la  Waifon  de  Dieu.    St.  Ambroife,  E?eque 

^  etPaj^eiir  de  la  Ville  de  Milan,  fut  anime  de 

,  ce  /faint  zele,  lorfque  voyantune  Dame  par^e 

,  avec  vanite  entrer  dans  TEgliie,  il  lui  dit :  Ou 

allez'vous  ?  Je  vais,  r^pondit-elle,  dans  le  Tem- 

j^^  du  Seigneur. ,    On  diroit  btenp/ut^t^  repUqua 

^  .Je  faint  Pafteur,  que  vouiaUez  i  la  danfe  ou  tfu 

\^fpeetacle*  Retireznguout :   allez  pleurer  vot  p^cbh 

^tnjicret^  et  ne  venez  pas  infulier  puhliguement  d 

Hifi^^'^^'^'^^  fi*  fnaison  parvotre  faHeetpor 

.-i^^vamte.  ,./'..-, 

On  ne  devroit  entrer  a  FEglife  ^^"Qt^ 

Wtn^  pour  pleurer  fes  fauces,  et  y  ^di9r^  Dieu. 

\  Le  Seigneur  avoit  cpmman4^  a^nx  iMM^^e  n'^fi- 

trer  cla99  fojA  Temple  qu^avec  crainte  t^  Trem- 

klez  dam  ^jm  ^anauaire ;  et  aujoufd^ 


-If'  ^  jeunei  jeh«,   de  fiers  mopdainf,l4(M 
,fWw»j[es,  entrer  dans|$  lyeuiai^i^yrf^jy. 


■<  . 


ptideii*;  pendant  lesdivins^^M^^  O  inon 

Diwi !    qudle  hoi^reur  f       -        '    -        4' .1 

■  •*"' .  -■'  -J-  "." .  ■• •       '  ■  -       ^       ■  '   . 

'; /;       ■      CHAPITRE  XXXIi    '  ^ 

Deh, mention  d  M  SeignemJ.C.eide  (a 

■'If^,^^  et  principal  objet  de  la  Reli- 

,  .-*-*  IHJi''**  '•  ^- '  P»r"^e  qu*  c'eft  i>ar 
Ini  qne  nMlR>Tons>  rendre  k  Dieu  nos  hwij. 
"?8W.  et  parce  qn'il  eft  Dien  Ini-meme.  ^£ 
dev^t«>n^I.M^  de  Dieu,  aux  Anges.  anx 
Saiiits,  eft  line  dfivotion  fainte  etn^effairei 
mwsMeyotion^lJ.  C.  eft  anfant,«leyee  aoi 

eft  «t<iy<  au  deffiis  de  totfte  pure  creatoi,  p^rce 
que  J-  C  ftaw  Dieo,  iLm^riie  plus  d'honneur. 
de  refpea,  de  confiance  et  d'amour,  que  K 
fcmte  Vierge  et  que  tous  les  Saints  enfenibleV 
Outj-e  la  Communion  et  la  sainte  Mefle.  dont 
nous  i»on»  parK  dndevant,  n'ouWiez  pas  nir 
autre  devoir  que  la  Religion  doit  vous infpireV 

T'"^--  £ '  ''"'  **  de  'e  Vifiterfouvenl  dant 
J  augufte  Sacrement  de  I'Autel.  On  %t  en 
yojrage  yifiter  les  Reliqoes  et  les  Tombeanx  de* 
Saints  et  les  heux  oft  la  Mere  de  Dieu  eft  fp6. 

'~.T  o-  ^'"'**'*t'.  P^  ol^enirquelquesgrt. 
ces  du  Gel :  combien  plus  doit^n  av^r  d-ern^ 
prffiment  pour  aller  vifiter  J.  C.  le  Sain,  >^ 


-J^~ 


ri  I'«uieur  de  idutes  Itt  i^lriifn? 


I  .Q"*"":  honte  pour  det  Chrg.ieiB.  qu'un  de^' 
♦ow  ft  <^mt  et  &  l^time  foit  nfgligf}  Let  P». 


•    *(l 


■•4. 


l^e%PHiic6s  font  remplis  de  Courtifiw ;  H 
fe>  Eglife^  les  Palais  4e  J.  C,  font  di§ferts  et 
«Dandonn6s.  Lei  Rois  font  envirbnnes  d'Offi. 
*'*?  *i^5^'^''^*  qui  Icur  font  hbminagei.  et 
qnlaifle  feul.  J.  C,  k  Rpi  des  Rois,  On  voit 
f  dans  la  bjaifpn  de$  Jugtff  unct  Ibuie  d'humbles 
Vipphans  loiliciter  des  affaires  teimporeUes  j  et^ 
prefqpe  c^perfonne  nevientaupresde  J.  C,  le^ 
S^CSJnr^'*^^"''  ic  fuppUer  it  folUcitcf 

.  Que  repporte^Hcin  defies  te^^  iuprjg 
des  grands  da  jponde  et  des  seigneurs  de  In 
tcrref  On  n  A  rempprtc  fonvent  4ue  des  ^e- 
^Jutf»  nwjs  J.  G.  ne  rebute' perfonne  5  /amaU 
toll  et  fon  coBur  font  oUverts  a  fousi  il  recoit 
mcme  «fw  bont^  les  plqs  grands  pccheurs  qni 
Tiennept  s'humilier  devant  lul,  retuz  k  iwi,  dit- 
II,  votsitous  qui  iUscB^rge},  ftje  vousfiuhgirai.  - 
U  mon^fiis !  qued<^  graces,  que  de  cdnfolations 
^t  que  de  force. nfrecevriez-fous  pas,  fi  vous 
alliex  fpu*ent  vifitfer  ce  diviri  Sauveur,  daps  fon 
Swrrewent  d'ambor  I  Jaitfais  yous  ne  fortirez 

^  fo  prcfence,  iaiis  recevpir  qnelques  fwurs 
.f*  Wlquesnou^elles  graces,  i,^"  , 

.   Alle2to^sle8j^^^         rendre  vos  refpefts,  fi 
vpus  le^uvftE  ^a!lez.y  du  moinsles  Dij^^ancW 
ftles  Fetes.    Pourriez-vous  paifer  plus,  utile-  ^ 
inent  j:es  is^ints  jour^,  que4'en  pafler  une  partje 
aux  pie^e  v^f  ^au^"?/  N'^jUil  pas  j^ft^ 


fmm  m^mt  IXiiaaxa^t^  pleorer  d^vaht 
(HilespgfWf  qutypjuii  a?€»  faits  pei^dsint  l| 


.1 

■■]■ 


\ 


/ 


.  ■  .  ""     ■    '•■' ■  '">;.  \*.  :  :•  ■^*  ./  '■  '^'}-  ■  ■ 

i|^i|tioins  vons  TOUit  tf(nnp«2|jlaiis  lft4lc^^^^^- 
•  f;eflre,  ^  vptre  efprit  ne>bu8  fournit  Heft  pcjur 
dire  k  N.  S.,  he  vous  rejbute?  pas,  teoez-vom  eil 
laprcfence  ai^ec  Humilit^.    Q"oi^«>^^<H)s^    ' 
hi  diGez  rien»  H  voit  le^n4  de  votr^oeilT,  it  ^ 
fait  pourquoiypus  dies  la,  c'eftaflez.  Lcsamif, 
quattd  lis  font'ienfeinble,  ne  parl^iit  pas  toujoursr 
Si  yoqs,  ne  pouirez  parler  k  J^  C.,  4pm^  da 
moiosd^ns  le  food  du  coeur  ce  qu'il  Wot^ouit 
dire.y  Etlorfquedanshsecher^ffede^dfrf/^ 

Snt/il  v0us.remt>lf qu^  voqs  he'pouvfz  lui  rt^Q    * 
ire,  fOjn^emez-vdiiji  de&Wlap^^^ 
wre  Pu,blicain  iSifipeiirfjffJm^m 

a^e %vcm rMt^,  attune ^it^llentepricre.^ 

£*ea  rebut^et  lei  ennuis  quibn  tfpni^e  ^sl^  ' 

ifite  du  Saint-nSs^crerp^^nt  ct  dans  rOiaifpnVd^^ 


Vifite  du  5aint-i'*jsfcrerp.<       _  ^_, ^^ 

xHrdlnairement;  un  artifice  du  D6f9^pn»  €t  dii^l^ 

quefpisi  une  pumuon  de  nps  in'^d^Ut^s.V^krk 

^   ^liand  pn  lies  fuppprte  »vec  hufnuitc,  Ipih  <^6(f^ 

"..  ;)!aiigQ9^nter.    ,  I  \    ..  ^  ""  >',  ■•^:  '  ^»  ^ ' ?^^^- 
r     i  ^vant  que  d^  ^n(r,  d<emsinc|ez  IXC,  it 
b^nedidipn,  ei^difant  Cf 9|farp|es|^  rfioritur^ : 


i»>^ 


SH 


'€'  fitarttnie'et'umeme 


ftinthom^c?  g^miflaiitamarfeifielitdievjint  fiieu^ 
fiir  «Jur  ayeogleiheiit::  Pr^phhe,  lui  ilit  le  Sei- 
^^.cef^^ai  toiqu'ils  ont  MraH,    inais 

2;if  er  Dien^ue  de  inariquer/de  r^fteti  aux 
Pretres  et  aux  Pafteurs.  C^eft  i  eux  que  le  Sei- 
piejir  a  dit :  Cf/ui  qui  ^us  mepriif,  me  mhrise: 
rBr^^y^^^f  iiitSt.J«anChry. 
?>2*-*.r  >^'^5^''^  ''PP^^^'^n^^t  fpicialmint 
i  ^\  ^'WiP'  ^^Mtenans  ti  fii  Miniflres: 

1  ^6que  et  leSahcHficateur  de  ii6s  amgs  V  iUft 
fcM^!?'°^*<??ficateuf,^  left^re  Et^niei: 

^■r^^t!''^^^^  ct  au 

?i^??^?^«'-  <i-  I^«oht  lepouvoirdferfanc. 

l'??l'?J?^5«  F^^«fSaci'etoils,'de  remeftrc? 

L^P4^?"^f^J^^^^  Iw  demons,  d'offrir  Ic 
^mftce  fet  de  feire  defctddre  he  Koi  da  Cier 

to-^Autel :  poiivoir^ul  feftiti  deflui  dfe  celui 

S'!i5"?f  ?^^'"*''  I^^rBiresontcncorerccu 
ael>1eu  Te  pdu^blr  dlnftrulfe  ettfenfelgner  Ui 
^Wl^H  ^'    ^^^  /^«W,  difblt  Saint 
J^H'^^''^^^^  ^^fffDieuqui 

f^^^4qf^'i^^^  notice  bduchi.  ^    -  ♦-  ^fy^\ 

_^^OlMaiiwc^taf  doiic  qiiftt  ^thge  voijs  fai^es  aa^ 
DifU^  lorfque  voiis  pftgprim  ccux  qu*il  S^  !uii_ 
mtoe  Iioirorgs  de  taut  de  privileges.    Humiluz 
"van  tih  "devMhs  GramU-du  mm^i  dit  I'Ecri. 


totie  ir< 


QTependani  qtiel  i^fjifeigk  l«R.<Hi^  auj(nir4Uiiai 
pour  eux  ?   lit  font  mepris^s  et  haw,  et  finM 
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Respect  pour  let  Pr^et.  235 

,»eot  c'eftparcequ'ibfcDtleordeTOir.    Dam 
l«  cojppagn.e*,dan,  les  femiHesi  dan,  It,  liWU, 

empoifonne  mime  qnelquefois' jofqu'i  leuw 
wentwn,  le,  i,lu,  droite..^  «  Chrltieft^  h.^" 

»^Neft^e  pas  park,,  maiw  d^  Prgtreaiiue 
voo,  recevez  la  rfeiffito  d.  vo,  p41^^1* 

« Pretres qui oflr^m pourvoju leSacrifice.  aiii 
Toui  donnent  le  Co. p, et  le 5ang  de  j!c  . oS 

n  ■  <*'"ne^«>le,  qui  rous  anBoBcent 
;  le  Royanme  de  Dieu.  qui  prieM  p6ur  wi, 
«  et  qui  vous  ouvrent  le  Ciel  f  - 

II.  S'il  arrivoit  qa'uii  Pratre  «t  ao»r«»  i^.' 
|onne,con&cree,  4  Dieu  ne  v&ulTem  Z^. 
tement,  etmeD,flent  une  vie  mdndaiavmS- 
heur  i  euxs  ,|j  ftrom  feveremem  jbc8|  ^ 
Terement  puni,  de  Dieu:  mai,,  i2n<St 

^m  *vej;  an  contrairecaclier  Jeuri  d«f^«e 
»fP  f»;«  iw««f.  J.  C.  ne  nop,  en  4^ 
d««n«,lV,emp^e?  11  c^noijat  te/5|J|S 
jMeins^e  Juda$j  cepen&nt  iTlioo^^v 

firfm..  et  tout  eel.,  dit  S«pt  ffliS  S 
-arquer  lerefpeet  que  J/  C.  .wit^fc^ 


m.     ■% 


ractire  (kcrS  die  Prctrc  el  d'Apdtre,  dont  J^ 
das  4^9\t  honor^.  * 

Quoiqueles  PfSfres  foiisnt  homihes  coiniiife 
jis  aiitresy  ill  fohC  cependaift  clevis  au-kiefliis 
des  autres  par  leiir  dignite  et  par  le  caracteife 
qut]let  cbttfatreiit  a  Dieii.  La  vie  d'un  Prcire 
et  det  [ierfohnes  coofacrees  k  Pien»  doit  ^tre 
toofe  fainte  $  qtiais  qoind  meme  un  Pretre  ne 
f^oit^s  faint,  et  <|U*il  ferdit  auffi  indigne  que 
Judai»  il  n*e  laiffe  jias  d'8tre  toujours  dn  MtmC- 
tre  d^  Scigneuir^  AlBt  fi  Voiis  touchez  a  fon  hon- 
neu^a  a  fes  dioits  legitimes,  kibn  miniftere, 
oo)ifa  porfonne,  Dieu  eft  feniiblein^nt  offent^^ 
^mc^que  touche  dmes  Pfftres^  dit  leSeigpeur» 
f/  HteioMbih  la  prunelle  ie  PotiL  CVft  pottr 
ceia  que  pieii  fi  fouvent  punit  elemplaireibent 
k  meprb  qu'on  fait  d'ciix.  1  ^  ^   *  -- 

|II;  lie  ih^ris  du  Saicerdoce  cohdult  ati  plus 
W^iid  libertihag^^^  m^pris  de  la  r^ll|tdii,  \ 
r^^fie,  et  k  t*atli4ifbe.  II  n*jr  a  brfiklaii^ 
ib^iit  que  diss  drgueitlenk  ^  d^s'  gens  WUie^x 
qiii  liiigpnfent  les  Miiiifttfes  de  Di^o. ;  \      ' 

lia  "mcii  ho^riU^  f^tltiitidn  qvir  DJe0  ekirte 


'tHf- 


\ 


'  rir 


•. ;  ■ 


j||yii^ib^vi,  ^t  de  |)«Hbetlf^^^  lA^ 


^i)li  Piit:  de  |a  jiiftite*  bi^k 


It  ifait  ffffpnA    fi  ffft;  jyfb  iftnii 


lBdi^riia^^rtr&^^^ 


/ 


=^ 


AywB  done  toujoun  nn  fstmiitfy^  owu  let 

VMPafteui..     Vous  en  avei  befoin  pendlw 
vptfeviej  vom  en  aarez  befoiii  i  voire  moTr 

w«  confallent  J  croyez  ce  qu'il  you.S 
•  S^  5'    ^?  P*  ««»lhenr,  an  Pafteur  &^it  C 

voire  confiaa£e.  '    .         /  »>•"• 

■      ¥  A    •>  ExBiiPii.  X''       ■" 

iacr*e$.    Mane,  faweAt  AJoyfe,  avant  mar. 
mur^  centre  fon  fr^  en  difaVt      ^^  • 

empfcu^.    Mane,  en  punition  de  fa  rfmgril 

fot M)itemept  frappee  d'une  lepre,  dontefe 

^.t  morte,  fi  Moyfe  n'eQt  pri6  pi„r  dte-! 

//0»u,  en  confideration  d«  Moyfe  fi«  fi^j,, 

Mwiftre,  h gocrii,  et  loi pardoniu  mait i«*! 
dition  qo'elleleroit  feparft^u  peupte"«M.^ 
e.cpa.««niee.  pend/„j:.ep,jo^P^3^ 
et  laire  pemrence  Je  fa  feoie.  ApprenMX 
.M  ;.'"''"pl«t  memorable,  ee  que  uieritAnt  ceoK 
.51^  (e  moquent  fi  fouvent  de.  Pr8t»«.  At  ™' 
IWnr*  ct  des  MiniOre*  de  £r  paMte.    ^ 


k 


€him\ 


iJ  Roi  Ofias  fut  fi  puiffani,  qu'il  avoit  line 

armee  de  plus  de  troii  cent  foixame  et.onze 

mU^ic'horomes,  II  nc  fijt  pas  content  de  fa  prof- 

p^it69  il  vottlut  encore  s'^lever  jufqo'aut  Jonc- 

libns  des  Pretreif  et  offrir  ^encens  furl'^utel. 

'  i  Grand-PreOre  Azari^s  Ten  reprit,  et  Vui  dii : 

.^rincef  i(  ne  vous  eft  pas  permis  tTentreprendre 

fmnfiJurVofficiet  fur  U  droit  des  Pretres  qui  Jhm 

cortjacris  I  ce  minjftere.    Le  Roi  voulut  iui  re- 

iifter,  et  le  mena9a,  mais  dans  le  moment  Dieu 

/    lepunitjetlecouvrit  d'uneleprehonteufe  qui 

loi  dura  jofqu'a  la  fin  de  fa  vie.    Si  Dieu  traiie 

^ainfiun  puiflantRol  qui   refiife  au*  Pretres, 

comm-^nt  traitera-t4l  les  pafti^uliqrs  qui  Us 

m^prifent?  ■  ^      A 

AtJTKR  ExempU.    j    ^        _ 

^{  ^^om  lifons  dans  THiftoire  des  Juife,  qu  A- 

*  'Iwandre  le  Orand,  un  des  plus  fiers^tdes  plus 
puitfaos  feois  qui  aient  jamais  M,  alia  contre 
Jfirufalem  avec Ton  armee  pour  en  majflTacrer  ies 
Pretres,et  d^truire  cctt?  ville-,  le  Grand-Pretre 

"^addut^a  au  devant  de  lui»  revStu  de  tons  Ies 
orWmcns  de  fa  digriit^.  AuffiWt  qu' Alexan- 
dre Wvit,  qu'il  fut  quni  etoit  le  Pretre  du  vrai 
Dieq,  il  fut  penetre  d'^un  fi  prOfond  refp^a, 
r  iiiiHVn^h  pied  a  terre*  (e  pi-ofterHa  devini  le 

-  ftgtreJaddus,  comme  sHl .  refit  adore^tUii 

acwda  toot  f  e  qu'il  )u}  j^mandoit.    OijL  fot 

^UaM  df  voir  qu' iUe>aii4rt?»  qui  Itt^"^-^*  « 

Miott  adqyt^r  comiii«  un  Owu,  8>baiflat  ft  j^ 


)it  un 


roit  Une 
et.oiize 
(a  prof^ 
It  lone-' 
l'4uteL 
Vui  dit : 
cprifndfe 
quijhnt 
^  iui  re- 
bt  Dieu 
'ufe  qtii 
?a  traiie 
Pretres, 
qui  U» 


;,  qu'^A- 
4es  plus 
a  contre 
acrer  les 
J.pretre 
tous  les 
'/\iexan- 
>  du  vrai 


(ev^nt  ie 

^,  ct  Iui 

Oil  flic 


Metteet  pour  kt  priim.  :         gj© 

.  -;' - '  ■■;  •  ^-      ■ '  Autre  fixEMPLE.   , ' 

tirfe  de  I'Hirtoire  Eccl4fiaftiq„e.  L'Empereor 
Confta„,in  difo.t  fou.ent.  \.  ,'i|  vZhun 
rretre,  ou  une  autre  pprfonne  faerie.  tomb»r 
dans  une  fcute.  loin  de  la  decoovrir,  ou  den 

S  i^^Lr;  '"'-'»^?'*'*~"'"'<'^''°-  '»»^ 
lean  imperial  pour  la   cacher.     II  avoit  une 

.^^,?f  'f"*"'  *•!•  f»««  de.  Pri„es  pour 
s  auionfer  dan,  Ie  vice.  «  en  pufaliem  ordi- 
n?.remen,  p  us  q  'il  „'y  en  a  j  ei  ce>1iber\i„, 
«  en  fervent  pour  dtVrier  la  Relgion  «  lialife 
«  J  C  q.ii  eneft  innocente  C'eft  eS  dc- 
'^•?*.';r  ^•*»'"»«  f"*"^'  «  Ie.  Pafteur.,  que 

'frrkd>.u  P„Jrur.    dit  I'Evangi  e,  U.hMsZ 
*">tmu  stront  bientit  Ai.^r.i.. 


kd  WO.   I    r  f: *^''''*''*!l"""»':<wl°fe avoit  rendu  deerand. 


"":o 


i»  :.       r     rt        *■      ■*  •*""  •'"OU  uegrandS' 
■4*ry«S5e»  a  la  Religioo,  mais  avant  «i  ie  ndUteur 

P8 


\, 


•  \ 
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'  d*  commcttre  on  crime  qui  fcandatifoit  fcs  .pcu- 
'|)le8,  Saint  Ambroife,  fon  Pafteur  et  Ton  Eve- 
que»    ren '\reprit  piibliquement,    et  lui  refuft 
Ventree  de  i*Eglife.  l/Empereur,  pour  fon  ex- 
cufe,  ali^gua  qiie  pavid  avoir  comints  un  fem- 
btable   crime,  et  qu'ilen  avoit  obtenu  It-  par- 
don   •//  tjl  vrai,  lui  dit  ie  faint  Paileur,  mats 
^pui/qut  v:us  Cavez  imite  dans  fa  faute,  imitezU 
^uffi  dam  fa  penitence.     Theodofe,    tout  grand  . 
Prince  qn'il  etoit,  fe  foumit  h.  ceilC  severe  cpr- 
rcctbff  tie  ft?h  Pafteur.    -     ^^^^^,   i    :  ; 

Apres  untel  exemple,  ne  doit-on  pas  $■  etoh-^^ 
ner  de  voir  des  Chretiens  et  d^  (imples  partis 
"cullers  qui  fe  choquent   lorfqu'un  Pafteur  a  la 
^rharit^   de  les  aVertir  de  leufs  defauts,  ou  des 
Idclordres  de  lewrs  families,  et  qui  ofent  leorri^ 
*fifter  en   face  ?    Gardez-vous  bien,   mon  6is» 
'de  tomber  dan^  ce  dereglement V  ecoutf z  la 
%0)X  d*iin   Pafteur,  comme  la  voix   de  Dieu 
>  m6me.     S'il  vous  reprend,  il  fait  (on  devoir;  / 
lie  regardez  ni  ies  debuts,  ni  ia  naiflance>  ni  i 
fa   perfonne ;   mats  regardez  fon  caraftere^  la 
dignii6  et  l*autcfrii6  que  Di^u  lui  donne. 

■"/■/..,..  ■      CHAPI 


Dts  Jeuxetdes  Divertiffemem^       ^  ^ 
A  rtoeation  eft  neceflliire  a  ceux  qiil  s'ap^ 
-    I  piiquent  a  un  travail  aflidfu,  ouilitrie  etu- 
de lerieuie  ^   la   recreation  prile  dani^  un  jell 


^bonnete  et  dans  un  diveicifldmeiit  moderei  eft 
plus  coaveaable  atut  jeimes  |^iu^  tr  jpiiii^  (iiro- 


3et  Divtriissemeng        ;*       g^j 


portfennle^a  teor  Ige.    Le  ]««  et  le  divertifll. 
ment  ne  font  done  pas  contraires  I  la  verm  t 


vent  avoir  les 

t'e  temps,  la 

jeu: 


^^" 


mais,  pour  etre  innocens^ 
conditions  fuivantes.  qui  r 
mdniere,  la  iubllance;  et' 
^  I  Quant  au  "Ihnps,  on^f^^Ptrder  la  mo- 
dcratiofi.    81  on  emplbie  iroPHITemps  a  fe  di* 
-i^ertir;  ce  n'eft  plus  ime  retrcaiion,  mais  une 
-occupation.     Or  il  elV  indigne  de  i'honnSte 
honjme .  et  du  Chretien  de  ie  foire  uhc  occu, 
pation  du  di vertiifenient  et  du  jeu.     Ce  ne  fe- 
roit    plu$  reiacher  (on  eiprit,  mais  fe  difliper ; 
et  toin  qu  une  telle  r^cr^ation  rende  plus  propre 
au  travail,    elle  affoiblit  les  forces  et  nuit  a  la 
fante.     N'employez  jamais  i  vous  diver>ir  le 
temps  que  vous  devez  donner  a  IVtude,  an  f raw 
vail,  aux  affaires  de  vo»re  etat ;  ni  te  temp«j^e 
vous  devez  au  (oin  de  votre  famiile,  aux  ol^ 
de  ia  paroiiTe  et  au  fervice  de  Dieu  :  ce  ne  fe- 
roit  plus   un  diverti^rement,  mais  nn  ii^fordre. 
N^i\^  p^s  eh  effet  un  grand  defordre  tt  un 
icandale  de   voi,    les  jeunes   gens  fe  divenir, 
jouer,  foiatrer,  pendant  que  les  autres  font  af- 
lembles  pour  adorer  Dieu,  dans  les  Confei'en. 
I    cesde  ^i^r6.  dafns  tef  Congregationvet  dans  lei 
Offices  publics?    de  les  voir,   avec^n  efpric 
*n^*^  *  *"««•«»•  ^ans  'e  faint  lieu  au  milieu  dun 
-  VM  j-«   .    r;®^®  commence,    venir  inierrompre «  trou^ 
ierei  gft  I    "'^^  P'"^"  ^"*  Fide  its  ?  Quelle  artehtiott^t  . 

devotion    peuveni-ils  avoir  dans  c« 
^ml«|^  en  fortant  €todf djtiieiif  dtl 


I  4' 


TV 
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leu,    refprit-  rem^li'de  des,  de  boiiles  et  de 
canes  ?  ■  -'';  ■  :■■  ....:*: ; 

II.  Quant  a  la  Maniere  de  jouer  et'de  fe 
divertir,  IHaut  eviter  deux  chofes :  Tattache  et 
W  peche.  I.  II  faut  fe  divert ir  et  jouer  fans 
attache.  Les  jeunes  gen^fe  paflioni^ent  aift- 
ment  pour  le  jeu,  er  cette  paflion  ert  d'auiant 
plus  ^  craiiidre,  que  Tafiection  trop  grande  au 
jeu,  les  fait  tomber  dans  I'exces,  leur  fait  per- 
dre  It  temps,  les  occupe,  les  fait  penfer  conii- 
nueiiement  aux  moyens  de  fe  divertir.  Cette 
attache  les  rend  incapables  d'une  occupation 
"utile  et  ferieuie.  ^  Les  applique- t-onati  travail? 
ilrxont  refpriran  jeu. 

-  ,^/o"^2  ^^onc  fans  attache,  mais  aufli  fans 
pcchev  Ne  vous  livrez  jamais,  en  joiianr,  m 
aux  juremens,  hi  aux  conteftations,  ni  aux  em- 
portemens  de  colere  ;  c'eft  la  marque  d'un  es- 
prit mal  cleve.  Evitez  la  fourberie  et  le  men- 
Ibnge,  et  ne  trompe?  perfonne  au  jeu.  Bannif- 
ftz  de  V0&  recreations  et  de  vos  divertiffemens 
les  paroles  libres  et  a  double  fens,  les  airs  pas- 
.  lionnes  et  les  chanfons  obscenes,  dont  tout 
Chretien  a  horreur,  quand  il  a  la  crainte  de 
Dieu.  .  -     ,, 

--^  III.  Pour  ce  qoi  regarde  la  Suhtancfdes  dlT 
.  vertiflemens.et  des  jeux,  il  fjut  faire  aitentioil  , 
'  a   deux  jliiafes^„  1^  Ne  jouez  jamais  ^'j'*  <*<^» 
jeux  permis  et  innocens,   et  non  point  a  del 
jeux  defcndus,  ^  des  jeux  dehasard.  ,Regardea 
commede3  divertiiTemens  pernicieux  erdlfe^« 


■'•  Y^^'i^"     7q*  >"^  ■off'i 


Des  DhertissemMs, 
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dus,  certains  jeux  4^  main  avi^c  des  TOrAmnes 
de  iexfi  different^  1^^  bouffbnncries  et  les  ba- 
dinages indecens'qulfegiiflent  clans  ceifortftl 
dej.  ux  avec  le  iexe,  ne  ibnt  ni  chaftes,  W  in^" 
^oc^ns,  et  font  iouvent  tres-criminels.  yne 
fiile  qui  a  de  la  hiodeftie  et  de  la  craint^  de' 
D^eu,  doit  craindre  de  jouer  avec  dcs  gar9o^S9 
tneme«a  des  jeux  innocens.  '  Nous  he  lifops 
point  dans  THiiloire  des  fiecles«  quedefaint^^ 
femmes  et  'des  Biles  chaftes  fe  foient  fait  im< 
babitude  de  jouer  avec  des  boipHneff.     **  ' 

2  il  efi  plus  louable  de  jouer  et  de  fediver* 
tir  dans  fa  famille  que  dan$  Les  aCembleeSy ; 
parce  que  !es  aflemb  ees  de  jeux  (bnt  ordinaire*  • 
mem  d<ingereufes.    Une  perfonhe  qui  a  de 
rhbnneur,  ne  fe  trouve  point  k  jouer  dans  une 
aiTemUeebu  I'on  admet  toiites  fortes  de  joueurs.; 
Les  afleniblees  iibdlurnes  oik  I'bn  joue  en  mai^  ' 
que,  font  den  abominations  que  les  lois  condam*^ 
nent,  que  la  Eeligioiyr^rotivey  ^tqui  devroient^ 
couvrirde  confufion  peux  qui  s'y  tfouventi  s-i|- 
leur  redoit  encore  quejque  fentiment  de  Chrif* 
tianifme.     Un  Chretien  doit  fe  divertir  en  . 
Chretien,  et  non  pas  en  Paien/  •       ♦ 

^W';^  (Juant  au  motif  et  k  h  Fin  du  jco,  on 
ne  doit  jouer  que  pour  une  fin  louable,  pour  * 
relaCher  resprit  et  ioutenirfa fante,  afin  d'etre^ 

de  fa  condition,  et  de  fervir  Dieu :  tpute  autri:  4 
finitft  bl^inable.  Jduer  precift^ment  et  unique- 
m«ilt  pour  le  plaifir  de  dt  divertir,  c'ed  fenfua<> 


S4i 
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lit^.  Jouer  par  Inter^t  et  poor  gagner,  c'eft 
avarice  ct  cupidity.  Joucr  pour  fe  fiiire  efti- 
meri  pour  pafler  toour  ha1;^le  joueur,  c'eft  une 
lotte  vanitie.  JoTuer  pour  faire,  la  d^bauche, 
c'eft  imemperan^e  et  fcandale.  Jouer  parce 
quVn  n'a  rien  i  ftire,  et  feulement  pour  pafler 
le  temps,  c'eft  oifivete  et  ^tn^antife.  Qu'un 
homme  eft  si  plaiijdre,  quand  il  pa  point  d'au- 
tre  occupation  que^;Je  divertiflemeht  et  le  jeu  ! 
Malb^r  k  vous,  dit  J.  C,  q&triez,  qui  avez  vos 
piarfirs  et  voire  confolathn  fur  la  terre  ! 

Si  Tous  jouez  de  Targent,  que  ce  foit  en  petite 
^uantite,  et  feutement  pour  egayer  le  jeu  ;  et 
jainais  ^vk  pr^jttdice  de  ,ce  que  vou^  def^^aux 
paavres  e%  i  voire  famille.  Et  quand  menie 
TOUS  ne  feriez  tort  a  perfonne,  et  que  vous  fe- 
rie;t  riche,  vous  ne  devez  pas  expofer  au  jeu 
det  iomndesconfiderablesr  [ 

Q  que  tous  ces  avis .  (bnt  importans  f  com- 
bieti  de  gens  font  tomb^s  dans  le  plus  grand 
maiheur  pour  l|p  avoir  negliges !  Prenez  done 
i^4^j  jeunes  gens,  de  ne  jamais  Vous  livrer  au 
jefi.avec  attache.  Cette  paifion  vousferoit  per- 
dre  tous  fentimens  de  Dieut  et  vous  entraine- 
itMt  dans  de  grands  defordres.  Lcs  querelles, 
!es  dUgrint,  )es  imprecations,  les  blafph^mes, 
let  hircin^,  ^es  pro£inations  des  faints  jours,  et 
Iti  #Mtls  memes,   font  les  funeftea  fuit^s^JBt 


jepilffiuodif^ 

^ttJUtache  e£&iSiiie  ya  julqu'i  liav^ 
aif«  le  plus  profond.  Un  homme,  ^  fes  d^r 


:+- 


1>M  i^«pa»;    %^^^^/     ^    ^^ 

vertiflemens  et  fes  jeux,   defblera  fa  fkmillc* 
rumera  fa   femme  et  fes^n^ns  ;  et  lo^  del 
etre   touche,  i!  sVn  fait  yn  plaVfir    O  Dieu  I 
If'ftiireundiveniflemeni  et  uiiplailir  de  perdre? 
Ion  ame,  ion  honneur,  fon  lenftps  e^  fes  biens.; 
elt-ce  pa(fionet  aveuglemeni  ?  Non,  c'eft  quel, 
que  chole  dtf  pi.  5  une  iPureur,  urie  faici..auon, 
uneefpecedenforcellenferft,  qui  possedem  par 
leur  maace  I'erprU  des  jbueurs,  et  qui  leur  ioiu 
regarder  comnie  un  ^iv«^tiffeme«t  innocTCfltj 
une  occupation  et  un  exces  %e  tout  hoaime 
raifbnnabie  regarde  CQmme  uti  crime. 

NSaint  AvgulHn  rapportt  qu'ijn  jeiine  homtne 
quijououi^s'eiam  ^rtipbrt^  a  desjuremens  et  a ' 
des  blaipKfenies  horribles,  fbt  fUbitertjent  em^^ 
po'  te  par  le  demon  a  la  vue  de  fes  CompagnOns.^ 


CHAPITRE  X4JII. 
Des  Repas  et  de'VInUmpe ranee 


ri: 


IiyriTEZ   les  Saints,  qui  prenoieht  toujours 
le.ir  nourriture  dans  lafcrainte  du  Seiffficur 
Souvenez-vous  que   Dieu  eft  prefent  a  Vos  rel 
pas,    et  qu'il   vous  obferve     Pour  prend^fe  fes 
repas  faintenrent,    il  faut  trois  chofes :  b^nir  la 
nourriture  qu'on  doit  prendre ;  manger  et  boire 
ayec  temperance  ;  remercier  Dieu. 
^  I.  Il  faut  dire  ia  Benediaion  de  la^le  •  1' 
Pour  imitcr   lie  Sauveui,   qui  en   prehant' le 
pain  dans   la  Ccne,    le   benit  avec  aaion  de 
gr^wi  ^    Pour  r^ndre  la  nourriture  plus  pro- 
fitalMe.   Ceft  en  tain  que  voiw  num^ez  pour 


xt 
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/outenir  vot|re  fahtf ,  ii  Dieii  ne  libnne  fa  b^h^ 
di^lion  ii  jvotre  nourriture.  11  y  a  chfs  perfon-^ 
nes  qui  mahgent  peo  et  fp  portefit  bien  j  d'au* 
tres  juangent  beaucoilp  et  fe  portent  Aial. 
Djeu  tbepit  les  aiimens  .des  uns,  et  ne  benic 
pasde  me(n^  les  alimen$des  aiitres.     ^ 

II.  Oiij  doit  prendre  fes  ^eps^  a vec  tempe- 
rance, etobferv^r  les  regies  Aiivantes.  I.  Au- 
tant  qy'O^  lepeut,  regler  I'heiire  de  fes  repas> 
et  ne  pajS  matigf  r  a  toute  heiire,  felon  les  ca- 
prices et  la  fan^aifie  de  fon  appetit.  Les  fi lies 
.fur-tout /ne  {loivent  point  s'accoutumer  a  re- 
cberd^^,  a  manger  des  friandifes,  ni  manger  k 
la  #robee  et  en  cachette.  Une  fille  fujette  k 
fa  louche  fera  bientot  fujette  &  d'autres  vices. 
La  gourmandife  et  la  vanity  font  d^uz  ecueils 
duiexe^ 

2.  Ilnefaut  pas  rechercher  la  d^licatefle,  ^ 
mais  fe  contender  de  c^  qu'on  nous  pr^fente.. 
S*il  n'eil  pas  de  notre  gout,  fouvenons-nous  da 
fiel  qu^  J.  C.  gouiafur  laVroix,  etfaifons  a 
ce  Oieu  penitent  leiacrifice  de  notre  fenfualit^. 

S.  II  lie  faut  pa^  trop  manger  ;  ce  qui  np 
fuffit  pks  a  la  gourrhandife,  peut  fudire  a  la  ne^ 
ceflit^.  L'exces  daiis  la  nourriture  affoiblit 
les  forces  du  corps  et  cellfes  de  Tefprit ;  ce  qpi 
a  fait  dire  k  uii  ancien,  que  la  gourmandi/e  eh  a 
plmmoiirii^qut4itguerrfv 


4.  U  ne  faut  pas  manger  av^c  trop  de  pr{ci« 
pitatipn  etd'avidite.  .  Cettfc  vbraeite  en  nian- 
geant  eft  la  marque  d'uhe  ^irfonne  qui  a  pen 


;» 


) ,  ■■  ■ 
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b6ii^ 
lerfon*^ 

)  benit 


•  Au- 
repas» 
les  ca* 
s  6 lies 
r  a  re- 
ngerk 
jette  k 
vic6s. 
senilis 

'  '*■■■.      I, 

aiefle,"'^ 
ffente.. 
susda 
fobs  a 
ualit^. 

lane- 
ibiblit 


d'cducatwin,  ct  qui  eft  immortifi^e.    Ilfaut#l 
iufpendre  Taftivit^  de  Ton  ap)p^tit,  foit  pouhfa 
propre  fante,  foit  pour  augmenter  le  meritedie 
-  cette  aftion^->^  —^-^    -r^   ^  ^ : — __^  ^^      __ 

^lll.  Pendant  te  repas  pa  doit  s'occuper  I 
vde  faintes  pensees,  et  ne  pas  oublier  I'ame  en 
nourn|rant  le  corps.  1,  llfautde.tempsentemu 
clever  foiir  coeur  a  Dieu  et  fe  priver  de  quelqul 
chofe  par  mortification. .  Si  vous  avez  de  qu<^ 
vous-  raflafier,  penfez  que  voiis  ne  Pavez  pas 
m^rtte,  et  ^u'il  y  a  beaucoupde  gens  plus  fages 
que  vous  qurn*ont  pas  le  necfeflaire^ 

2.  Faites  part  a  queique  pauvre  voi^n,  ou  a 
qilelque  maUde,  du  fuperflu  d^  votre  table ;  a 
rexempte  du  Kqi  SajntLpuisi  qui  faifolt  tous 
les  jours  o^r  quejque  mets  de  fa  table  poor 
l*envoyer  aux  pauvres.  i^     •     v 

S.  Si  vQus  avez  geui  et  fi  Vous  ii*avez  jpas  de 
quoi  vous  raflafier»  il  f s||||„confid^rer  que  de* 
vant  Dieu  yeus  le  ns^]#^  que  le  peu  qiU'il 
vous  doiine,  ou  plut6t  que  1|qus  ne  meFitez 
rien,  et  qu'apr^s  avoir,pecbe^JA^silemerjU 
tons  que  des  cbatimens.^  ^  .  '  f^ 
4.  Souvenez«vQi|s^ans  vos  Fepa8.|^uje&i.. 
du  Fils  de  DieU|  qui  )>afla  quaraiite  jours  et 
quatantenuitsdans  le  defert  fansauifune  noui:« 
rituri^y   et  qui  fouffrit  une  cruelle  faim  pour 


votre  amour.  SouvenezyTOus  de  tant  de  Scf'^ 
viteurs  de  Dieu.  «et  de  Servantes  de  Jr  C  qui 
font  d'une  fant^  plus  delicate  que  vous,  etqui 
pafleot  ncanmoins'  leur  vitdiapi  It  jefiiM  tt  U 


•li'  '>1 


pri^ci- 
manV 


f(mto4roisiime. 

■      ^ 


lOiten 


0  m^^^^ 

pgniteiice.    Sq|venei-{ 
IX^^e  tanf d'honames  iHui 
:1qiittte  leurs  bie) 

4^9  Votl'e  corp 

It  poii^. flatter i4C?       

1^  il  demande,  il  vbbs 

te  psMivre^  iai^^ 

Hui  r^pdez  votre  apft& 

ieil%  rend^t  volpntair#:ei' 

idijg;ence  dans  qn.efprit  d 

font  les  pensees  donton  pilt 

lans  fe5  repass   ': 

fque  vous  mangez  en  compagnfe  on 

^l^jUn  chei  autruj^  obfervez  ces  trois  avis  qui 

l|||Mnt*£(prit  voos  donhe  dans  lie  3 1  e  Qiapitre ' 

lie  Mccl^fiaftique ;  1.  I^e^.iemoi^nezpasde/^em^^ 

tmpf^*"f0  €t  dt  la  joii^  in  Vffyant  la  bonne cher/, 

J^S.  Sofigex  ei  Met  avec  moderation^  fans  precis 

'pkation  ii  fans  flvidite,   crainte  de  vous  rendre 

oi^x.     S*    Cfffez  h  bonne  heure^  et  retirez-vous 

iespremierSf  pour  faire  connohre  que  vous  a^ex  » 

^Nducation  et  de  Vhonneur,    Evitez  la  m€di« 

ii#ce  dans  ces  coobpagnies.    S'il  y  a  quel 

meaifant  ou  mauvais  plaifanty  faites4e  taire. 

vouii  en  avcz  I'aut^tc  j  an  moinine  I'cob 

p^»  ou  letirez-vo^K  la  biens^ance  le  ^ 

-  :46i  vons  d<^nnez^WPing^r  a  autrui  ch 

h  Vut  parens^  ou  VVo6  a3jus»  luiveFces 


1  •  Ne  li^hutes  pas  ifouveiic  \  parce  que  ce . 
one  delMmthci    plutot  ^u'une  faints  foe 


>U:,i 


r 

1 

* 

■  '■ 

■0 

:  ><" 
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V 

f  '■'■ 

r.- 

h* 


^¥/' 


N-y  feites  p»s  trop  de  depenfes  J  pare*  qa^ 

SL*i°- ■*'^  '  *?"8er ;  parce  q,.e  ce f/roit 
(jndifcretioii,  intemp^raace  et  peche.    ♦.  NV 

reltez  pas  Knig-temps  k  la  table  j  parce  que  ce 

♦.voere  table  des  debaucb^^i,  parce  due  Vow 
.  TOosperdnezaveceux.  ^      T    f 

'\    I  '""'  adonnez  pas  anvin.  Ecoutezces 

turn,  dans  Pam,  ,rritiu  cmur ;  Veftla  ruine  d, 
/*«»»»,.  rt/«/  ap^aJietUt  fages.  C'eft-i-dire 
2"e  quand  on  prend  habituellement  d«  »i„  Jan. 

^n  perd  la,  foi  er.!ateainte  de  Dieu,  on  perd 
\  la-gra^e,^  on  perd  le  Giel,  ob  perd  Von  ame! 
on  perd  fon  Dieu.    11  faut  etrt  bin  aveugtei 
>eo»durc,    fionn-eftp^^^che^ce.; 

^^'rS'lT'l^if^^^'iwe  nepa*p«n. 
drV  1  habjnd«t^,rp^ep,    maU  fi  vou, 

dra  St^''^''«'^'^°''^*'Sl''•'^*y'««- 
parfa  nwHce,  ri  lie  le voudr^^J/C  ii%' 
point  de  plus  erandf  enn^^i. „..Ii J^r-.r^* 


-f 


-Vva 


j^t^S" 


£■  °I de  plu,  g^ enne5i.,qael|i^ogni' 
parce  qu  un  ivIgaMt  capable  deslluf#»«i 
crimes,  et  a  orJU^ent  tw  Ie«  vice^ 


V  ^  I 


^*^ 


/. 


■W^f  T'  «(• 


:^: 


FV' 


%50  Chapitre  quafanfe^troisiime. 

i    VeiUez  fur  vduS|    mqii  fits.    Rlen  de  pi 

dangereux  quede  s'acc^tumer  a  de  pet  its  ^^x 

ces  de  vin  ;  inferiliblejiient  on  en  prendl^abi^ 

tilde,  et  fouvent  \^^rri»e  <\u'on  eft  iMrogne  ct 

fcandaieux,  iansr  Htvoir  qu'on  eft  teL/  Remar- 

quez   qu*ii   y  ayieaucoup  de  difference  entre 

I'ivrefle  et  I'ivrogncrie  :  on  pei^etre  ivre  par 

accident,  fan^  etfe  iyrogne.     Le  faint  homme 

Loth  toniba4ine  fois  par  furprii^  dans  I'lvrefle. 

ians  qii^il  ffit  ivrogne.  _  " 

\  8i  vQus  ain)e£  k  boirc  16ng-ti^mps  et  beaucoup; ' 

fi  f  oii$  ^es  fort  etpuiiTant^  la  table ;  fi  vous 

d^p^fez  votre  neceffaire  a  latableetau  vin; 

nroUsyei|ip!oyezfooventletemps  qui  doit  etrl^ 

^i*ftin6  au  mtd'tki  Ci  vous  frequentezhabituelle/ 

/ttient  I^s  tavernes  et'les  cabarets  dulieu  de  vorrfev^ 

domicile  I    fi  vous  buvez  fr^quemment  avec 

ceu^  qui  n'o^t  rien  a  faire   qu'a  boir^  et  a 

manger  |    vo^s  etes  dans  la  ciafle  des  iVrogneSi 

4t  vous  etes  ^oaojt  un  etat  bien  dangeireux. 

Neregardez  pas'lfafrequenration  des  tayerneS 
de  votre  Heir  o^de  votr^  voi(inage,  comme  unr/ 
chbfe  indi^eirente.^    Quand    vous  frequentez\ 
habitnelleme^t  le  cabaret  du  lieu  de  votre  refi-^ 
dence,  vous  faites  un  pi^che  qui  renferme  plu- 
fieurs  circonftances  aggravante«i :  vous  dcfob^-; 
ifl^Z  ^  vos  parens  qui  vous  le  defendenr,  et  qui 
en  gemijpTeiux  vto^d^ib^^  a  vos  Eallearg^ 

et  i  TEglife  ^ui  vous  le  drfehdent ;  vous  defo«, 
bliilez  a  Dieu  qui  vous  le  defend,  parce  que 
Oieu  vous  defend  Toccafiob^rochaine  du  pd- 


ch^  et  la  d^fob^iflince 
bieti  depeches  a  la-fo^ 
dale  que  vous  dpnnez 


eipas.  .  f  51 

vos  Supcrfeun*  Com^ 
,  fans  compter  le  (can . 
yotre  famine  erau  pu. 


blicj  fans  compter  hnju  ft  ice  que  vous^fcitts 
d  employer  a  Boire/ce  que  vous  devez  aux 
pauyres.  a  yos  cr^an/iers^a  I'entretien  de  votre 
laim  le,  a  Pentretieb  de  vos  pere  et  mere,  &ci 
^^  VI.  Le»  perfbnnifs  du  fexe  doivent  craindre 
de  s  accoutumer  aii/vin.  II  leur  eft  blus  perni- 
6eux  qu  elles  ne  p4nfent,  parce  qui.,  dit  Saint 
Ihomas,  il  irrite  ieurs  pafSons.  Une  fille  ou 
^  une  veuve  qui  s'a;^onne  au  vin,  perd  fa'^r^puta. 
tion,  fa  fortune  ^i  fon  ame.    Ude  4emme  fu- 

Jf";  ^5.*^  ^'^^»  fe  perd  elle.ift6me,  defhonore 
latamiUc,  rend  fon  ^poux  maiheureux  et  le 
rurae.'  '^  ■      .  ■    /.  "-•  ■  " 

Les  perfonne's  du  fexe  adonnees  k  I'intemb^^ 
ranee,  font  dai/s  un  etat  bien  deplorable,  pui<» 
qu  elles  ont  \k  malice  de  deguifer  ce  vice  dans 
lejirs  confeffibns,  <te  vivre  dans  le  facrilege,  et 
dfeu^fter  ain^  daii  un  danger  prochain  de 
damnation.  /  Leur  aveuglement  efl  fi  profond 
qu  elle^nevbieni  point  et  ne  veulent  point  voir  - 

,u  i!l^®"?"*  ^"'  ^^  '®"''  confcience.    Xeur 
malhaff  eg  bMigrands  niais  il  o'eA  pas  fins  ^ 
reraede.     Pdtf«frtir  deVet  etat,  i I  faut  abfo. 
luHaint  qu?eiles  f/^clarent  a  un  Conf^fleur  toiif »« 


■*^,  / 


/'■ 


leurs  toiDitefles,  et  toutes  les  fuites  dam  Icfquel. 

>:  les  le  vin/Jes  a||itl^inees.  Le  Confefleur  aura 

jm^  d'elles  5  ifltis  ii  efl  n^efftire  ^u'eHes  fui- 

im,  exaaieineiit  fes  ^vis.  *Une  des^usd^- 


\ 


'■  ^. 


t*' 


f^^af0^e-4rom^e. 


'»v«^' 


ffereofes  etrdes  plus  ordinaires  tentations  da 
demon,  c'eft  de  leur  faire  cpP9p|lejiii  ^ 

Vll.^^^res  le  repas,  n*oubliez  jamais  de  reiii.  _ 
f^.*"^  gf'lK,^  D»pu  de  fes   bienfaits.      Vous  fau-  ^^ 
nez  M^n^'ais  gr^  a  un  pauvre,  s*il  ne  vous  re- 
n^t^rdij^  pas  d'une  aumpne  que  vous  lui  devez ;     / 
pour^oi  done  ne  remerciez-vous  pas  le  8ei-   >- 
l^nepr  d^  la^ourriture  qu*il  vous  donae  ii  Ik^    ' 
beralemeht,  ,%n^  vous  ia  deyqir  ?  Profitezde 
la  nourrituretpcur  fervir  le  Seigneur  et  pour  ^ 
travailier,  et  ii'employez  pas  les  forces  que  Uieo ' 
vou»|9nne  a^ffetiier, 

Uexemple  fuivant  '^ou^pprendra  la  difFe-» 
rcnce  qu'il  y  a,  au  iitde*irl|^rt,  entii|,iin  riche 
qui  eft  nottrri  <4|«y|  mi^efle  et  la  ^nn^  chere,     '  ^ 
ef  les  pau vres  qui  l^n^ans  l%idigence 
^  A-'Evangile  ditj^qu'un  bomme   riche  faifoit 
Ibusl^  jours  grand^ttlre,  tan^  que  l#  pau«. 
Tres  mouroient  de  f3fm.     11  y  P-oiiilupres  ^    > 
fa  ^Ibn  un  paiivre  voifin.  hiSlraj^de'bien,  ,f 
mvEoi^t  Lazarty  fi  pau vre  e^^bairdooiie,  qu'il  /\ 

*"*^  ?lf  ^^'^^f "^V  W>«1  pas  M(vc#  les  reftes  de  " 
ce  ri<!^4^  m^is  feutemenc  l^miettes  qui  torn-* . 
4e  fa  table  t  ioible  fdcours  qui  tui  fut 
. .  .  ./  ^a  wHere  lie  toucha  point  le  coeur  da 
riche»  qtii  ne  fit  dohnerauyunf  affifhnre  a  ce 
pauvre  rogifceurcux.  CTriche  enfii^  mourut 
^^oiilieii  de  fes  de|i|[fe8,  et  fbt  dansTie  momeni 
ellfevelt  dant  i^Enfm  {iazare  mdurtit  aui&»  et 
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me 


g^««  au_^^  ft!n  d'Abraham.    Le 

riche,  an  milieu  desfeux,  vit  la  jrloire  de  La 

W'  T-''K^'"'""'"J'''»"«''-  Abraham 
Ju.r6poDd.r:  "  Sou.iens-toi  que  pe^dam  .a  v" 

«|L  '™  •*""  '*'  P'"""  "-«»»'«  '»  l^nne 
«  SL*"!'  *'  ^"'^  Lazare  au  tonlraire  a  vecu 
.1  :rm  A  ""?«:*'*"»  '»  patience  et  le  jeuoe : 

a,^''"^?'**  "^r  ^»"^*  '■o"  mainienant 
.J'"^  Pjatfifs  et  les  cfcnfo  ations,  etqueiii 

£i'  /^^V.  et  des  genf  de  table  et  de 

;'_."■  ■  a  AnTRE^ExEMPLE.  -•■■'••—-»:""■■ 
on  nepedt  rieii  roirlde  pius  trariqiie  et  de 
plus  efficace.  pourfaireviirjufqu-ou  levin  p...^ 
sir  a"  ^T'^^T"  ''"^-P'^  que  tapper  e 
Cyrile  '!!£?*  d'-n  jeune  hc^me  nomm6 
auen  !;  ,f  *^''°«  ''""""e,  accoutume  a  f.e, 
n!  J  J  t  *'^?'"'  '•etournamun  jour  de  ce 
^e.  de  delude  plein  de  vin,  eut  IWd^J!" 

ikA....  rl^  'r    J    '^^ronie^nraw^eflbrts  u^  violent. 

W^t^'^V  ?'""''^*  -nefauflecouc^ 
W  bas  fon  frait,    Ce  malheureux  ivrogn* 

»?>^«  encore  attenter  i  la  pudeiir  dWe  de  fct 


/ 


I,  qm  aiina  mteuxie  IzWet  poignarder  par 
cet  indigne  frere,  que\le  confentir  ^  un  i^l 
crime.  &  P?>*c^  erani  acccWu  au  bruit,  ce  fils 
tiiragd  ti^nipa^^^  mains  da^s  te  (arg  de  cetui 
de  q«i  il  ai^oit*  re^u  la  %ie,  et  I'ego  gea,  II 
poignarda  encore  urie  de  f^s  r<rfe,  qui  votiiut 
prendre  la  defenfedelett^^itrje,  GlCielf  que 
d^horreur*^  de  ^rime/f  NJ^  7 

S^ihr  AuguAtn,  qui  aVoit  deja  preb^e  deux 
foisce  jdur-la,  ayant  appris  certe  trifte  n6uvelle| 
aflembia  une  froiHemefois  iepeuple,  et  monta 
en  chaire,  pour  leur  faire  part  des  crimes^ue 
venoit  de  commetire  le  dJ^eftab'e  Cyrillcj  k 
pour  donner  a  ce  peuple  toute  rhorreur  que 
mtrife   rivrognerie,  par  les  horrib  els  attentafs 
3uxquefsei>e  peut  emralner  rhon\me.  Tout  le 
moiide  en  t  ffet  poufTa  des  foupirs  et  dels  cris  la-  « 
iiientables,  fondant  en  larpit  s,  lor fqu'on  enien«- 
di?  le  ricit  de crs tragiques aventures.     Appre- 
nez  ici  de  quoi  un  ivrogne  eft  capable,  et  quol- 
que  la  debauche  ne  vous  ait  jamais  entrafne 
dans  des  crimes  aufl5  grands  que  ceujf  de  (y- 
rilfei    comprenez  du  nvoins  combien  le  vin  eft 
^J^Pgereux,  paifqu'il  peut  porter  un  Chretien  h 
d<;s  crimes  ^  execrables. 

:  AutRE   EXEMPLE. 

LVxemple  fuivant  (einira  tout  a  la  fois  d'irt* 
'ftroaion  aux  ieuries  fiiles   gni  qwIjIp  I'; 


'A 


jeunes 


qui 


artrarr 


-  pour  le  vin,  et  de  modeie  aux  femmes  qui  onic 
des  maris  tvrognes.        \     ^,    ^ 
^  Saime  M^ntque,  m^edeSatnt  AuguftinifarW 


en  tecret:  "ta  (eryante  y    prit  wrde.  et  liii     *^. 

en  pleura  lohg.,emi,s.    £ileV*n  cOnfeflk,  (ce 
quelle  „'a.o.r  pas  eScore  o.e  f.ire.)  e,  ja„  ait 

>?gn.,s^sa;:^ 

que  fon  pere.  Eile  (ou^it  ,»ec  dduceur  et  aveq 
patience  les  duretes  d\  Ton  mari.  et  apure- 
>««  a  r«  amtes,  qui  a»,}ie„,  des  iparis  d^u- 
ches,  a  fouffnr  et  a  priei^pour  eux.  Elle  pieu.  ' 
r»  long-temps  les  pcches  ffefon^poux  et  defun 
nis}  et  apres  d'x-fept  piinees  doL  larnies,  de 
pc^«ence  e?  |e  p^ieres,  ^f,  convenit  iou. 

^  Apprenez  de  ces  aiS^Se  ces  exembles  : 
1,  Que  les  jeunes  gens '«fei,v^nt  pass'aban- 
do.,|,er  aM  y>p  ».  g.re  fiqeis  i  leur  bpBche  | 
atitreoient  ils  rifquent  a  fe  perdre.  < 

2-  Qu'un  ivrogne  eft  un  pethenr  bien  mal 

UreilX-    nnrnJa,    _^'ir^--—j^~---'-'_----^-~-~~ ™_zjz:^   ---.17.: 


l-cuicuA,  parce^-iTeff  aveujTe  et  ne  feconnoit 
pas,  et  parcequ'il  eft  volontairement  incorrigi^ 

«  ^n  meptifant  tousles  avis  qu'on  lui  donne. 

».  Que  ce  n'eft  pas  par  les  reprdthcs  et  par 


?5S  .        Cfiapkri  quarantcqualnime^       .  ': 

Jes  qiieijelles  qii'une  fenupe  cdnvertira  un  mari 
.    ivt-ognlj  mais^par  le.  (ilence,  la  patience  et  !a  <,;^ 
priefe,va  Tex^mple  de  Sairte  Monique.     '      :     ' 

4  Que  djhs  tous  vos  repas,  Dieii  vous  re- 
garde  iet^  voiis  obrerve.  €t  que  voys  devez  les 
.prendre  avec  refpeft  dans  la  crainte  du  Sf  igneur. 

i;   :  *       CFfA^pjffRE  xLiv.     -    ";    - 

Dei  J^eilices  etApmbleef  ftocturnesiMiZp  eta^J  ^ 
''*.  ^  ,des^{fifs  Fromeitades^  ^c  '„    .    ^^ 

}*Jf  .^  Sigihi-Efprit  nous  avei'tit  ''que  c  /ui^tii  •  i 
Jt^  peche  aime  Ustenebtes,  etfuH  la  lumiere^  "^ 
parce  quteles  tenebres  jbnr  piiis  favdr..blss  aux  ^ 
defleins^  dultlen^cHir  e'eft  pouj  celaque  les 
aflernblees  et  les  entre*bes  de  diifefeis*  iex es^  ^ 
qui  f«  font  la  nuU,  foni  les  pluSipefmeWufes.  a  / 
.lajeunefle.-     ^^     »   -  -.^  ■  ■'"  ^r-/r.':^;-r^-- 

^      Lorfque'ces  afiehiWee?  fe  font  en  publici  la «  >; 
licence,  les  diicodrs  libres,  et  Touyent  I  impiin  * .  ! 
Hence  yregnerit  favec^lus  de  icanc^ale.  '  •lA)r(V'?  '^^^^'^^^^^ '     ' 
<^ue»s  en|tre^ue>){efeni  en  lecretj  lesattaches  ,-^^l^|^  ^^^ 
et  les  aridities ioimlriell^s  s'y/orment*  bi^n  p  us      \i|  \  ^-^  | 

ffprtement}  let  fanii>j?irites  indecent^?,  lesges*      , 
te^  diflbjus,  J^sVaroieilafciVvsVlesair^pafliorf   ^^ 
pes,  enXontlejj4uites^or5lhaire^ ;  deforce  qtruii: 
jeune  hojjrtge    ou  une  jeune  fiile  n!en  fof^^nt  '    i^'' 
P!:**%ue,jaiJps  auffi  inndcens  .qu'i^s  yToutifiT^,   ^  I 

^^  Jeunes'gens,  fi  l^ouscrargii^z  Dieu;  voM^ 
-  vjferez   ayec  prudence  cfes  fortes  d'cntre^i-— ,  v 
,c6l  vieille^s  ilocturnesi  ces  aflembleeg^des  d^^  v*^ 

! *-  , '— -  ;  ft J. 
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"  ,       '  ^  .       *       '  ■'*   •         '  .\ 

^  fotes^    Tandis  ({oe  vous  fercz  W  les^rfoii 
nes  d?  votr«  famille.   fous  les  yeux  de  votre 

ferez  en  affurance  j  maif  fi  »ou,  fort'ez  poural- 
,;  era  quHijue rende?!-vo,.s,  ou  danslesveillies. 
.   I  eftnemi  »ou^  y  furprenJr^,  C'eft  dai,,  ces  oi' 

^2nTr  '•"•    '*'>M?"  g*"*  Perdent  ordinaire, 
m  nt  lacraimede  bieu.e,  que  leur  pudeur  .'afT 

S«  H       J*"?«  ''°"}'"e  q-i  Prend  I'habitude 

•     rat^/nfA  ""'^""^  clecampagnies.  fe  .rouvc 

/a  bien  ot«etra.ngemen;/change,  il  deviendra 

n.u,.n.  mdocile.  indevZ  diffolu.     Un"e  fitl"  de 

fr^uert#  .*  veil  ees.  fera   biento,  fans  res- 
j^^a  pour  res  pcre  et  mere,  arrogante,  babil- 
Je,  capricieufe,  wtetHe  de  fesVnites,  fan, 
'-'?r  fans  modeftiev     Voila  I'effet  ordinaire 

«  es  defirs  dont  le  coeur  y  eft  fou^,  hM\6. 

J^spereiet  fes  meres  ne  dol»ei?5bnc  point 

"firir  ces   emrevues  de  different  fexe  dans 


de? 


■ibuffrfr 


» 


•y- 

font  aff,«.onnes  a  ces  veillws,  iU  doiwnt\'en 
delier,  «  le»  empecher  de  ^'/trouv*;.    Si  let 
,  pere^  «  meres  n^gKgent  cir point  de.lfeur  de- 
■      W    '  *"  repofidronr  k  Dit-U.  t       **'    .^ 

-'nr'5.  ''  il*"'  ''"'' ^  P*"  P''«'»Anatfie chofe del 
pjomeijadf  s  »Vec  les  ptrfonnp^le  d.flferent  Text, 


■r^ 


:f58  ChapHrequwrmterquatri^me. 

•^onnejant  dc  lumieres,  d^fendoit  aux  meres 
tfe  laifler  voir  a  leurs  fflles  de  jeunes  hommes 
ajtiftef  et  enjoues,  ^t  de  leur  laifltrparler  ou 
fourire,  crainte  qu'en  con veriant  fairiifierement 
ayeceiix,  leurs  coeurs  innocent  ne  priiTent  des 
impreffions  dangertufes.  Ce  saint  Do£leu*ne 
craint  point  de  traiter  d'ignorans  ceux  qui  trou- 
viront  a  redir^^ 

Sur  ce  principe,  ce  grand  Saint  eut*il  pprmi^ 
d   une   (lie  Cjiretientiederepromenerie  jour 
ou  la  nuit,  ^n  fecret  ou  en  public,  ^vec  un  jeune 
homme  qui.la  cajo!e,  et  a  qui  elie  permet  des 
libertes  famiiieres,  et  des  paroles  de  temirefle, 
..qui   ne   tendent  qu'a  ebranler  et  a  fouill^r  le 
coeur  ?   Qu'eutnl  penfe  de  ces  indignes  meres, 
qui  voieni  de  tels  abus  d  ms  leurs  enfans,  qui 
les  fobffrenr,  qui  lesr  approuvent  ?     Feuvent- 
elles  ignorer  que  toutes  les  penfees,  les  reg^irds 
ct  les  defirs  quifouillent  I'efprit  et  le  coeur  des 
jeune«5gens  dans  ces  occafions,  retombentfur  la 
confcience  des  peres,  des  meres  et  des  maitres 
qui  les\permettent  ?    Pour  ce  qui  eft  des  Con- 
fefleurs  e%  des  Pafteurs  q«ii  ne  difent  rien  fur  de 
fembjables  defordres,  comment  fe  juftifieropt- 
ils  devant  Hieu  ?,  \      •     •       *• ,      /  ;    „ 

Dire  queceft  la  coutum*'  dans  les  Viiles.de 
donner  |e  Was  et  de  ^e  promener  ainfi  avec  des 
perfonn^de  different  fexe,  eeft  allegner  I'u- 
Uge  d(F  monde,  dont  les  maximes  et  les  cotifu^ 
mesne  font  pas  -  9011  formes  a  Tefprit  de  I  C?'- 
Saint  Paul,  de  fa, part,  rie  dit-ii  pas:  Ne  ^w^ 
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:'l   ' 


■'H-- 


:>x  : 


■••-« 


^^^!,p(mut,tfe,  ^ 


t>ire  qu'on  n'a  ni  manvaife  oeofi,   „:  -ll    ' 

;    ^    Mais  qu.nd  vous  n'auriez  ni  ceX!  ^??    ^ 

.Wafi^pa.^.et.^^'„f^-^J^ 

rtpo  ez-vous  pas  a  en  avoir,  «  n'ertl.  Ls  „rf 
peche  que  de  s'exp  ftr  p.r  ft  fJM^^     ' 
Hon,    en  aimant  le  danger    on  .„  j  J        '^ 
dans  I'occafion  du  pech??     fJ„7  ''T"""*    . 
5"ia  la  cra.ntedeK. me  &;;?:£:'?! 
ft>o:fin,e   „e  fe  ,rm,ven,  dan.  ceriowJo^^   ■ 

mavim-^J      *      *P*'^'«*^'"" faints,  paries 
toax,mea  Jes   .amis  Pe,es,  e,  par  laDoA rine 

.^d.ofts,ep.en.«;:,5i;aZ:^;,::5'  ' 

% piu» d.ffip^,  Lcceur Biib^^»^.A.!!p:;; ,  ^ 


^u- 


v;.. 


fe./'V. 


€bran16,  ofi  I'on  perde  pto?  le  gdfit  de la  priere, 
de^  ohofts  de  Dieu  et  du  travail,  que  dans  les 
^peaacle$.;|t  les  Comedies  ?  Ne  font-cepas  la 
Ifspompesdu  monde,  au xquel les,  nous  avons 
renottce  par  le  Bapteme  ?  N'eft-il  pas  honteux 
a  des  Chretiens  qui  adorenc  un  Dieu  penitent 
et  crucifie,  de  fe  livrer  a  des  divertiflemens  que 
i^s  plus  fages  paiens  ont  condamnes,  comme 
i|idlgnles  d'un  efprit  raifonnable  ? 

.  Quant  auxdanieset  aux'bal8,nouis  lie  j'gpe- 
tet-ons  pas  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-devant  au 
Chapiue  XL  de  ce  Livre :  nous  ajouterons  feu- 
letnent  :  1.  que  la  danfe  entre  perfonnes  de 
different  fexe,  eft  dangereufe  par  fes  circons^ 
tai^ces;  qu'elle  eft  fouvent  criminelle  par  les 
peiih^s  de  I'efprit  etdu  coeur,  et  par  les  aftions 
exterieures  qui  s'y  commiettent. "  t? 

2.  Qqe  ceux  ,qui  ai|)rbuvent1a  dadie,  ou 
n'en  connoiffent  pas  le  ganger  ou  le  mal,  ou  ne 
favem  pas  lear  reiigioC  Dieu  la  defend,  lort 
qu'il  nous  dit  par  la  bouche  du  fage :  Nefre^ 
quentez  pns  unedanfeufe^etgardez-vouibiende 
preter  I'oretlle  a  fes  paroles  et  h  fa  voix,  crainte  de 
ptrirparfesattraiu, 

3.  Que  Saint  Auguftin  a  dit :  ^u*il y  aurok. 
moiftf  de  mal  de  labourer  la  terre  les  faints  jours  di 
Fetesy^ued'aller  a  ladanfe  s  et  Ciceron,  le  plus 
favant  des  Orateurs  Romiins,  tout  Paien  qu'il 
etoit,  a  dit !  ^ue  pertMnene  vah  laidan/e.  qu*U 
ne Jptt  fou  outvre*  ^)^^  *  '       * 
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'ous  e,pofe^  v<^,':  'f£*  'ous  ,«  fuivez.  p.u* 
paw  qu'on  n'y  voir  cL  r    7  z"**"  '*  "">'«'e, 

"%esetlescoutume.HM  ''^"•^•^"e,  tousles 

Si  vous  ditej  qu'il  f^",^'P*'<^^ 
leurfaut  dis  diveSj.     ^*»"'"f'" !  mais  d 


■•■■■■       :'  ■■         ■':''■«   <  ■■    :.<     .    /'     '         ■-•''•i  ^  ••■!.■ 


M.. 


;^j 


^^        Chapilre  ^ttaranle^-quatriime. 

Imitez  ks  pei-foniies  fagfes,  qui  fayent  fe  diver* 
^hr  agreabletftent,  et  toujours  innbceftimeiie. 
Commeiiit  pouvez-vous  trouver  du  plaifir  dani/ 
tin  djvertiflement  et  dans  une  comp^ghier  od 
▼otre  efpnt,  Votre  coeur  et  votre  ame  font  fou- 
ve^t  fouillesi  et  bu  vous  etes  toujours  dadile 
.danger  d'ofi^riftp  Dieu  ?  v^^ 

Ppiir  toncIu(ion,.qiue  vos  divertiflepensfoient"^ 
coufu  ;  ^fi  le  diveriiflement  vous  ilrt  d'occu- 
patiofij  il  vdfis  rend  coupable.     Que  vos  diver- 
tiffem^ns  foient  faints,  fans  danger  pour  voui 
tt  fans  fcandale  pour  les  autres.  \-     ^v 

On  ne  connoit  louvent  le  danger  qu'il  yade 
frequenter  les  veillees  et  les  affemblees  de  dif- 
ferent  fexe;  que  lorfqqe  le  mal   eft  devenu 
^prefque  incufable.VUn  penmen  fit  une  trifte  • 
exp^ience  dans  la  pWonfle/^e  fon  fils.  Cefils 
ftomme  Maurice,  age  de  f8  ans,  etoit  tendre- 
mem  ^tn€,  de  fon  pere,  parce  ^u'il  etoit  fage  et 
aj>p^i(jtie  a  fon  devoir.     II  ne  prenoit  fes  rto^- 
atfons  que  dans  fa  famille,  tin  avec  de$  eompa-^ 
gnons  yertueux,  du  confentement  de  son  pere 
et  de  fa  mere.     Son  per^lui  ayaUt  ditunjouf, 
qu*il  lUi  permettoit  d'aller  fe  recreer  chez  le 
votfiil,  ou  il  y  avait  un  bal  e^  une  danfe  :  MoA 
cherphrty  repondit  UT^xrick,  jeu* at  point  ie plus 
agreabU  recreation  qued*itre  en  votre  compagnie : 
Eh  bien !  mon  fils^  lui  dit  le  pete,  nws  irofu 
done  enfemble  y  veiller  cefoir* 


entendae,.  et  n^  olf  nf  ? '^°''''  ''"'■'  f^^i 

7* m  P,  KSSr^*  ''«^ch* p.„^ 

-  "liperyut;  et  loi  d^fSTifl  "   ^*  ^''•'  *'*"< 

»e'"«e.     Mai5l'i„Sil  5'"'J"°""«»'* 

on  en  pari  ij^  Zn  "*« ^«" «"« ecla.a. 
.ITochw  de  la  par    S'e/lS/"*  *^."«  '"'»!«* 

7f'/W,  reponditlepare    ;^f  '^"''f^re: 

ievenir  m  lihertin    i^.J         "  -^'^  ""•'""ice  d 
^enir  Maurice.  il,{^dSf Ja^T' '"'"■    ^  «« 

»i  ailleor,.  Ce  fi  7'; "-  ""P;;?*  <*•  '«"«  «"*. 
Su'il  co„.i„„ero,r^larier'''f-."''  '•'''•'''««"» 
«"?  n.al.  qu.,-,  avoir  afl-ezd^"  "*  ^'*'"°''  '"- 
diMre.  Le  pere  li  1  .^  '«*  P°'"'  ^e  con. 
'^Ponfe  fi  i«folemr\.f»;"r"^°«  P«'*-  "»• 

«!«•    CorreftSn  in;ile"''L'"'"-''-'''''»P  «>» 
frenoit  trep  eard.    "    *  P^^"  SMe  le  j>^re  «-y 


'^j 


,^'^ 
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■W. 


A^iiW  MWVnWJ  re9u  h  correaion  de 

par  une  mort  tragique,  ayant  ete  tu£  et  ecrase 
ious  les  pieds  de  fon  cheval.  / '="ase 

_^Riflechifle2  fur  cet  exemple,  jeunej  gm. 
Maunce  eft  fage,  .andis  qu'il  obeit  a  L^^re 
«<|uil  refte  a  la  maifon  !  Maurice  fed^^llrr 
etfeperd,  des  qu'il  fcequente  les  compffi 
dang^reofes  et  les  veillees.  Profitez/foi" 
memes  decet  exemple.  petesetmcr^;  plu, 

»o,r  1  '  .*'  '•'  ''°»^^«i<l""  ontyS'a  traits 
pour  la  compagnie.  d'inciination  p^„r  fortir. 
plu,  *oas  devez  les  retenir  ct  »eill?r  fur  euK 

teur  doni>ei,  ne  les  perde,  et  n'ittirAur  eux 
et  fur  vous  les  chatimens  de  Diet..  J 

^wV^/a  ftttnrfe,  au  fujet  dts  Gens  d,  Gutrre, 
^^  "  qi^  cmcern,  la  pr^an  des  ArnU,. 

1  J  i*  Gens  de  Guerre,  Officiers  et  Sol. 
.   MA  a*".  deftinesparleuremploiAveiller 
a  notre  garde  et  a  notre  ffirete,  font  veritable-  -• 
ment  digiKs  de  nos  refpeAs.  de  notre  eftinie  et 
de  noire  reconnoiiTance.  QueWes  obligation,  n« 
leur  a^ns.no«s  pas.   puifqu'il,  font*^  toujobr.   „ 
prets  dexpofer  leur  vie  pour  le  fputien  de  I'Ei 

Wnf.d,.rant  fou,  ce  point  d«  vue.'  nous  devon, 
les  regarder  comme  des  perfonoe«  qui  nouf 


•A 


J  ...     .  .      ■  .,>  , 


Mndent  l«s  fjj.,jj„  ,„    .     . 
"er  et  leur  rendre  fi^.S"*  ""P""""'.  fc^  ai. 
On  doit  un  refpect  oliis  fln„  i' 

ir'^e.  felon  Die;^*o"  l'"'""'^'"'"'  «>"' re! 
qoe  dans  la  profeffion  ?         P*"'  dirconvenir. 


.-^, 
,/ti 


le  fe  pervertir,  et  d*  ^J,*;'''"l"*'""  owafioni 

%6.   Mais  auffi on  do>W  ;  "l**'''"  ^  ""'»'n 
•nilitaires.  n... ..°  _  °"  '^''''w  kette  juftiee  an. 


Iprats  fans  Religion'^ 'e?tr?nHt*'t«'''""'"'<^«* 


'r-  fans  ^ST.Sd"^^t«-^'^^' 
'"»  qui  fe  livrent  k  ies  i?  j"P'"'»'^e  de  liber. 

.«« 'g.on.  et  qui  ,i,e„t  J^rr,?"'™*"'  <»« 


«"Untdoit^n  avoSrreufr^"*"' ?"•"*«>. 
de  "frequentation^e  c«rrrf^\  '  'f°.°'lu«e  et 
r^lee.     Un  jeune  hom  "    ^°."'>  "«  eft  de, 

le  defordre  et  danf  le  iih  ^P'**"  9"''  »«  dan, 

'ens.  on  doit  crai^d«  de  iL  J"^'"'*  ^''^ ««'««-. 
«ercice,,  et  lesfSintir  f  f '°'""'""'  ^'  '«"" 

fe»t  a^laindre  dans  I..  &  il^jg^ 


Q« 
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^g^eirre  d^r^gt^s !  fl  iiVft  point  d'artihw 
quun  homme  de  guerre,  s'il  eft  voluD|>iecri^ 
palfiofittej  nVmploie  pour  gagner/^r  fur- 
P'**"#  et  pour  siiduire  une  O^IC       - 

Celle  qui  veut  conferv^ fa  T^putation  et  la 
^  iT  "^^^''^  PoW^Jouter  foi  a  leurs  belles 
paroleij,  nr  craijodfe  leurs  menaces: 

r  ^iP^^^  ™^''«s  <ioi vent  ici  une  attention 

fingupffeiur  leurs  fillts.     A^iffitot  qu'une  per- 

J9^^du  fexea  ete  aflez  vplage^pcur  ecouter 

-  «nVNle%»  ayec  complaifance  uri  homme  de  > 
«^"f ^f  JKieiix  etpaffionne,  on  peut  dir$ 
T  ^  MH'^^"^  perdue.  Que  doit-on  penfer 
•  ^^^iw  ont  de  fr^quens  et  libre§  entre- 
tiens  avecWx  ;  et  que  penfer  des  meres  aveu-  * 
gles  qui  le  louffrient  k  leurs  filles  ?  Une  femmej 
une  Dame  fe  croiroient  coupables  de  permet- 

tr^  a  leurs  fervantes  des  entrevues  et  des  pro- 
menades avec  un  Scrtdat,  t^ndi^  jqu'elles  permet- 
tent  peut-atre  h  leur  fille  d&  s'entretcnkv  de  le    ! 
promener  ou  de  jouer  avec  un  homme  de  guerre 
III.  Au  refte,  fi  I'on  doit  refpeder  les  Gehs' 
de  guerre,  ils  nous  permettront  de  leur  dire, 
qu  Jlsdoivent  auffi  eux^emes  fe  rendre  refpeci    ' 
tables.     Qudi  de  plus  miferable,  de  plus  b:is, 
qne  devoir  des  Soldats  et  deS  Officiers  qui  ft 
piquem  de' bravoure  et  de  grandeur  d'aAio, 
prendre  des  manieres  effeminees  et  degrider  Iji 
nobleffe  de  leur  proftffion,  en {o\hrm^m:ifi 
iexef    Eftwce  done  en  jouant^  «n  s^ySgi - 
avec  une  fille,^en  cajotot  uii^ 
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•Pprend  PArt  pjillbiiVe  ?  uf 
P!''i"  ""»"!«■*.  P»r  la  debauch- 

que  lesimpudlcites.  U  h&       ''".  ""P""' ' 

cri»e,  quffe  com"  et«  ^n:?,"^" '« ''"r 

A    frmes,  attirent  tot  oatZdTt  Profcflion  de, 

mes  de  ceiix  n«;  „;         ?  ^"^'^^PW^es  ct  les  ar- 

•  «'-'«j-^s^fider4i^rrr  ^-^'^ 

que  les  LeVions  ThlT-     I    P'us'ttvincibres 
^ces  heureuf  temn,  i^'*cl7'  P»«e  que  dans 

une  infinite  d'aotrerrf.r^^      Thebaine,  n 
)a  faimete  et  la  Wm  i.      ^T'  'J"'  °'«  PO"e  ' 

^maqvais  Soldat.  qW  foff  „i     ,?fP°'"»  ^«P'W 
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ChapUre  qutn-anle^sixl^me. 


^. 


oSr!     T"^?  de  Soldat  plu,  aim^  deft. 

iln    n  ^"""a^""'^'  «  mcilleur  Guerrie;,  que 

h^,   «r>f^*"*  I>ieu,necraihtnile.toin.  . 
bats,  m  1?«  dangers,  nilamort. 

.  ,  ,      CHAPIFRE  XLVl. 
Avts  mportans  aux  Ecolien  tt  wx  Eludlam. 

"^ES  vcritcs  et  les  maxiihes  qui  font  conte* 
^_J  nues  dans  ce  livref  peuvent  fuffire  A  un 
£coUer,ppur  r^glcr  chrctiennernent  fa  conduU 
te.  Nous  ajouterons  dans  ce  Chapitre  quelquei 
avis  particuliers,  pour  lui  apprendi;e  a  fe  ftnc 
tifier  dans  fes  Etudes. 

Lj'  f^  P'«wrs  devoirt  qu'un  Ecolterdoit 
avoir  a  coeur,  font  les  devoirs  envers  Dieu,  qu'il 
doitparucuU^rement  craindre,  invoqucr etfer- 
vir  dansfa  jcunefle,  regardant  Dieu  comme  fon 
premier  Maltre,  comme  le  pcre  des  lumiercs. 
comme  le  pnncipe  et  la  fin  de  fes  Etudes.  Si  la 
carnere  des  fciences  paroit  dans  les  commence- 
mens  ^pmeuft  k  un  jeune  homme,  il  ne  doit  pas 
fe  rehuter  des  difficultis  qui  Tarratent.  Qu'il 
g.  implore  fouvent  Je  fecours  de  I'EfpTitSaint^^ 
avec  une  vnre  confiance,  parce  que  Dieu  ne ,. 
manque  jamais  d'aider  et  d'^clairer  un  ^colier  ^ 
qui  vit  d^s  fa  crainte,  et  qui  a  foin  de  purifier 
W9  intentions,  en  lui  coniacrant  fon  6tu€le;^  ^ 
^  L'amour  qu'un  Etudiantdoit  avoir  pour  Diet! 
doit  reoga^i^Mfl^er  fouvent  fon  toeur  veri  I«u 
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Avhtiux  Ecoliers. 
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•  9tk  t'approcher  fr^qucmment  des  Sacremedt, 
/bit  pour  conferver  I'innocence  de  Ton  ame  et  fe 
preferver  du  p6ch^y  foit  pour  fe  metCre  en  ^tat 
de  repondre  aux  defleins  que  Dieua  fur  lui* 

Pour  temoigner  Ion  amour  et  (<>n  zelea  J6- 
fus-Chrift,  il  entendraj  s'il  le  peut,  tous  les  jours 
)a  fainte  l^efle;  mais  qu'il  fe  garde  bien  d'etre 
diflipe  dans  le  lieu  faint,   d'imiter  les  impi^t,    ,^ 
comme  certains  jeunes  ^tourdis,  qul,fans  refp^. 
pour  la  nnajefte  de  Dieu,  foAt  li  r%1ife  comme 
fur  une  place  publique.  Ceft  un  niauvaispr^ 
fage  pour  rprnitr,  loriqu'un  Ecolier  eft  dans  fa 
jeunefle.  fans  devotion  et  fans  pi^te.    Qu'un 
jeune  homme  eft  louablc,  allant  en  clafle  «t  en 
retoumant,  de  prendre  quelques  mouiens  pour 
aller  adorer  Jefus-Chrift,  et  lui  demander  fe^    ; 
lumi^reSyOu  d'aller  devant  une  image  de  la  fainte 
^  Vierge  pour  implorer  fon  fecours  I     Que  de 
graces  n'obtiendra-t-il  pasdu  Ciel»  s'il  continu|^^'' 
dans  cette  pratique  I  Ceft  aux  pieds  d^  Jefui-^  ' 
Chrift  que  les  plus  faints  Po£l:eurs  et  let  grandt 
Maitrei  des  fciences,  dnt  jmif^  lelirs  lumi^ret 
et  leurprofbnde^ucation.      :  ^/    '   * 
^  II.  Le  fecond  devoir  d'aii  Ecolier  qu'on  dei*    - 
tine  aux  fcienccs,  c'eft  une  tendrci  reconnoiffiin-> 
ce  enTCf's  fes  parens ;  recdnnoiflance  qui  dbHt 
le  porter  il  r6pOndreau  zele  qu'ils  oht  poor 
fon  avancement.  Cbmbien  noit>e  eft  I'ingratitu^ 
de  d'un  £coi|er  qui  perd  fon  tensps  et  n6gligedi 
fecoiider  les  pteux  defl^inc  d'un  p^re  et  d'ulie 
ncre  qui  s'incommodent,'qui  rentretiennent  I 
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rer  I  ^ocatioo  etnn  etabliffement  conVenable ! 
■  M '1  !"J«  ?•  el»Fii?»  poor  de<  patens,  apret 

modi  lenr  fami  l«,  de  voir  que  tarn  de  depenfes 
ont  abonti  k  faire  un  igiwrant,  «n  fainlant  et 
un  hbertm  I  U»e  telle  conduite  dant  on  jeune 
nomme,  lui  aturera  t6tou  tard  les  cli5timen. 
ae  Uifn.  Comment  reparera-t-il  d'ailleors  les 
dommMes  et  Je-tort-^'il  ,  fei«  i  f,  f^^^Xt  ? 

1.  7'  ./'*""*"'*  «*e»oir  d'un  Ecolier,  c'eft 
ii^'  lr?"*»^  I'obeiffanci^l  <loit  i  fea 
M^a  eta  fe»IUgens.  1.  LTTefpeft  qu'on 

Sf^  V  """'  r'^'gn'W.  nepermet  pas 
rift  ^^"i*!  ^"  *^  •'*  '°"™«  eS  ridicule. 
V  *"."f"*^*»q<'e5  fl'Iducation  qaa^faire 
de,  plmfan.erfe^^l^';  compte  ;  iM^Z 
de  vertu,  que  de'Sjp^er  Icura  ave?23&,en,. 
X.    ftj  nn  Mattre  doit^atmer  tendrement  fea 

fc^  !*":ii'  '•'  -•:*«"<'«•  W^fesenlans,  un 
|wlier  ddt  rpciprpquenien?iSier  fen  Maltre, 
fIJereprder  TOinwe  fon  p£re  %  it  nVdpit  done 
po»t  le  comnfter,  M  doit  m8me  avoir  «.tfi.nce 
en  fon  »?alt|»,  Iw  ejpofer  fea  dootes,  luT^ 
"wnder  faiia  arainte  Tejiplication  de  ce  qu'il  ne 
pent  cpmnrendrp.  ^.^la  craihte  de  Diea  doit 

ShS.'*'  "ill  ?"'^'" '»  ft-wflion :  qoand  il 
rtfi^^up  M^Itre  qui  te  lert  avec  mediation 
de  lautonU  qu'il  ,  for  \»i,  U ,ffiaiiDim 
"'Wj  «  il  piche.  Qu'U  rejoivelesavkd* 
m  mm*.fm^>vM,  et  fea  corre^oM  «w 
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patience ;  c'eft  i  lui-mame  que  I'Ecolier  doit 
f  en  prendre,  fi  le  maltre  le  traite  avec  feyeri- 
je.  Coft  une  baffefle  de  coeur  dans  un  jeune 
homme,  et  c'eft  ?ouldir  croupir  dans  fes  vices, 
que  de  fe  plaindre  1  fes  parens,  lorsqu'il  a  ^6 
juftement  corrigej  les  parens  eu*-mames  ne 
doivent  pas  6couter  de  telles  plaintes,  et  doi^ 
ventre  garder  de  jamais  foutenir  un  enfant 
centre  fon  Maltre.    Un  Maltre  prodent  n'eft 

;  severe  qu'envers  ceux  qui  font  parefleuz,  in- 
ddcilcs  et  Vicieux.  On  doit  pr^fumer  que  les 
MaltresetiesR^gens  font  aflez  raifdnnablea 
pour  m6nage|plAfoiblefle  d'un  cnfiint,  pourne 
rien  exiger^am^eli^de  fa  port«e,  et  pour  le 
corriger  avec  difcr^tion  et  charite. 

IV.  Le  quatri^me  devdir  d'un  Etudiant,  eft 
un  efprit  d'honnetete,  de  paix  et  de  charit6  en* 
vers  les  autres  Ecoliers,  fuNtout  cnvers  ceux  dt 
fa  clafle.%  Qu'il  evite  lespiquantes  railleries  qtoi 
peuveni  fair^  peine  auX  autres,  les  injures,  let 
bouffonneries,  les  pol}flbnneries,  qui  font  la 
marque  dVi  enfant  mal  ^lev^.  H  doit  par  la 
meine  rai^  prendre  garde  de  ne  jamais  fuivf# 
I'exemple^e  ceu^'obi  ht  font  que  folatrer,  que 
s'amufer  fcdes  badmages  ind<$Mas  etl  comre^ 
temps.  -UfUEc^lier  qui  par  fes  folitres  amufe. 
mens,  on  paiMJto,'diftrakvn  MaJtr^^  et  em- 
peche  les  aOtres  d^outer'' etde  s'appltquefk 

.foit-ilraexion  qu'il  p^e^  cue  Dieu  liu  de* 
mandera  compte  du  temps  quil  hit  pe hire  aut 

«utces»  des  inquietudes  qu'il  caufe  i  an  miltre  j 
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Qu'il  eft  beau  4*  voir  de^  Ecoliaf  imiter  le 
faint  jettoe  homme  Tobie,  dont  le  Saint-Efprit 
«  fait  I  eloge,  eo  difant :  ^ue  dam  fa  Uuneffe, 
U  ne  fit  jamais  Wien  de  has  it  dt  pueril! 

Un  Etudiant  qui  a  de  lavertu,  n'entre  ja^ 
mais  dans  les  liguei,  dans  les  partis  et  les  dis- 
putes  de  ceu:^  qui  font  querelleurs,  et  fe  donne 
bien  garde  d'avoir  aucun  femiment  de  mepris 
ct^  antipathic  centre  ceux  qui  ne  font  pas  d« 
la  m6me  comree,  ou  du  meme  pays,  parcequ'il 
fait  que  devant  Dieu  nous  fommes  tous  frcres : 
que  tou$  les  Chretiens. y&»/  enfans  de  Dieu  et 
fr^men  Jifiu-Cbrtfts  que  par  consequent  nous 
devons  tous,  coAme  dit  Saint  PanI,  nous  privet 
nif^  mutuellement  par  des  marques  d%nnetete^  et 
tt'afoir  les  ons  pour  les  autres  qu'un  cmur  et 
pi'um  ame.    Cet   petitu  ,tirs  de  mepris,  de 
fiert^,  d'arrpgance,  de  biavade,  de  petulance, 
dreffronterie,  qu'on  voit  dans  certains  £colier% 
fon^  le  pronoftic  ordinaire  d'un  mauvais  genies^ 
et  font  connqitre  qutis  /one  mal  ^lev^s  et  bien 
ignorans  fur  les  devoirs  et  les  maxiaies  de  la 
Religion. 

.  Un  Ecolier  qui  a  d[^  If^ducation  et  dela  ver^ 
tu,  prend  garde  de  ne  jamais  rien  £ure  ou  riea 
dire  qui  puifle  faire  peine  aax  autres  f  jl  leur 
rend,  fervice,  et  afoin  de:ne  ft  broatllci;  avec 
pei^n9«.  U ntVavife pasd'accuier les ^utes 
dti  antres,  m4i  fiure^aoai  maltres  dea  rapportt 
lur.Jeiirepn^ilCt  Qoand  on  Mattre  loi  donne  - 
Ift  eoaaniffion  de  poendre  garde  i^  certains  H^ 
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liferf,  tt  de  8'informer  de  leiir  conduite,  il  le  fgit 
avtc  prudence,  avec  modcratioii,  et  dans  un  et- 
pmde  chants.  Siiesautrcslui  font  quelqiie 
peine,  qu'il  le  diffijaanle  et  ^n'il  ne  dife  tlen  j 
une  bagatelle  a  fou vent  de/uneftes  efiets,  quand 

fouffirir,Ie  pardonner,  fe  mettre  aunleflus  des 
railleries  qu'en  feront  les  libertins.  Ce  n'eft 
pasunegloiredefevenger,  c'ift  mgme  devant 
Dieuunebaflefle.  Ceft  au  contmire  une  gran, 
deur  dame  que  de  p*rdonner  avec  gcncrofit^. 
UnEcolier  qui  fait  que  quelques-uns  de  fes 
condisciples  font  brouill^,  loin  d'entrer  dans 
eurs  querelles,  devroit  par  cbarit^  ticher  de 

1  'Jf  °">'^'%  f:^.  *'°'»  «"««'«  l'cff«  d'une 
Ipuable  chante  d'aider  ceux  qui  ont  noins  de 
fcience  que  lui,  qui  lui  demandent  fon  fccours. 
et  leur  donner  rintelligence  de  ce  quilt  ne 
con9oivent  pas.  Un  Ecolier  qui  fiiivra  ces  avis, 
(era  aim6  et  refpeae  j  fes  exemples  de  vertu 
feront  jmpreffion  fur  Tefprit  des  autres. 

CHAPITRE  XLVU. 
Dhmrs  d^m  EcolUr  emters  sot-mimi. 

EN  rempliflant  fes  devoirs  en  vers  les  autres, 
.  <>i^  Ecolier  ne  doit  pas  oubliercequ'il  doit 
a  ioi^me.  Ainfi,  outre  ce  qui  a  6te  dit  ci- 
dey^nt,  i)  doit  s'exercer  k  la  pratique  des  vertus 
qui  lui  font  n^eflaires. 

1.  ^u'il  ait  un  grand  attrait  pour  lachaftc* 
tt,  et  un  ardent  dciir  d'obtenir  cctte  admiiable 
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^^*        Ciapjire^^uarktie^eptiime* 

Vc^rtu.    II '  doit  la  demander  tout  les'  jours  ^ 
•  Dieu,  par  rinterceffion  de  la  Saint  Vierge,  U 
fingullere  prote^ice  des  ames  chaftes.    Qu'il 
:  ait  en  horreuf  toute  pens^e  impure,  et  que  ja- 
mait  il  octfouille  fa  lairgo^  piar  Tobfcenite  des 
^paroles  llbres.    Etant  feul  ou  avec  d'autres, 
>    etant  dans  le  lit  Ou  ao  bs|in,  qii'il  fe  comporte 
toiijonrs  avec  modeftie,  parce  que  le  corps  du 
Chretien  # /f/f /f i»^/<^  &m/r^i^l^.     Que  fur- 
tout  il  ne^l^  jamai^ukffla^me,  et  ne  permette 
janfois  a  d^utres  fur  fa  peifsnne,  ^ne  ai^ion  in- 
d^ente^t  tontre  la  piudeutr  Voreorps^  ditSt. 
Vm\ynej6nt fas  dvous^  ih  font  Us  memhres  de 
JisuS'Christ  mime,     .Quel  crime  ne  commet- 
triez^outi  pas  en  les  pirofanant  I  £n  cette  nla- 
ti^te,  ce  qui  He  vous  parolt  £tre  qu^ne  ba^- 
telle»  eft  fouvent  un  crime  edptmei^dyez  done 
ch^e,  et  fu)r^  l»fociet^  ceux  qui  neij^bBt 
pas.  U  n  Ecolier  qui  fr^qttettte  Un jeune  homme 
'  qui'n^eft  p,%  pur  et  chafte,  eru  qui  diftmeure  ayec 
liil,  doh  quitter  fa  compagnie:  it  TaudiToitmieux 
Habiter  parmi  les  couleuvres  et  lesicorpionr. 
'II  ne  doit  pas  itioiiis  le  tenir  en  garde  conti'e' 
les  pi£g«s'qtiele  ddmoil  {feut  lot  tendre  du  c6t6 
d^t'^^mnnes  de  diiHErent  fexe.    Que  jamais  il 
a'ait 'la  htoulettfe  foibilffe  de  fe  familiarifer  avec 
aucuilt;  fur^ont  avet  cellef  chez  qui  il  demeure. 
Moins  il  voit  de  dangers  dan*  ces  Aimilkrit^Sy 
plus  c'eft  une  marque  qu'il  a  lecoeur  gdt6.  ■>,  £n 
un  mot,  qu'un  Ecolier  fe  ibntienne,  que  celui 
qui  n'eft  pascha(lei6tant  feul  on  avec  d'autres. 
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qu'ut)  Ecolicr  qui  prend  Thabitude  de  cajolcr  le 
fexe,  eft  perdu,  ou  qu'il  eft  ea  danger  prochain 
de  fe  perdre.  S'il  ne  fe  corrige,  Dieu  fe  reti- 
rera  de  lui,  et  I'aveuglefa  fur  fa  vocation.  "*  O 
que  tous  ces  avis  font  importans !  coiubien  de 
jcunes  gens  fefont  perdus  pour  les  avoir  negli- 
ges I  Lifez  dans  ce  Livre  les  chapiires  qui 
traitent  de  la  chaftete  ct  des  moyens  de  con- 
fer ver  cette  vertu. 

II.  L'humilite  n'eft  pas  moins  neceflaire  a  ua 
Ecolier  pour  fe  fanaifier  dans  fes  etudes.  Si 
vous  ^tudiez  par  ?anit6,  pour  briller,  pour  vous 
procurer  de  I'eftime,  des  applaudiflemens,  Votre 
travail  et  votre  ^tnde  feront  f^M  r^ompenfe 
devant  Dieu:  n'ayea  point d'autret  intentions 
dans  vos  etudes,  que  de  faire  la  volont^  de 
Dieu,  et  de  contribuer  a  fa  gloire.  SI  vous 
avez  des  talens  et  de  Toaverture  d'efprir,  ne 
vous  en  pr^valez  pas  %  vouil«  aivn  rteus  de 
Dieu  feul  qui  eft  \t  MiOtrg  dts'^fdencis  stt-- 
moignez-ltti  voire  reconnoiflance,  et  vous  ho- 
n^liet  de  plus  ed  pltts»  lui  rendsmt  graces  des 
lumieres  qo'il  voes  donne  pref^rablement  k 
d'aotm  qui  en  feroient  un  mdlleur  ufage  que 
vous.  Prenez  garde  que  cette  fcience  ne  vous 
infpire  de  la  &eni  et  du  m^pris  pqjir  ceux  que 
vous  croyez  moins  favans  que  vous.  La  Jcknce^ 
fanj  humiiite,  eft  un  poifon  qui  corrompt  et  qui 
tnJU  U  ceeur  :  qui  rend  Vhomme  prefomptueux, 
emcte  et  fuperbe,  et  qui  conduit  enfin  a  I'er- 
reur  et  a  rherefie. 
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eft  looable,  pour  acqu^rir  la  fadlite  de  »ou. 
explpoer  fu?  ce«  matieres,  de  vous  exercer  a 
la  difpute ;  mais  que  ce  foit  awe  moderation. 

fans  emportement,  fans  clameur,  fans  opiniatre' 
te;  vouloir  I'emporter  toujours  for  lei  litres 
c  eft  orgue,U  Or  fouvenez-vou,  de  ce..e  m"' 
xinietiree  des  Livre,  Saints,  que  celui.l4  ne 
r?"fl  i  qn'nefait  pas  ceder  et  s'humilier 
II  eft  yrai  qu'cn  ne  doit  jamais  ceder  a  I'erreur 
«  qnon  doit  fontenir  avec  fermete  les  points 
de  Foi  et  les  vfrites  deciders  par  I'Erfife :  ma . 
on  doit  topjoar.  le,  foutenir' et  1m  defe^dre 
avec  humilite  et  modeftie.  ' 

Jtl^^'^*^  *?*  I'humilite,  il  A'eft  p„  hor,  de 
propos  d  avertir  que  ce  (eroit  manqn^r  d'humi- 

nn  Ecoher  qui  eft  de  meilleure  famille,  oo  qui 
a  des  parew  plus  riches,  s'oublioit/jufqu'a  d^ 

^^'!n.''"*  ?"'?""'•""«>««'"» 'Addition.  « 
on  eft  dune  plus  haute  condition,  [on  n'en  doit 

etre  ,ue  plus  humble  etplu,  affablLnvers  tool. 
Un  Kune  homme  eft  oieme  pliis  meDrifahle 
quandilfe  laifle  devancer  en  ^iS  g«^^^^^ 
verm  par  ceuxqu'il  croit  etre  af  delbu,  de  lui! 
^   ui.  Un  etudunt  ne  doit  pas/oublier.  oue  la 

divwtiflemens  et  dansfes  ricriations,  font  des 
vmi»  n&eflaires  4  tousles cSretiens  mais fu" 

S.  de  dl""';."^  ^^"«""  "'P*«"« 
pities  de  <^^bauchei:fpm4lnce^lt  ordinaire- 
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in«nt  le  d^r(%lement  et  la  pi^rte  d'un  kcoH^r, 
lui  otsmje  gout  de  I'etude,  appefantiflent  fon 
elprit,  derangent  fon  tenjp^rament  et  fa  fante. 
nil  font  manquerJes  clafles  et  pef#e  fon  temps; 
Difons  la  mem^  chofe  des  promenades  I  contre- 
temps, desjeux  de  cartes,  et  des  jeux  publics. 
Un  jeune  homme  qui  aime  les  cartes  et  le  jeu. 
abandonne  fes  livres  et  fes  cahierS,  devient  pa' 
refleux,  |amcant  diffip^,  ct  refte  dans  fa  hon- 
teufe  igm^ance.  -* 

Pbur  ^viter  ces  ecueils,  un  Ecolier  ne  doit 
pas  etre  avide  d'argent :  les  parens  eux-memes 
lone  tres-imprudens  de  lui  confier  I'arMnt  qu'il 
feut  pour  fes  penfions  et  fon  entretien  i  ils  f e- 
rent  fagement  de  le  confier  ^  d'autrcs.  Une 
experience  nous  apprend  tons  les  jours,  qu'un 
Ecolier  qui  a  de  I'argent  en  abufe.  C'eft  une^fc- 

^n'^'^iia^''"™"'*;^^  ^'  dejeux,  alaquelle 
il  ne  r^fiftegueres.  Les  autregfeohVrs  ne  man- 
quent  pas  de  lui  propofer  queipis  parties,  et  de 
lenmdner  J  i\  donne  dans  le  piege  et  fe  perd. 
^  IV.  II  n  eft  Tien  que  J.  C:  ait  pliis  recom- 
mande  dan.  rEvangile,  que  la  vvigilauce :  elle 
eft  nteflaire  fpecialement  a  un  Ecolier,  pour 
trois  raifons:  pour  conferver  fon  innocence, 
pour  conferver  fa  reputation,  pour  profiter  du 
temps.    1 .  II  doit  veiller  lur  foi  pour  conferver 
imwenceet  lapuret^de  fon  cfleiir^  il  doit 
▼eiller  au  dehors,  il  doit  veiUer  au  dedans.  S'il 
aagtfomd'evitcrau  dehors  les  occafions  du 
pechg,  la  fociet^  de  certains  Ecoliers  libertins;^ 
-  R8  . 
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~    fZdJ,?/""'  »«?!'«^  i  '•""  devoir.,  di 
il-t^^^""  """'"«"  "<>»"•  kur.  parole. 
«l  perdra  avec  eux  la  cwime  de  Uieu  eX^cr 
contt^ctera  de,  habitude,  vicieof,,,  qu'l     « "e « 
jufqa  au  tombeau.    Au  dedan.,  qu'il  "cBNe  f^ 

nation,   ik»'l\AA^        '^"'*  ***  fre4ueme,  ten- 
Sr    iu'if  !lf  ?  ''*  '^V'"'  ^  "»  «>o»  Con. 

S  cott- ,,  V"  ^""•*'  ••°"  doncieiller 
l^w  conierver  la  fienne  et  prendre  earde  dV 

donner  ,tte,nte  par  une  conddi.e  7rr?Sw 
to^««„  t^^'S^*^^"'  'e  ""P*  qu'il  eft 
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doir  pjis  mooir  veiller  far  tuiHueine   lorfqu'il 
eft  a  la  villei  ou  dans  le  lieu  de  fes  ^tudes^  |i  < 
chez  fes  botes.  ^    .  •^  ' 

.Ou'il  fe  fouvienne  quje  blen  des  gens,  quoi-  - 
qull\n'y.^enne  pas  garde,  obfervent  fa  coii- 
duite  dans  les  rues,  daB$  les  coqipagnies,  a  la 
maifon.  Si  on  remarque  en  liii  de  la  di(npa« 
tioD  et  dudereglementy  peu  de  piet^ let de  re- 
feivedans  fesmanieres  >  la  renommee  le  fera 
€onnoltr«  h.  ceux  de  qui  depend  fon  ltabU^e« 
^ent,  et  lui  fera  perdre  fa  vocaition^  »  , 

3.  ^J^e  temps  de  U  jeunefle  6tant  le  p|us  pre«> 

^cieux  et  l/e  plus  propre^'pour  coltiver  refpri^  et 

pour  fe  mettre  en  ^tat  de  correipondre  au^  des* 

ie^ns  de  Dieu,  un  jeune  bommedoit  veiller  fur 

I'eaiploi  du  temps,  et  craindre  d'en  perdr^  un 

/feul  nioment.    ^|H>«rdle|emps,  quels  feront 

Jps  reprocb^s  derta  confcieiice,  loril^ue  dans  la 

iiilte,  j6tant  pUc6  dans  un  ben^ficef^  dana  un 

emploi,  ou^ans  une  cbarge,  ilfe  vern^  par/ 

fon  igjiprance,  incapable  4'en  remplir  les  de^ 

voirs  I    Quel compte a  rendre  i  Dieu  1  Ilfera 

trpp  tard  pour  favoir  ce  qb'on  ne  fera  plus  «n 

,^tat  d*apprel^dre.  On  voudrpit  alors^voirmicux 

fait,  mats  il  fke  fera  plus  temps  %  et  I'on  iera  d'au- 

rant  plus  in^lbeureuz,  q)i'en  connoiftgn^  ^s  ^ 

'tremens  pafliSs,  on  ne  pourr^  plus  retpum^r 

ir  fes  psu.    |1  eft  done  bien  important  &^un 

:olier  de  menager  pr6cieufement    et  d^epn- 

plojer  utilement  le  temps  de  fa  jeuneflTe.       ;  ^; 
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fin  le  Chapitre  fuivant,  et  de  m^diter  profonde-- 
m^nt  l^s  reflexions  importantes  qu'il  renferme. ' 
O  qa'heurcux  eft  un  Ecblier  qui  conforme  f* 
conduite  aux  avis  que  nousvenonsde  lui  pref- 
crire  dans  ces  deux  Chapitres  !-  Quels  progre* 
ne  fera-t-il  pas  dans  %  fcieiice4|i  dans  la  vertu  I 
S'il  neglige  ces'faiutair'es  avis,  il  eh  fentira  un 
jour  de  Vuels  r^mords.  Combien/de  gehs  dans 
un  age  avance,  d^plorent  le  temps  perdu  dans  la 
jeunefleyet^prouventtriftementde  quelle  im- 
porUn^e  il  eft  d'en  manager  utilement  et  fain- 
tement  tous  les  motnens  ! 

.  y,  Q^ant  aux  £colieres>  elles  prendrbnt  par- 
Ait  les  avis  que  nous  avons  donnes  aux  £tu- 
diansy  ce  qui  leur  convient ;  nous  leur  dirons 
feulement  id»  qu'elles  doivent  avoir  un  grand 
amour  pour  DieUf  craiodre  le  peche,  etred^-/. 
votes  dans  le  lieu  faint,  etre  foumifes  a  leur$ 
parens.     L^arrogance  et  rindocilite  dans  untf 

Jeune  fille  qui  ne  veut  etre  nireprife  ni  corrig^e, 
font  conhoitre  qu'elle  eft  d'un  mauvais  carac- 
t^re.  tJne  Ecoliere  doit  aimer  toutes  fes  com- 
pagnesy  aider  ^elles  qui  font  moins  favantes,  ne 
&ire  aucun  rapport  des  autresfilles,  et  garden 
\§  filence  dans  I'ecole.  Qu'elle  fe  garde^bien  de 
s'amufer  a  badinerpar  les  rues  \   qu'elle  evite 

Turnout  lafociet6  des  petits  gargqns  ;  qu'enfin 

elle  ne  manque  jamais  d'offirir  a  Dieu  fon  etude, 

et  de  lyi  demander  fts.  lumi^res^ 

VI.  Ceux  qui  font  charges  d*enfeigner  la 

jeunefler  ies  Maltres  et  les  Maitrefles  des  Eooles; 
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,      PfMce  du  public.    £' ~°''?««.  «>«H'efr 

-    CtergI,  ou  dans  Te  ci^*  "?*  ft'ontdansle 

Barreau.  danste  M.S,'   ''i""'  *•"•»  '« 

?«««  J  d'autres  enfin   fl!'  °"  ?'"»  '«  Com- 

JaVon  pour  ceux  qui  le,^^'" .  9«"e  conf^ 
'Of  »n  jour  ,ea,r  eur,  deS' •  "'^""'"'e  iS 
Hmens  de  crainte^de  n/^        f "  **»"» '«  fen- 

S-'on  aura  f^t  g«mer  d^V'?'  *•"'"  ''e  Piete 

a  fom  de  Jeter  dan,  sSn  L'    Jf  *°"'  ''"'<">      I  ^ 

dwfent  lew,  frui,,.      °  **'"''otou  tard^pro-      1    .;   * 

*  Saint  Tl,om«d'ff""-'-        ^        ^ 

Pa«»i«bitdaaT/ajeu2effe^'''^?«<'«^«^^^^^ 
•  «n««e  ftupide  /ft,  co5j:rT ' **"'  "^'n^et 

Grand,  frn  Maitre/ceV^^.iT''"  Albert  le 
""•g'ffemen,  et  la  wix  f.T  '^"^'  «'<'«  lei 
tm  le  monde  cS^'^i*:°«  *««««''»  daw 
fidoftrine.  aide«.  iT' "  9"''  Pa'  'a  force  de 
En  effet  lejet^TThoS^  ""'  ''*«'^*  "«  Diet 
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fkles  il  aYoJt  compofes ;  que  les  Ileretiqaes  le 
regardent  coimne  leur  fleau,  ne  craignant  rien 
(ant'que  lado^ine  4e  Saint  Thoma»^  et  que  les 
Theologiens  Catholiques  Ip  iregardent  comme 
leur  Oracle  et  leur  Makre.    Oil  et  codiment 

^  ce  grand  Saint  avoit<»il  puife  tahtde  lumieres  ^ 
C'eft  *au  pied  du  Crucifia^  c'eft  par  Ton  amour 
pour  Dieuy  et  par  ia  t^ndre  d<§votion  envers 
J.  C.  dani  le  Saint  Sacrement  de  I'Autel* 
AuTi^  Exempli^ 
On  ne  peut  lireTans  frayeur  ce  que  le  lameux 
Gerfon,  Chancener  deTUniyer^te  de  Paris,  ra- 
conte  d'un  jeune  Ecolier  de  conditipn  qui  etbit 
a  Paris.  Ce  jeune  homme,  qui  juijbu'alors  avoit 
eu  de  la  yertu,  eut  1^  n^alheur  de  raire  connoif- 
fance  e^  amitle;avei:  unaufreEcolierqifikper- 
dit^  et  qui  lui  apprit  le  mal.  II  crQupitlpng- 
iemps.^/malgre  les  avisde  fon  confefleur,  dans 

^  /cette^abitude  que  son  compagncui  lui  ayoit  in? 
fpiree,  et  i^ie  qorrig^oit  point.  Died  en  fit  an 
exemple;  fUne  nuit  ce^eune  bomme  ibt  faifi 
d'une  frayepr  ^bitet  et  fe  mit  a  crier  4'une 
nianier^  fi  horrible^  qu'un  grand  uoiii^e  de 
perfonnes  7  accoururent.  On  I'interrpge^  jl  ne 
ropond  rien  i  on^  le  preQTe  toujour^i  point  de  re- 
ponfe,  et  il  crioit  toujourshorriblemeDt.  ^Enfin 

,  fe  tournant  du  cdte  des  affilUns,  avec  u^jregard 
egar6,*iil  eleva  la  vqixi  et  dit  trois(6is  d*uft  ton 
efiirayknt :  Malheur  h  Aii  qui  m\a  perdu  f  mai" 
heur  d  celui  qui  m'a  pMut!  maitnur  d  celui  qui 
^^a. perdu!  et  mourut  ainfi dans  \t  d6iefpoir  <t 


S?"?»J'e  nZtamW^  !{*P«"'ertie»  par  une 

wiemple,.  comWen  ij  "om  .i  •'^  **  »«giqoe 
la  compagnje  d'ah  jennTL*  «»i«"«t  de  f„lr 
«e«.  S?fodft«eft^„5*""'"*  '■«?»'  et"! 
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Poor  le  cofiholtre,  il  faiit  avoir  de  feintes  id- 

tentionf;  examiner  fe*  talens,  fes  difpofitions, 

loii  inclination ;  faire  de  frequentes  et  de  fer- 

ventes  pricres;  pour  demander^  Dieu  fes  lu- 

^idres;  vivre  dans  la  crainte  de  Diett,  parce 

•^que  1  efprit  de  Dieu  ne  fe  communique  pas  h 

des  jeunes  gens  qui  vivent  dins  le  d^fordre. 

II  faut  connoitre  les  dangers,  les  devoirs  et  les 

charges  de  I'etat  qu'on  yeut  embrafler  5  en£n 

prendre  confeil  des  perfonnes  defint^reflTees  et  - 

^Uirees,  et  fur-tout  de  fon  confeffeur.   1.6s 

avis  fuivans  vous  feront  d'une  grande  utility. 

II.  Ceux  qui  afpirent  k  Petat  ecclefiaftique, 
ddivent  aimer  la  priere  et  I'etude,  6tre  fobres 
Pr  .r  *  ^^"^^  d'autres  vues  que  cle  fervir 
1  liglifei  et  de  travailler  a  leur  propre  fanftifil 
cation,  en  travaillant  k  celle  des  autres. 

Je  dis  la  meme  chofe  a-peu-prcs  de  ceitjr  duf 
afpirent  ^  I'etat  religi^iix.    lis  doivent  aimer 
laretraite,  avoir  un  efprit  docile,  un  grand 
defir  de  leur  propre  perfeaion  et  de  leur  faluh 
Un  jeune  homme  qui  n'a  aucun  attrait  pour  la 
pnere,  pour  la  retraite  et  pour  i'etude,  qui  a 
des  paffions  vives  et  iiidonipte'es,  qui  s'adoifte  ^ 
au  vm,  qui  n'a  pas  horreur  de  Hmpurete,  qui 
a  une  violente  inclination  pour  le  fexe,  ne  doit 
8  engager  ni  dans  le  Clerge,  ni  dans  le  Cloitrew 
crainte  d  y  devenir  le  fcandale  des  Fideles.  rob*.' 
probrii^dife  rEglife  et  de  la  Religion.  *^ 

Une  mie  qui  a  defle in  de  fe  confecrer  il  Dtett 
dans  la  KeHgion,  pour  fe  tlrer  d^dxtt^en  da 
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l«  pi^,  de  I'enneml,  que  de  i'iWmer  du 
Maruge.  ,„,i,d  on  a  dVh.bi.ude,  ?o««'  Z 
de»  wchnations  viotemi,  i  la  volume,  ttvaut 
^^^ditSain^PauvS^^jX 

^  Les  perfonnes  qui,  pjir  de$  intentions  'fain^ 
tes,  veul^t  vivre  dans:  le  Celibj^t,4ie  devroient 
feire  aucun  voeu  de  chafteid  fans  i^avisde  lluri 
Confefleurs.  II  feroit  meme  ^  propos  dfj  nc 
Wee  voeu  de  chaftet^  que  p<Jur  !m  temps, 
et  e  renouveler  de  temps  a  autre,  plut6t  que 
de  le  %re  perpltuel.  //  vaut  mieux.dk  le  Sa. 
ge,  ne  pas  faire  un  vceu.que  de  mal  accomplir 
M  ^«u.  Vqus  m  pechez  point  en  ne  fatfant  pas 
Itn  v(gu,  mis  vouspifhe^  tn  accomplitfatit  mai  ct 
fuf  vous  avez  t«^r^,  ^^       ]  .  '*'      -    .      - 

Qjiant  au  MwHige,  coinme  il  y  a  dans  cct 
^tat  beaucoqp  de  dangers  et  d'obftacles  pour  le 
falut,  il  y  a  aufll  beaucoop  de  graces  et  de  fe^ 
cours  pour  s'y  fanatifier  j  xrtais,  poar  obtenir  de- 
Uieu  ces  fecours,  il  faut  s'engager  dans  le  Ma^ 
nage  avec  d^  grandes^)r6caution8 :  c'ett  pour- 
quoj,  jeunes  gens,  profitcz-  des  avis  fuivans  i 
yPMs en comprendrez  un jqurles confequences. 

CHAPITREXLIX     ; 
Des  dispositions  au  Mariage.l^ 
I.  OI  vous  etes  appele  au  mariage,  vous 

'  ►^^vez-fegardercet  engagement  commc 
^ne  chofe  des  plus  importantes  de  votre  vie. 
Votre  bonheur  en  ce  monde  ct  votre  faint  d^ 


One  chofe  aui »«  ^"°'*'*.<'<»>t  vons  y  vivre/ 
^^  b'en  ferieufemert.^    '^  "  '»'"'»  »>  d'fp* 
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jufte  chatiment  de  votre  libertinage,  et  un  (. 
cueil  de  damoation.    ^  *  * 

Souvenez-»ous  done,  jennes  «n».  qu'il  nV 
leSf  l'";P'  "^^  «""  «•*'•«  plus  ctLr^ 

nrfi^f '  ^  ^"""iw't"  »v«sc  les  perfonne.  qui 
ne  font  pas  de  votre  f«te,  le.  Carole.  «!« 
chanfon,  p.„  chafte..    EvUe.  encore  1.  d6tau! 

wVsl uid^fc*'  »'»'g"«'r»«co«fe,„o6- 
Aim  '  defobeiflance  a  tos  parens.  Ces  fones 
de  pfches  eloigoeroient  de  vous  to  «ae^dt 

nn.^'rf  -??  ^^  pas  d'avoir  mene  une  Vie  faime  = 

fulter  Dieu^dans  la  prKre,  to  retraite  et  la  fit 
quentation^des  Sa.Temen,,    Dieu  eft  le  IT* 

n6itre,  et  c'eft  4>on«  i  demander  et  a  mSrittn 
ce«^  grace.  Confultez  vqtre  ConfeffeUr?^S    . 
T^feiconleils,  prenezle,avi,de,ospa!^rt 

1  W!»  -  r  '"*  ^";?'*?'?'  "  de  cenx  qd  m'« 
lauwrttefurToos.  Garde*.,ou,  Wen  de  pren- 
dre auoin  engijgement,  defeired«»propo<Wow 

tt^emrevuespoorlemarijiggJiile^S 
WOtet  fans  leurs  confeils  j  •  voSnoriefcdaSTS 

fw»eftjetdevonsrepemirde»oi«.fe,j^,deiH:2 


i 


^> 


•«90        ChapUre  jumranU-ii^uninte 

mais  il  V  a^o../r  i  1       •  v  *  °"  amities  famtes ; 

"em  at-  '•:;''"'' '",  '^"'  •""'*'•     We.li 

Plu.  ft7fouffr,r,  de.  qu'ij,  font  enffle   « 
qu.  Wautant  d'averCon  I'un  pour  IWeaprI, 

miti^  Want  que  d'Stre  rtari^,.      '     '° '  "i  " 
^^W*  pour  ft  beautf.  pour  fc,  a^^' 

m!#W  la  perfonne  demeure  avec  tons  fe, 
^^~-***  !f!^*  ""•  >«••  ^»»»  cette  per, 

2ff^^i»»  encore.    Un  dehor.^  ^-    " 
«  iWMiu^^ache  lonvent  de  grands 

■"Ja  foite  un  fujet  ils  chagriM'f 


'  X 


-^\ 


N'-t>; 


i:"*.- 


>'iiions  au  Mm^Ugi 

'  ■     ■  t 


"/: 


'f 


vSav^n^rV  ^^"^«"'  ^P^ti^e  fa 
le.avec  une  perfonne  qu'on  ne  connoft  au'A  d/ 

comm3*±  We  Sf  "'  '"^age^ent 
«nffa»^     '*  "greaoie  locietej  et  quand  on  eft 

rofes  •  ««n  "  f  manage  tout  feroit  de 

fenare  ordinairement  r^iiv  -«.,;  r  .•■"•*' 

vie  dan,  a  difwrde  et  dan,  I'inquie^tudte.    t,  , 
une  Li'?''^  «  ''eftime  que  ,ou,  avez  ponr 

que  de,  manage,  malheureux.    ul  waDd. 

Wommefage  ou  nne  femme  prudentei  Talent 
^■eux  pour  vonsque  too.  le,  trtfor^e  a  ttrre 
lUant  m.e„x  avoir  «oi„,  de  b.Wetv  v^'^, 

f  ierdre!  ^"'?  **  ^'""'«'  beaueoup  eV 
f»W  <•«  compajpiesi  fl#Ite,it  en  paix  dan,  A 


«  le  plaifir.  &%'  ^ *"«  » ""n*  que  I,  vani.6 
«  PourfaS  n  ft  "f""  pour  fonpSre 


«f:     *'* 


riiM  &  ft.       •■""'*  w  uDenin,- 


I' 


~) 


■\ 


■»  >■ 
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tee^T'  ''■  •"  ""  "'*'^'  ••'■'  *'eft  pa. 
^bngageant  .v'ec  an  tel  hommeT  O  '  T 


■'..v*^ 


^''  \' 


ce  foit.     Un  eu^„   *  '  "'  .""""P*'  <l"i  q«» 

^  pouftr.  ^ «« S^p^S^Sr^'?1: 

indigne  de  la  fociftg  d'uie  h^riSrl  fi^  ^ 
«a««ne,  une  fill,  oni  ,1  r  ^  *  *"*'  ^ 
fieur.  ieun«  h*  ^  "'*  «  ewrertent  pta^ 

l'aU|a„c.  daSP,-;«i«  "^"^^ 

;e5?Sndtt/l^rir^i^t 

W.C  « Ibavent  on  fcandalife  one  pK   Ptol 


rs' 


v~ 


il- 


^ 


:x 


(i!;^( 


"^: 


;X.- 


,   <^. 


^ir? 


'  "5^t 


Y< 


,     fi 


ii^i^ 


■•\ 


c^jta^^ir^^ 


fouvem  Ie»  meilletu^i,,  et  n'ont  ordinaire- 
jment  que  le  moindre.  .  ', 

,  V.Maij le  plusj^nd de  tousles  abtfs,  c'eft de 
fe  difpoferau  m^Jage  par  le  libertinage  «  parte 

Wn.r_de  te|l/s  alliance.  ?  et  cbmbi^  font^He, 

jeunesfgens,  a  cet  avis  important.  Si  vous  fri- 
2»eM*8one  perfonne  pour  te  manage,  frequen- 
tez-laiveclacraintedepieu.  Nelui  parlez 
^mt  r^U  ieul  «i  I  ,.i„7„  de  fes  par^s^'J^! 
te*-Iui  l^joar.  peu  de  temp,  et  faimemew;  et 
prefque  jamais  la  nnit,  autant  qu'il  fe  p^ut. 
Souvenez-voM  qu'il  ne  vous  eft  point  permU  de 
.  fofttfer  enfembl..  nf  de  foaffriTde.  cajol«^l«, 

fiL^eT  M^/?  '**"*•  da-gereufe,  ou/en. 
foeJIw,    Ma«.  dwezrvous,  c'eft  par  amitic :  it 

eft  »rjM„e  c'eft  par  amitiB,  tf>ai  vo^  «« 
•fettriM,  fi  troutcroyez  quece  font-li  des  mar- 
que. done amitififainte.  Cesfortes  de  libertes. 
immodeftes  et  pen  cha^«s,  fontreflet  de  la 
paffion,  la  marque  d'uofe  attache  qui  n'eft  pas 
iiMKxewe, «  one  preuve  qu'on.  ne  craint  point 
te  p<cli6,  ni  la  prifence  de  DieuT 
_  La  marque  d'une  vraie  et  lainte  amitie,  c'eft 

d  avoir  du  refpect  poor  la  perfonne  que  voos 
freqnentez.  de  s'edifier  Autuellemeit,  et  de 
pner  1^  pour  I'autre.  Ce  n'eft  ikis  v^ritable- 
pentaiB^ifrttile  pfifonne  '    -    ~      - 


i.  1.    ■  >' I'  ■""■"•I  qu»de  la  fcandalifert 

Malfafbrtuxque  vous  etes  f  fi  vous  aimez  cetee 
perloDoe,  pourquoi  U  jwrtei-vous  an  ni«l7 
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l*ourquoi  lui  faites-vousperdre  la  grace  de  Diea 
.par  des  liberals  qu'elle  vous  fooffre  ?  Fourquoi 
^devenez-vous  le  meurtrier  de  fon  ame  ?  De  pa- 
reilles  di(po(itions  pour  vous  marier,  vous  feront 
ton  joiir  ^etfer  des  larmes,  et  attireront  peut* 
'  etre  itir  votre  mariage  et  fur  vos  eafans  les  ma- 
l^dictions  de  Dieu. 

Faites,  quelques  femaines  avant  vos  noces,  one 
confe^on  g^nerale,  pOur  r^parer  les  fames  que 
voiis  pourriez  avoir  faites  dans  vos  tofifeffions 
paffees.     N|5H»Wiez  pas  qu!il  faut  6tre  eti  etat 
de  grace  poiir  fe  ihariir^  et  tdcher>  autant  qu'on 
le  peuti  dVoir  la   cdnfcience  aufli  pure^^our 
receyoi^Ja  b^h^dictiost  nuptialei  que  pour  re* 
c^vdir  la  Comoiunion.    Si  vous  avieas  le  mal* 
heur  de  ^ous  marier  efi  etit  de  p^ch^  mortel,- 
l^ous  profaneriez  un  grand  Sacrement,  et  vous 
feriez  fin  facrilege,  qiii,  en  vous  privant  de  la 
grice  du  Bacr^ent  de  ndariage,  auroit  poiir 
V6us  des  suites  ftfneftes.     ^ .    ^^^- -U^^4^^ 

CHAHTREL.    ' 
^am  fuMj  diip^ttioni  m  doit  cilihrerie  Ma* 
^  -     riagt^  etpafferle  jour  des  Noces..  ,  .  ^ 

^*  ^fil^ENfiZ  garde  de  ne  pas  Vous  marief 

Jt   atec  un  emp^chemem  de  parente»  d^af- 

nnit ,  ou  aiitre^  empdcheiiiens.    Si  vmu  aves 

q<i?glque  ddu^  iur  ce  point,  confahftg  rn»r»  Poii 

•  leiir^  on  un  ttonfeflf  ur  €clalr6.     Celui  qui  eft 

toan6^  avec  quelque  fempachement,  qti'on  ap- 

^Mtdirinumt,  n'eft  point  v^ritablment  maric. 


f-S0e 


li 


Chapiire  Cinqmntieme, 


if. 


"^i 


a  mdtor^nirM  foil  I4gitimement  difpSnft. 

.4S,  «.  Nayez  qffe  des  intentions  fiinteset  Ifiei- 

;   times,  Jorfque  vous  penfez  4  vous  engager  dans 

f„:;r"«^  Eloigns  devotrec<«ir*d«mten. 

TE?„rf  ^^^    i^*'.**  '"'P'""  '  "utrement 

1  Efprit  de  Diea  fe  retireroit  de  vout,  et  vous 

llvreroit  a  I'efprit  de  Satan.    Ce  feroit  pr pfanw 

..ce grand  Sacrement,  quede  s'y  engager  avec  de « 

Weille,  intentions.    Void  les  intentions  et  la 

ilin  que  vous  pouvez  vous  propofer  pour  yous 

-roaner.    1  De  prendre  un  lubliffempm,  pour 

tier.    2SDe  vous  tirerdesoccafionsdu  pechc. 
*tdesdan^„  de  fuccomber  aux  tentations. 

Ao         IV  ^^  '•  '™'"« ••»  Seigneur  les  en- 
,tans  que  Dieu  vous  donnera. 

,i^Ecouf?z,  jeunehomme,  les  paroles  dnjenne 
;Tobi«,  et  ajikprenez  de  lui  les  intentions  que 
^deve?  avoir  en  vous  eneageant  dans  |e  Ma- 
mge.    Seigneur,  difoitce  feint  jenne  homme. 

£vefiour  bu  firvir  de  compagne  et  4e  fecours  • 

^    -^1  «tf«  /irvantf,  pfur  girt  mm  ipoufi, 
i^mef^JUrovec  elk,  etpour  elever  dSs  UH 
*"^<f^l'renfatu  que  vout  mu  dmueres,  afin 
fif^bemffent  votre  Norn  dam  I'iitrmti. 

r-£jT''"*'o^*"*'««»'  «'o««iespa. 
nAu  At  la  leune  Sara,  ftimnfr  At  Tobi».  n  pro 


.«W«t-elle,  q»fJ<n'a,ja«^MAui^_jMiut 
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jgMr««^i»m,,  etqu^faieonfirvfmohdmepurei 
fe  nm  jamais  prU  pari  dans  Ies  jeux  rf  dans  in 
dtvertiffemensjeceux  qui  s^amufent  h  foMtritr  i 
ja,toujours  fut  la  compagme  des  perfinms  vainn 
,  '^^'7'  />y  ««  r.^i»/i  1/^  |>r/i»^r^  «„  maru  ce 
n^flqu en. voire  crainte,  dans  une  intentioii  fainte, 
it  dans  Pefperance  que  vous  nous  accorderez  votrV 
^fi^^^de  et  voire  protection,  en  conibJant  de  vos 
l^nediBions  Ies  Jours  que  nous  pafferons  enfenAki 
O  que  benis  font  ceux  qui  fe  marient  avec  *^ 
11  lamtes  difpofitions,  et  avec  des  intentiontfi 
purest  />    i  ^" 

T-^'J^^  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  etfa 
famte  Mere,  d'afBfter  et  de  prefider  en  efprit 
a  votre^mariage,  comme  ils  affifterent  autrefois 
enperfonneaux  nocftsdeCana.    Pourattirer 
tor  votre  alUance  la  proteaJbn  de  Jtfus  et  de 
Marie,  fouvenez-voos  que  la  calibration  du 
Maria^  doit  fe  faire  avec  des  fentimens  de  Foi 
ct  de  Religion*  .  Ne  fouflfrez  point  qu'il  y  ait 
pendant  cettefainte  tcreaionie,  des  impies,  des 
gens  qui  om  j'efprii  bouffon,  et  des  railleurs 
des  chofes  faintes.    Paflez  une  grande  partU 
du  jour  de  vos  noces  dans  la  priere  et  IWon, 
,afln  d  attirer  fur  vous  Ies  faveurs  (}u  Ciel. 

ts^  Tl^'*^'  "»  i«ftJn»  qu'ilfoii  comme  cf* 
lui  de  Tobie,  avec  des  perfonnes  fages,  e^que 

i^n'^yf^.^'? '"  ""'"^^  de  eiy5.^PreL 
gardiewirnV  ait  cJiez  vom   /tsti^^  u»»  ZZ 


gard«  qii'ii  n'y  ait  chez  yous,  danice  jw^  m^^ 
worable,  aucune  diflblution  en  paroles,  en^an- 
I9118,  en  debauches  \  vous  ave*  i»l(l|:b«(bi^  dc 


■  ••■  ii   .*;, 


m^ 


99$ 


''  -  Y'^i^ri  ■ 


ChapUre  CmquantiitHe. 


™i.    II  vous  eft  permig  de  vous  v  r^inni- 
»«>^  que  ce  foit  dan,  ie  Seigneur.     -     ^  ' 

«»,  J«s  danfes,  vous  rendrez  gloire4r),^„ 

.  w  ia?re,  eJt  un  exercice  toujoun  daneereux  «• 

^rZ  TS"''    ^  ««»''ft«nce^Sef 
ne  r^d^pas  la  danse  moiiw  daneereufe  •  iiut^* 

*»^  fe  pennet,  et  par  Ie,  p&i&,  Wm 
»er««.t,  l«danfe,^„rfeC,**^^^y~'^ 

nS^rt  i  *  ""•"erfel.    La  fainte  Edife  de 
fi^^?^''''^rP*''"  *»«  telle.  S£t 

«e  CMKile  de  Laodic£e,  tl  eft  ordonne  auz  pT 

t^a««Eccl«fiaffi<,'„e.qdfe.^^Sx 
■«»».  de  fortnrde  raffemblee.  et  d«  <i  ~.i 

«  bontem  A  de,  Mimftre,  de  Jiriu-Chrift  dL 
Jonftr  pwr  le«.  prife„ce  de  telt  abmT 

««»  00  ft  Ja  benedidton  du  lit  naotial   II  n'- 
Mtae,  ceruini  peuole,  iminnn. .  .k-TTjI liii^ 


ji.«i««ddrdriftiSiib".  «l:^si'£ 

we  wi  pitojraWe  reftedu  Pa^ifAe;^^^^ 


'■*')-., 


Manage  elNoces,  2^ 

IV.' Quclque  temps  aprcs  |a  ca^bration  dc 
votre  manage,  jet  le  plus  t6t  que  vous  pourrez. 
priez  un  tonUGkur  iciaire  et  prudent  de  vous 
|'''*"'|ff  3^^r®'"  de  votre  etat,  ct  des  fau- 
tes  qu  il  faut  ^viter,  crainte  que  dans  IWran^ 
ee,  vous  ne  tombiez,  par  paffion  ou  paraveutfle- 
ment,  dans  certains  pecln§s,  qiii  ea  fouillant 
jotreame,  dcplairaienta  Dieu,  et  attircroient 
lur  vos  enfans  quelques  malheurs.    Souvenez. 
vous  pour  cet  effet,  de  ces  belles  paroles  quele 
faint  jeune  homme  Tobte  dit  a  Sara  fon  epoufe. 
des  le  premier  jour  de  leur  manage :  Sara,  m 
cbtre ep9ufe,  tmsfommei  les  enfans detSamts. 
gardons^nous  him\d€  vivrg  enfemhie,  dans  nottim^. 
^'T'  ^f «^/«r  Paytns  qui  m  etmmWknitai  Dieu. 
.     V.  Voiciua  des  avis  qu'il  eft  i  propos  de 
donner  aux  jeunes  gens.  JUrfquc  vous  Teres  en 
Hige  de  voul  marier,  fi  vos  peres  et  meres  s'oi*^ 
pofenU  votre  ^tabliffement,  n'en  murmnrP 
^sj  ilslefoijt  pour  votre  propre  avantage, 
uanslacramtequevous  ne  prenie^  un  mauvais 
iwrti,  par<;e  que  fouVent  les  jeunes  gens  s*aveu. 

glen;^  etneconnoiffent  leur  aveuglement  que 
^rfquUneftp^^^^^ 

^^''^"^  ^^^'»  de  vos  parens,  qurfelon  le 
jAn'e. Ve^.  dit  Saint  Amb^oife  J.  3^^^^  , 

Je^gneur,    Ne  ^i^tes  cependant  rien  maltt^ 

iii^.^i** '^"^uf^  "^^"^  pares  etmim 
Iju^b  doirent  bien  pri»idre  garde  d^  ne  jaottis 
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Cluipiire  Ciniuanti^tne. 

£>i7cer  riocrioalion  d-iin  enfant)  pour  rengager 
xUnsJc  mariage,  ou  danyune  vocation.    lis  i|e 
4oiteiit  |tts  ineme,  fapa  yailon  fo 
^ler  a^nti  mariage  coftVeiiable  i  its  r^ppndrom  a 
Dba  4es  peches  auxquels  JIs  expoferoieiit  un 
^nfanty  et  des fcandal^/quifuivroientd 
j'ef^B.  Un-enfant  ne  doit  pas  pour  cela  fe  porter 
i  des  exces,  et  agir  riar  caprice.   Ainfi,  jeqnes 
geits*  fi  vos  percs  et/ -meres  s'oppofeDt  a  votre 
^^^\n*  par  ppiniati/et(6,  parhiimeor,  par  aVa 
rice,  tachex  d'obtehir  leur  confehtement  par 
^otre  complaifancey  par  v(U|rc  pbeiflkiice  ei  votre 
patience.  Priez  qaelques  parens^  quelques  amis 
prudens,  de  parkr  a  votre  pere ;  qu'iis  lui  faf* 
lent  comprendre/qu'it  ne  peut  en  confcience 
s'oppQf^r  fans  ralfoQ  i  un  mariage  legitime^  ni 
ir^us  laifierainfi/fans  eubUfienient»  dans  un  ctat 
•i^ngereux  pout  votre  felut,  ou  contraire  a  ^vo^ 

EXEMPLB.    ^  •*  ' 

Environ  Ifati  1 J 1 5,  lorfque  le  Royaume 
,d'ADgleterre.^Uit  encore  CathoLique^  la  divine 
Providence^ppella^au  manage/  d'une  maniere 
^^guliere  et  i^dmirable,  un  jeune  Gentilhomme 
4%to  vijWde  JLondi'eSi  nomm6  Gilbert.  Ce 
Jei^  Setgueur,  inspir6.de  Dieu,  fit  le  voyage 
^  i^tum^m^  Kcotfipigae  d'un  domeftique, 
Miiuftl^BJEUcliarcIt  dans  le  deflein  de  combaitre  . 
tre  les  Infideleti    A  peiiie  fu,Ml 
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n^rent  et  le  inircnt  dans  ks  prifons  d'lml^fiii^ 
des  Sarraims^  oa  grand  Seigneur  dttP8yt^/:6i(«> 
ben  demeiira  an  an  et  demi  avec  Ridiacd  daiu 
cette  dure  captivitl>  tres^fatigue  par  i^oilvra^ 
ges  p^ibles  auxquels  on  Toccupoit.  it  ^toit 
cependant  moins  miferable  que  lesaiitres  ei^ 
claves  ;•  parce  que  le  Prince,  qui .  voyoit  ^n  lui' 
beaucoup  d'education  et  de  fagefle,  le  traitoit 
avec  bontey  et  ii|6me  avec  confid6ration. 

Ce  Prince  Sa#a0n  avoit  une  filleuniqoey  qui 
admiroit  la  conduite  de  Gilbert,  et  qui  ^toit 
charmee  de  fa  vertu.  Cette  ^\\e  depois  quieU 
que  tenips  cherchc^t  Toccaiion  de  lui.parler  ea 
particuller  ;  etl'ayant  unjourtrouve'reu1,elle 
lui  demanda  d'ou  il  etoit.  Je  fuis,  r^pondit 
Gilbert,. de  la  viUe  deLondres»  en  Angleterrct. 
De  quelle  Religion  etes-vous,  Jui  dit  cette  fillef 
hfmf  r^pondit-il,  de  la  Religion  Catholique, 
'  j^ftolique  et  Romaine.  QueUe  eft  cette  R«« 
figion,  comiilua  cette  jeune  Princefle,  et  que 
vous  enf^igne-t-elle  ?  Gilbert  lut  eipliq»a  en^ 
peu  de  paroles  les  Myfteres  de  notre  Religio^? 
de  la  Mort  et  de  la  R^urrection  de  J.  C,  raf- 
furantqu'on  ne  pouvoit  etre  fauve  fans  la  Ibi 
en  J6fus-Chrift ;  que  les  prophetes  avoient  pr^ 
dit  toutes  ces  chples  plus  de  mille  ans  avant 
fju'elles  arrivafient.  ^  ^     **  -; 

Gette  fiile^  que  Dieu  voulofe  cbfertifiwl^ 


Qiinifteredecd jeune   GentilhdHioMt^,.  go^toir 
^t  de  plaiGr  el  tant  de  confolatwn  1  Yen- 


:i\:^y. 


C/uipkre  Cinquattliime, 


^ 


tcndrey  qiie  depuis  ce  t^knps  «He  cpioit  les 
•  fnoih«ns,  et  ne  manquoitaacune  occaGon  de  lui 
parlef.     Gilbert,  de  fod  cote,  i'entreteqoii  avec 
beaacoup  de  modeftie,   t^iijoursdes  chofes  de 
i)ieu  «  du  ialut.     U/im  parloit  avec  tant 
de  dignttede   no&  saints   Myfteres,  des   ver- 
tusjpl»«'««'ennes,  du  plaifir^qu'il  y  a  d'etre  a 
L  (^.  et  de  le  fbrvir,  qu'un  jobr  elle  lui  die : 
VOU8  aimes  done  bien  ce  J.  q.  duquel  vou5  me 
dites  de  fi  belles  ebofes?  Qui,  i^ondit  le  jeiine 
elclave,  je  Taimede  tout  ipon  qoeur,  erjel'aime 
avec  taut  d'ardeur,   que  jte  voMdrois  embrafer 
touslescoeursdefon  amour.    Mais,  pourfuivit- 
elle^  fouffinriez-vous  la  inort  pouir  lui  ?  Gilbert, 
a  xette  propofition,  crut  que  cette  fille  6toit 
4  mtelligence  avec  le  Prince  Ton  Pere,  pour  le 
tenter  et  pour  le  faire  renoricer  a  J;  C,  et  fur 
le  champ  ilrepondit  que  ce  feroit  avec  joie 
qu  a  mourroit  pour  J.  e ,  et  que  la  plus  grande 
gwce  qu'il  put  recevoir  en  ce  inonde,  etoit  d? 
donner  fa^vie  et  Ton  fang  pour  fon  Sauveur. 
V  Cette  reponfe  g^ncreuie  touchsr  fi  vivement 
le  caur  de  cette  fille,  qu'elle  prif  la  r^folution 
deirtbralTer  une  Religion  fi  p^fiite.  •  Dans  ce 
moment,  eltedit  I  Gilbert  fVotreReligioirme 
parolt  fainte  et  divine  ar  lei  vcrtu*  qu'on  y  pra* 
isique,  et  que  je  vois  ei/ vdus,  font  fi  admirables, 
gue  js^fuis  refoliie  de  me  fejre  Chretienne,  d'g^  T 


biiiiduniier  ma  fauile  Religion,  de  quitterm6me 
mee  parepv  me«  biens  et  mon  pays,  pour  ado-- 
rcr  et  fervir  J,  Q.  Mais  comme  je  ne  conpoii 


v. 


>.  « 


l-k.^m^^ki^£^-&&i3^ .  j'  i.ii.aam.gfi^^QM 
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point  de  Chretiens  que  tons,  je  vbud  prie  dt 
me  promettre  que  vous  m'^pouierez.    Je  tirwis 
▼erai  le  mbyen  de  vous  tirer  de  voti^  prtfcni, 
•etje  me  fauverai  de  la  maifon  du  Fritice  inoii 
ppre,  pour  aller  avec  vous  dans  votre  pay». 
C^^n'eft  point  Tint^ret,  ni  aucune  indination 
^^.n^urelle„ni  un  motif  humain  qui  me  feit  par- 
ter  de  la  forte :  yons  etes  efclave,  et  moi  je  fuis 
Princefle,  fille  d'un  des  plus  grands  Seigneurs 
de  ce  pays.    Si  je  demande  Votre  alliance,  cc 
n'eft  que  pour  sivoir  la  confolation  d'etre  inf> 
truite  dans  TOtre  Loi,  et  de  vivre  avec  vous 
dan^  la  Religion  de  J.  C.  Le  Prince  mon  p^e 
me  deftine  un  parti  riche  *t  puiflan«r  mais 
J  aime  mieux  me  fan^ifier  «vec  vous,  que  d'etre 
plac^e  fur  le  trdne;  et  je  ro«  croirai  la  plus 
heureufe  des  femmes,  ^  je  puis  elre  un  joqr 
1  epouie  d'un  homme  auffi  vertueux  que  vous* 
Gilbert,  qui  ne  s'attendqit  point  it  une  pa- 
reille>ropofitfon,  fut  fi)§tonnc  de  ce  difcomp, 
qu'il  demeura  qi^elque  temps  fads  repolidre  une 
feule  parole.-  II  Vpprehenddit  que  ceittc  fiUe  He  -■ 
lui  tendlt  un  pie^e,  et  qu'elle  n'eut  m  ordre 
fecret  de  fon  pjsre  pour  le  furprendre,  et  pent- 
etre  pour  le  faire  tourir  j  c'eft  potii*quoi  11  fe 
coDtentg  de  lui  r%>ndre  en  .g6n€rd,  qu*^ 
ieroit  hejireufe  d'aW  Chretienne,  qu'elle  de* 
^it  prier  le  Scienem»  de  reclairer,  et  d^iccom^ 


pUr;  fur  elle  fa  feinte  volont^.  Ilfbinufli^ 
itiite  queique  temps,  ^t  Gilbert  ayadt-tiiii^ 
«ne  favorable  occafibn,  rompit  fes  c^neii 


-i^t:. 


S<¥ 


Chapilre  CittqfoUim. 


wn  <w»  nm  d«e  4  perfonofc  ™- 

1«  fille  du  Phofie  Sarrafin  n'ent  i».  -l^tfi.  • 


joun  *Ue  nefit  que  pleorereofecret.  decs 

qu  II  I  mflrmfit  dans  la  Rel  don  Catholidne 
Aprei  air&r  pri.  fecrkememteVWfoS  die 
fo««  a«  «^Ue„  de  la  nuie  do  PalaiJX  frPere! 

et  let  dangers  d'pn  fi  p«nib  e  von«e.  et  Dien 


^„..  J*'?^*  "ft  '"flea",  oil  it  y  avoir  quel- 
*»f||^<*wd*  et  quelques  Toyagenr,,  qui  jj- 


/ 
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loicnt  en  Angleterre.  Comme  lis  entendbient 
un  peu  la  langue  de  cette  jeane  iHe,  et  qu'ili 
la  voyoient  feule,  ils  la  laiflefent  ^ntrer  par 
Ckarite  dans  le  vaifleau. 

LcSifqu'elle  fut  d^barquee  en  Aiigleteire,  clle 
quitta  ces  voyageur^  et  ces  marchand*,  ec  arriva 
dans  pen  de  jours  a  Londr^.    £Ue  alloit  dans 
toutes  les  rues  de  cettTville,  fans  poijvoirfe 
faire  entendre.    Comme  elle^toit  habillle^ia 
Sarrafine,  et  qu^on  ne^omprenoit  pasfon  Ism* 
gage,  on  la  prit  pour  une  foUe :  de  fone  qu'elle 
iervit  pendant  plufieurs  jours  de  rifib  et  de  jooet 
A  la  populace  et  aux  enfans,  qui  fe  moquoient 
de  |ette  Etrangeret    Enfin  Dieu>ermit  qu6 
Kicliard,  le  domeftique  de  Gilbert,  la  rcQCoa^ 
trat  fur  la  place  publique,  et  la  reconn&t.    On 
Jie  peu|  exprimer  la  joie  de  cette  jeqne  Prin- 
ceffej  lorfqu'elle  vit  Ricliard,  et  qu'elle  recoA.^ 
»ut  que  c'ctoit  le  meme  qui  6toit  dans  la  wifoa 
defonpereavcp  Gilbert.    euefoites-Tousici^ 
lui  dit  Richard  ?  Je  fuis  venue,  r^pondit-elle, 
pour  me  faire  inftruire  de  la  Religion  CathoHv 
que.    Demeurez  Xki  dit  Riclurd,  je  Yais  en 
avertir  mon  MaltreJ  / 

■r  .^^^^^  ne  crot  pfis  d»abord  ce  que  Ridiwd 
luidit,  ne  pouvMtt  f^ perfuader  qu'une fi)le«itffi 
delicate  <?td  uneft  grande^qoalit6,  ^uttraf^fc 
lant  de  para  «fr  d^  DM^nenK  nr^ur  ytnifneo — 


Angletarre :  mais  cbmme  il  vit  que  Rtcl^d  der- 
Woipi  et  rafloroit  de  la  v^tl,  ii  adti^^  4u. 
«^  et  ia  foi  de  ce^te  fiUe,  er  ne  ddut*  point 


doe 


^^Pitrt  Cinquantiime. 


.4" 


pour  de  I»mi««rffon^   la b  ' T^'l* P»»» 

coeor  fi  forf  ^fi*    "^"f  ^«  »it.  e"e  eut  le 
■wofint  drfeolZrT?'  **»  genoox  et  les 

et  que  Pa?  «^  ^^""^  '«"•''  «»•  Dieo  j 


r«ci 


>^^oge  ft  I^eh 


9'  ^%  ; 


..     / 


de  Londres  »oulot lai-mSme  U  i^  tV -^*^'»« 
que  defaire  cette  aZift^ c^L^^^l  A'*« 
jnanda.  felon  1,  coo£  dSfe^i ''  « «««^ 
tot  toe  baptise ,  elle  rtponKw  ™"V**^ 

-  t«,drit  .oa.  le.  affiLvJ^^i?*  HL^I' "f* 
tout  fon  coeur;  dUe  c'^toi.il.  .  °*»«>it  de 
venae  au  peril  de  fa  Se.^  """  q»VMe&oit 

I*  manage ftant  c^I^br^'Gilherf  r- ^ 
;~     1?  Jr.".  "^'"."••des  fur  ce  on'ii  j—.:^- 


den^votregponfe?   Ifcn^    V" '"**"«»«« 
tude,  c-eft  qne  je  doL  W^?f  *^  »«» inqw^. 

epou^   reprit  cet»l^SI»    ^  i?*  *"•"•  ^er 
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^0^  ChapitreCinqmntkime, 


ii'ai 


iit^  d'etre  avec  vdas,  que. pour  a^- 
prendre  a  viyre  pour  J.  C.  Vous  m'av^zdeclark 
Itant  captif  «hez  mon  pSre,  qae  vous  6tiez  prit 
de  feir^  |i  J.  C.  le  facrific©  de  votre  vie  .•  je  f^is 
de  mame  prSt  de  lui  faire  le  facrifice  de  votre 
perfonne.  Quoiqu'il  me  coute  beaucoup  de  me 
feparer  de  vous,  je  fui»i:ependant  nivie  de  ren- 
dre  a  Dicu  un  cpoux  que?  je  n^ai  che^che  qiie 
pour  Dien.    Allez  doiK^  mon  cher  ^oux, 

.  Die|i  benira  vos  entreprifesj  He  foyez  point  en 
pejniB  de  moi :  le  Seigneur  qui  m'a  fait  miferi- 
corde  lorfque  j'^tois  Infidcle,  me  prot^gera 
cje^ucoup  pips  maintenant  que  je  fuis  Chr#* 

.  tienne.  lis  ft  ISparerent  en  veriant  des  larmes, 
•prei  s'atre  promts  mutueiUment  le  ftcours  de 

.let^rs  pri^res. 

^  Gilbert,  qui  ne  poovoit  felaflcr  d'^dmirerla 
lainte  J^^fite  de  Ton  epouft,    pahit  et  lut 
kifla  Riclu^  pour  avair  foin  d'elle.     Gilbert 
deinaii;a  trois^ns  et  deml^aos  cetie  guerre   et 
;  s'«n.f eviol.    piieu  r^pandit  fa  b^n^tUaionVur 
nn  olariagl  ii'fiiiat  i  ils  eurent  un  fits  predeflinda 
etMafhilde  p<)ndant  fa  grofl«fle  ei)€')>{ufiettrs 
lnl{m?aiions  et  de  fecrets  prei«ntimenf,    ^  . 
Tentot  qu'elle  portaiit  dans  fon  fein,    feloh 
^cd  devant  Dieu.    Elle  s^coucha^  Tan  1 1 1  % 
de  te   bienhieurefax  en$mt,  qui  ht  nomine 
l^hpmat;    Matkilde  ne  ^tpas  trompee ;    fon 
^ I^oi^as fat  uo  grand  Saint,  ilteit  ilrche* 


iiil^a«»f«iir  la  d^ft  de  rEglife.    On 


» ■»*■ 


s     ,-. 


.'*» 
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W«f '"  '^  '*"«'«'»«4  de  telle  de,  S^ 

Jeunes  gens,  (diSez.vom  par  ces  exemrfes  • 
«  que  ces  deuJc  illoftre,  epoux  foiem  wtw 
modele.    Lor/que  vous  penfezl  voos  iparier. 

ptedrMathildej  n'ayea  que  des  intentions 
laintes  ^t  des  converfations  innocentes.  i  l'«- 
emplede  Gilbert,  et  Dieu  benira  w4  „t 
wage  et  votre  pofterite.  j  " 

AdTRB  EzBMPLB.       ^      V"    ' 

le^r^a,  dit  eSage.  Ceft  ce  qu'on  voit  dans 
pJofieurs  manages  dont  tes  commencemens  p*. 
roiflent  agrSables,  mais  dont  les  foites  font 
b.en  amer*,.    Parmi  piafieurs  exemple,  <,„« 

l^^'T'*  """'^  ton*  >«  jours,  en  void  un, 
•frive  depuis  pen  de  temps.  - 

Un  jenne  homme  et  uoe  fille,  apres  plnfieuM 
annees  de  frequentations  ft  d'affidoit<I  #aiZ 


rierem malgrfileurs parensV  AvantTeSsB^ 
•t  d'attache  i'un  pour  I'autre  m% 


ilss.»oient  taht > .  „„         . 

rtoient  mfeparabless  il  fembloit  que  leurwi™ 
tt«  nedevoK  jamais  finir.  Wi|,  ^j«^j. 
rent  bientot,  que  les  ainitifs  d'entSteSent  ct 

H«  manfis,  qnele  man  ne  pouvoit  plusfinifii, 

»»uiio5  pnt  le  merileor  parti.  ^\  ftato  ^ffa 
"*"■*■*"»«  do  filence.    Ilt.ettr«iK; 

T  ■ 


mo 


i^ 


Ckapi(re  Cinquanliime, 


i  y 


ft^ 


i«    * 


nomin&  Simphonenne. '  Ce  mari  brutaHyant 
donne  un  coup  de  pied  dTa  femme,  611^*^ 
moittut  au  bout  de  huit  jours 

'      ,i,;fn^'  ^"/  ^^  ""?""''  1"^  'PPela  Simpho- 
n?nne,  qui  avoit  treize  ans-*  Tuvois,  ma  £117 
lu.  d.t.elle.  mat  ott  je  fuis,  t„  vois  les  cruaS 
que/a.  Vouv6es  de  ton  pere :  je  le,  ai  fouffer- 
te,  en  efpnt  de  penitence,  et  comme  une  iufte 
PMWtion  de  mes  d«rob«iffaoces  et  des  chaS 
W  J  «  fa.t»  ft  n,e,  p^re  et  mere,  en  me  mart 
ant  centre  leurgre«.par  caprice.     Prend,  ex- 
emple  fur  moi,  et  iois  plus  fage  que  je  n'ai  eti 
Je  te  laifle  fouS  U  conduite  de  tlchereten  e! 
^.  aura  fom  de  ton  ^ucation  j  ne  fai,  rien  fans 
%  confe.I%  et  prend,  garde  de  ne  te  jama", 
condtiir*  par  u  propre  volome.    Aie  toujour' 
d?yant  lef^yeux  la  crainte  de  Dieu  j  ftis  hum! 
,  ble  etchafte;  ^yite  les  frequenta.ions  et  hmC 

xe  ii»  perte.    Je  te  plams,  ma  fille  j  bientflt  tu 
«  ai.r*.^«  de  mere  fur  la  terre ,  mai,  je  prie  la 

=^"  *  Vw?«*d  e'^e  t»  mSre  et  de  te  proifieer 
^NVjjbhe  jamais  le  refpeft  que  tu  dL  11^' 
*tre:  iln'eft  pas  capable  detedonner  I'inftrnc. 
HWlje  te  recommande  cependant  de  lui  obeir 
Kdepner  pourfa  convcrfion.  Jelni  pardonne 

vWeni  qn  ilm'a  faits^-^Cette  femme  mounit  tn- 
ift««diMis.w^parfaite  f^gnation  ih  votont* 
•y  Imq.  'Smphoriwme  fa  filicuioliu  fi  bien 
t^  mm  f#hi««rei  de  fa  m6re  mourante,  qu'd]» 


*       » 


■Mariageet  Nocei./  ."jfjj 

ve«t  en  rage  fill^,  ftivit  le,  confdb  dfefa 
»ntf.  et  fe  maria  faintement  avec  un  ^rt? 
avauugeux.      •  /   '•""■=  un,  parti 

•"Lff!  "le  .'egret  et  de  confufion  de  la  mort 

tomte  malade,  et  mourn  quelqoes  jo  Ja^ies" 
dans  one  efpe  ce  de  tranfport  et  de  deftfpL 

par  Ubenmage  et  par  fantaifie.    Ne  voit-on 
roiffes,  a  la  wile  et  a  la  «cainpaae.  one  dS. 

«taS«  «\     '■"?  'r°'""  "«4ufement 
etaWies  et  henreufes  dans  le  mariaee.  fi  elles 

^fo^toient  Dieu^t  I,  volonte  de  X^^^Ti 

Combien  en  vo.t-?n  qui  perdent  lent  ame  e 

leur  fbrtane,  parce  qu^lles  font  fa„,  pX,  et 

Jre"femrr-^  Combien  de  jeunesU^ 
qui  en  fe  manant  par  un  crimmerentgrement. 
«urent  fur  eux  et  leur  famille  la  maWdifttn  du 

renx  lorfqu  on  cherche  fa  fortune  et  fon  6t.. 
bliffement  par  le  libertinage  «  par  le  crime  | 

■jJ^&ntnreSainte  nous  apprend  des  drew^ 
fc«c«s  b.en  edifiante.  et  bien  e«raordinair*, 
dans  le  mariaee  do  eune  Tohi.    «:„„  li„  .?? 


, j.».  i  •  -"•■"•■"•  "  own  extraord nah-tt: 

' ""FP"™' »uiu  Xobie^ luidit  un  Jour  :  MftHfifa 
,prtn«  1,  peine  d'aller  jufque,  dan.  I»  J|  de 
*Hi^,  pour  demapder  i  Gabelui  I'argwtijMl 


r  .i 


9li 


^A 
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-noble  et  modefte.Sii'r"'''^"' »'»'''''''> 
feus  la  fpr«e  d'un  ^vo^ur  f  T!^^'''^«"""^ 

5e  ce  pay4!  et  ie  nT""  "■*""'"  '»'»'•»•" 

I'^ge  lUphifcl  (i"uff'.«  P»»  <■«  peine, 

•  bonne  fanrt!  i^^  !2«?V*  "■"'"«"!  «» 
n^*  .n  I.  j*"««»  ntesenfans,  leur  dit  u 
R»e.  en  lew  donaant  fa  b&iAliAu!/  •        * 

■voB.  pwfoe  "«  eh»Z*^'  ''•*  '*  S«'gneur,. 
AngeClfccompagnT*    "  ^"'  *"•>'« 

■  Vo«.„eC^ez  t,\J^^«^,«»«  »"  Jeune  Tobie: 
«*•«  Raguel  5  il  „•,  oqW  fii.'^     •'  *^  P»«n'. 

1««  votrc  pare  y  ewriS^^ 


P»i  <)■«  c«,e  fil  ,  1;^*"  '■  ^>'"'**  '■"«*  done 

rS^- n^:^^^  i^^^^ 

''Ange,  que  le  d^™        •  '' *<*  "■»'.  Iw  dit 
cident  ne  von*  ar-v  ^         .       •  '^  ni6nie  ac- 

p-^  <..  .»..r  rr,«^- ;j«  «'^-„ ., 

n  emrent  diitis  le  mari  .^Jl. .         .      *^*"*  ^»" 

8~flUre..  ee  quirrSeTDr'r'""' 
portent  d'une  mani^...  .       ^     '*"'  '*  ««>»- 

fone,  vous  ioS„~X         «^"e2  pwHe  fe 

tentions  faintes  •  -.»  f««-      i     *  °*"'  °*«  *"*    - 
racheux„e,L'J'.',^>^''„»f7e,q'.e  riende 

Mcun  poo»oir  fuP  J™  '  ^"* '*''*•"«»•»  «'»«"« 
/B     .q>M«yot„ecboB«,tav«cfaindijf» 


Chapitre  CinquaniUme. 

CM  deux  voyageurs,  fans  lei  cbnnoitre.  E^ 
fuite  ayant  envifag^  '«  je-ne  fobie,  il  dit  ,ont 
r  i  Anne  fa  femme:  C^jeune iommtrtamih 

^^%«f  r*"*"  <'««»«»der  a  ces  deu,.  Aran- 

Ier^/»     ''?   '""'  «Jemenre«  i  NiniTe, 
te<f  dit  Ragnel,  irous  connoiffia   peutW 

lobiemon  parent  et  mon  anden  aai. 

lm.d.t.j,.  le  fib  dfe  je  Cher  parent  dont  >oi>s 

^r^.    Auffitot  Raguel  fe  jet.  ,».««.  de^ 

jenne  homme,  et  I'embrafla  erf  ,«rfint  dei 

larme..    Ah !  mon  fits,  lgixiit:il,  qne  le  sZ 

eteSle  fib  dun  grand  bpmihe  de  bien.  U  Ud 
wrM  tendrement  qu'Anne  ■&  femme  et  & 
4lle  Sara  eii't)leurerent  Je  joie.  \  "^^  **  "" 
^Pguel  fit^preparer  ni^feftin.\  Je  ne  man. 
&m  ft  ne  boiKu  point  chez  voia,  M  dit  le 

§"*=* 5"^  J^V«S  you,  demander;\rtffiioo, 
fille,  pe  j'ai  Itonneur  de  vou.  deidwideren 
n>«ia^.  Raguel  fot  fai$  de  frayeTw  pSIit 
a  cette  proppfition.  .  II  penfa  d'abT" 
Iiu  dqnnoit  fa fille,  il  toriwak ftceie 
«ieje  mSme  accident  qn*auxfept  ani 


qoesll 
lenom.' 
aurif.. 


igff  ^ui  voyoit  fell  emligaiM,'  Iul 


dit :  Ne  craignea  rien,  Ragiiel ;  I*  Un« 
eft  celoi  q«e  le  Ciel  deftine  4  »orte  filk. 


1 

Manage  d  Noces, 


M6^ 

afllirS  que  rieii  de  fScheux  ne  liii  arri  vera^ 
l^es  autres  maris  de  Votre  iille  ont  e|e  Uvr6)8  au 
demons  parce  qulls  ^toient  des  horoihes  tout 
charnels ;  mais  ce  jeune  hpmme  n'eft  pas  de 
rn^rne,  il  eft  craignant  Dieu,  et  n'a  que  de/ 
lamtes  intentions.    RagueH  a  ces  paroles,  mit 
la  confiance  en  Dieu,  confentit  a  ce  mariage,  et 
r!,"?"^Jatoaindu  jeune  Tobieet  celle  deSara 
^     /  *  >J  ^^^^  donna  fa  benediaion,  en  difant  j . 
S^e  le  Dteu  d*4braham,  d^ Isaac  H  de  Jacob,  hit 
oy^c  vous  i  quUl  vous  untfi^  qu*U  cmbleiidtre  al^ 
ftance  defes^  graces  et  defesfaveurs  cel^es  t    Oa 
ecnvit  enfuite  le  contrat  de  Ynariafe,  et  on- 
loupa  avec  une  fainte  joie,  en  b^hiflant  Dieu. 
Apr^s  le  louper,  on  conduifit  les  jeunes  I- 
poux  dans  la  chanibire  nuptialej  la  jeune  Sva 
n  y  entra  qu'en  treiblant,  appreHendant  tou- 
jours  qu  il  n'arrivat  a  ce  nouvel  epoux  on  m€- 
me  accidf nt  qu'^ux  autrcs ;  ToWe  y  entra  fans 
jramte,  plemide  confiance  en  Dieu^uand  l\ 
Jutlenl  avec  fa  nouVelle  €poufe,  il  la  wffura,  et 
lui  dit:  Ne  crasgn,^  point,  Sard,  le  Set^urkra 
mtre  prcieeteur  et  notre  Fhre  g  il  eftjufteWinmt 
lifi  canjacrions  Us  prSmicef  de  notre  mridgig  paf. 
fins  les  trois  premieres  nuitsenprAris,  et^efan 

S^^^^^amusunirdDieuethpurifiernotrecoeur. 
llspaflerent  enfuite  la  nuit  en  oraifom    i      v  ^ 
Kaguetde Ton  r^fi?  craignoit  touj ours  pour 


Twk'  'xn, —  "  '■¥**  »-ia*^Hun  wujours  pour 
.^ome  jil  fit  meme  creufer,  par  pr^aution,  une 
^pendant  la  nuit  pour  l^terrer,  en  cat 
^  M  tut  trou v6  mort  comme  li^  autres  maris  de 

T  ♦ 


aid 


Chapkre  Cm^uantUme. 


1 — ».:^:"r*"*  «»W  J  Age  da  Seigneur  qu'il 

^»^«%  ^  jne»  novs  „e  »ou»  fenins  pern, 
«^I^;mw&ow«t  le.  dernier,  avi,  de  Ra. 

I  embr^rent  lendrement,  et  loi  dirent    j^l 


t^  par^""^  • '"^  ^"P^  «  ««  cor. 
April  quelqiie«)onrf  de  niarcK*  IVJ,?:  -^. 

qui  aujrmeiita  /a  inm   -^*a       *;«"gie .  et  ce 

d'nn  remede  aari'Aii«»  i  -       •'^  '*  **«*»" 
premi^^E'dJcf  fit  T'^T"  ''«• 


\, 


f     r 


i/: 
/ 


V-,*\    '■      ■  .  "y^  ■''-'■:-  .       ■         /        "      .'■■■      '■  ■     •.■■..' 

■'       *     ■       -,"■■■  .--■         .       \    ■■  ■  '        ■      ■  ■  ■       ■     '  ■  .  ■.■■"' 

,    perc,  reprit  le  jeune  Tobie»  tous  nos  biens  ne- 
lont  pa»  fuffifans  pour  reconnoitre  les  grands 
lervices  qu'il  m*a  rendus.   Je  )ui  dob  la  fie,  je 
lui  doir  mon  epoufe,  vous  l\ii  devez  la  vutw  je 
ui  dois  mes  biens,  je  lui  dois  tout.    Le  pcrc  et 
le  fab  Im  offrirent  par  reconnoiflance  la  motie 
dMeurs  biens,  en  lurdemandant  pardon  de  ku 
,  qffrirfipeu  dei:hofes.     L'Ange,  fansfe£ure 
eticore  connoitre/leur  repondit^  adreflant  la 
parole^i  Tobie  l^pere ;  Je  ne  vouf  demanded 
rifB,  q^ue  de  b^nir  le  Dieu  du  Ciei;  et  de  po; 
Wierlef  i^iiSricordes.  Ecouiez-moi,  je  vais  vons 
appreii^e;te  que  vous  ne  favez  pas  encpre ;  ne 
fousi^peatez  passes  chofes  que  voqs  a/eziaitca 
pour  votre  Dieu  UI  vous  voyez  i  prlfent,  par 
VOtre^xperience,  qufopme  perd^r^^ 
dim  ^  grand Maltre.    .C'eft  inpl^uigfl^is  an 
seigneur  vospricr€^s,vo$  jefinesi^vos^^ 
yotre  patience  etVos  bonnes  ffiUVres*    Voqs  a' 
^  vez  etf  affligg,  maii  c'eft  pai^e  que.  vous  ctiez 
fenjiieur  et  ami  de  DieU/4u'ir  a  ^llu  que  vous 

fuffiez  tentc  et  ^[)rouve/ C'eft  mol  qui  ai  it« 
cjiW  de  fa  part,  podr  condMire  votre  fils  j 
C€ft  moi  qjii  ai  li^  le^emon,  afin  qu'il  ne  put 
lui  ouire  i  c'eft  moi^qui  ^ui  ai  procure  lavercw« 
c^fe  Sara,  pour  Itreffop^p^uie,  etpour  Btre  vo- 
jre  c^fpJation.  /Maintensiiit  que  j!ai  ezecnte 
JSf  ?1I%»  rf«  Seigneur,  je  vais  voi^s  dire  ojui  je 

d^fii  kj>6ne  de  Dieu.     Uesi  Ut^s  qifejftii04       f 


Msit^ 


V  ..■■-- 

t^rm  vers ceiui^ ma  ,nvo3&.     Pour  vout,  u 
vourkd.,  encorv  «,  veut  quittant,  MmTtz  U  Set. 
g»n,rk  rejltd^var,  vie,  et  pMuz  pjtout  fe,  mi. 
Jeruorie,  et  fe,  merveiUeu    Ce  furent-li  le,  der- 
nieres  parole,  de  I'Ange,  qui  difparut  en  un 
moment     A  ces  paroles.  le3dea«Tobie,Vre 
-.  et  fil8.  furent  fi.fi,  d'un  fi  grand  resp^et 
.  d  onefi  profonde  admiration,  qu'ils  forenuroi 
heure,  emigres  prbfterne,  la  face  contre  tme 
tout  occupes  {k  remerciei-et  adorer  Dieu.  fen, 
poOToir  prononcer  une  feule  parole  ^-^ 

nhPS^M*  ®-'*',^?  el  de  faveur,  le,  rendirent 
p^us  fidele,  a  D.eu  que  jamai,.    Le  Seigneur 

vie.  lard  Tob.e  eut.avant  que  de  mourir.la  con- 
Wanpnde  vo.r  jufqo'aia  troifieme  g6n^ra,'^. 
Le  C.el  r^pandit  tarn  de  bdn^diftion,  fur  le  «,». 
r«ge  du  jeune  Tobie  fon  fil,  avec  Sara,  que  ce-, 
fit,  vecut  pre,  de  cent  an,,  et  laifla  une^o.^  ' 
b^^tente^la^ii,  et  da„,l4cS 

^Gette  hiftoire  eft  admirable  ej  Aiftrnftive  dans 
Tt  '^.  ««~»ft«~,3  elle  vou.  ap^e^' 
™1"!.  '•"  r?^«*  lo-J-oori  cebx  qui  le  ^. 
gnentet^qui  e  fervent  avec  fidelity;  2.  EHe 
^pprend  a«i  jeune,  gen,  q,.i  fe  deftinew  "u 
«V.r.a^,  avec  quelle,  intenlin,  il,  doivem  ,V 


N^ 


A^e  fiirfe  fre^t;;;;^  u  ^^Z 

> "»  ,'y  engagent  ?  Ceft'ce  qu'il,doi,enfi«! 


a» 


^.  1; 


1.     :y 


990 


miner.    9  itjf  entrent  dans  le  mariacre  par  I'lnf* 
piration^  Gfel,  et  avec  des  intentions  fa inSL 
Dieu  bemralcuf  deflein ;  ^lais  s'iis  fe  difpoicnT 
au  nwriageavec  des  intentions  criminclles,  s'ils 
i*  *''^'!??^®?  ^^^^  <'anger  et  avec  fcandale,  ou 
Itar  I  infpiraiion  du  mauvais  Ange,  et  de  I'eft. 
pit  d  impuretc,  helas !  quede  malheurs  n'ont- 
lU  pas  i  craindre  f    Ledimon  ne  les  etouffcra 
ps,  comme  les  fept  m^ris  de  Sara,  mais  Dieu 
iaura  bwn  Ics  punir  d'une  autre  maniere,  par 
les  ac<idens,  les  di/graces  ^t  les  chagrins  dont 
Jeur  manage  /era  rempli.    3.  Enfin  les  peres 
?.t  meres  apprendront  par  cctte  hiftoire,  qu'ils 
M^f^^At  procurer  un  eial^liiTemerit  plus  heu- 
reox  a   leurs  enfans,  lorscju'ils  les  engagent 
dans  le  manage,  que  de  les  donner  a  des  gens 
vertueux  J  et  que  la  fagefle  et  la  craintede 
Pieu  font  les^biens  les  plus  precicwt  qu'ils  puif- 
umt  leur  laifler.  '  *^ 


.^ 


a.; 


'#^ 


-A 


l^&Sf, 


5fl 


rVinf. 

lintVi,    ^ 

le,  ou 
e  I'eii 

^ 

I'ont- 
uffcra  • 
Dieu 

•  par 
dont 

ptres     . 

qu'ils 

heti- 

« 

igent 

gens 

te  de 

puii^ 

ES    DU    DIMANCHE. 


<<.i 


Deut,  in  adjctoriuijri'meuiir  iotende.     Dominc   ad 
ad,u.andu«  me  fettipa.     Gloria  Patri  iiS^Tik^ 

^/.    Dixit  i^minus.^  -  =5.    " 

^i'  temp,  d<rP4^„es  on  dii  &,  Ps^,,  ^, 
Im  seute  Anticme  Amnu.        ^ 

PSAUMB    109.      - 

4om.na«  ,„  ,^d,„  !„{„(£„„„  ,^„^      ^^V^ 

J  JiT""  P"""?'"""  "»  die  »irtuti.  tua.  In'lbleii- 
aonbu.  ««c.orBm :  e.  „,«„  „,e  lucifoZgl 

.  ^uraWt  Domino,  et  noa  poenitebiN  eum  :m  i.' 
ja«rf9.  «  .cernum  «^g,da«  ordimrm  M^^ 

^^i„a^,  dexlrU  «ifa ,  ^fcgn  to  dfair.  ««■ 
■"•ba  caplu  10  terrf  nmltwom. 


Id^'- 


tf- 


.4 


r^ 


S22 


Vipres 


i.  >•* 


.      jfnt.  Dixit  Dominus  Domino  meo,  sede  i  dex- 
Iris  meit.     ^nt.     FideJia.  -*/ 

PSAOME    110. 

CONFITEBOR   tib,,  Domine.  "j„    toto  corde 
mep  :  in  concilio  justorum  et  congregatione. 
Magna  opera  Domini  :  exqui^ita  in   omnes  vo- 
luntates  ejus. 

Confessio  et  magnificeniia  opus  ejus  :  ct^iusti. 
tia  ejus  ^anet  in  sxculum  sacculi. 

MemoHaw,  fecit  mirabiiium  suorum    miscricors 
&    miseratft   Dominus  :  escam    dedii    tjaieniibus 

Memor efit  in  saeculum  testamenti  sui :  viriutem 
o{|erum  suorum  annuntiabit  populo  suo. 

y^  ^1^  f  t^""*^"*  S^"""'^  •  *^P^'a  manuum 
ejus  verttar  or  Jifdidum. 

"      Fidelia  omiiia  mandata  ejus,  confirmata  in  i*cu. 
lum  saeculi  2  facta  in  veritaie  figT  aequiiate. 

Redelnptionem  misit  populo  suo  :  roandavit  in 
aeteihaUm  testamentum  suum. 

Sao|:ium  5r  lenibile  nomeu  ejus  :  jniiium  sapi- 
f^ntlae  timor  Domini,      _i„fr  j^u!       ;^     ; 

Iniclleciui  bonus  omnibus  facienfcibus  eum:  lau. 
daiio  ejus  inanei  in  saeculum  saeculi.     Qloija  Pairi 

\^nt.     Fidelia  omnia  mandata  ejus  :  confirmata 
lOMPCulum  ^aeculi.  jint.    in  mandaiis. 


,  ----vf^t: 


'  PsAUME  la.x; 


■•^ 


jj^TUS:  vir  qui  timet  Dominum  :  in  man, 
datn^us  volet  nimis.  ,     /  «  ,  ;^ 

•oteW  Hi  terra  cut  semen  ejus  :  generatio  ^ecto- 
riroi  benedicetur.  ^.    ..  ^.  ^ 


du  DiM^che. 


Gloria  et  difiriae  in  domociuf.  «  jLiJ.;,    • 

Exortum  est  in  tenebns  Iuiiim»  «.i.i :-  .     •     • 
et  mia^tor  ct  Justus.       "  '""•'^  '*^^»  -  «»»encor8 

^        Jucundue  homo  qui  miserttiir  et  timinodaf    Hi. 
ponet  sermones  suos  in  judicid:  ^^^^I^J^ 
aon  commovebitur.  •  4»«  w  «l*rhuai 

gloril     "       '^"'""    ~'""    •'J-    «»J«"bii»r  .in 

-jj"^  i?  "aodniis  ejus  cupii  nimis;    - 
vJW.  bit  nomen^  Domini.  "^      * 

'::.",..-:■,■■'-•  PSAUME  112.     '^"       "    '^^-'"^"^^^^    . 

r^X2M|•  iicut  I>omiqtts   Dcui  noitef  qui  iiu^k 

j.Suscitaniancrra  mopem:  «  H- *.-.::L:^^"  1     • 
t>«upereai.     ^  §       - 


^Tr'sf^^^ 


/. 


w 


1^  • 


jnf" 


^Qui  Imbiiare  facit  stcrilem  in  dprno:  mati«m  fi. 

liorum  latantem:     Glcia  Patri,  &c,         ""*""• 

^.  Sit  nomen  Domini  benediciuin  in  wcula. 

-^1L*  PSAUME  lis. 

TN  exftu  It«cl  dc  iEgypto:  domOs  Jacob  d« 

^         Fact*  est  Judaea  sanctificatio  duss  Israel  potest 
tas  ejus.  :  ^ 

Mare  vidit  ct  ftigit :  Jordanis  conversui  est  «- 
trorsuoi. 

T     Monies  exuhaveruht  ut  anetes:  et  colfes  sicut 
vagniovium. 

Quid  est  libi,  mare,  quod  fugisti :  et  tu,  Jor- 
danls,  quia  con  versus  es  recrorsum  ? 
^         Monies,  exultastjs  sicut  arietes :  et  colles  sicut 
agni  ovium  I 

A,  facie  Domini  mota  est  terra:  a  &cie  Dei 
^  Jacob*'  - -.-^. -..  - 

^       -Qul^kWijrfit  petram  in  stagna  aquarum  :  et  ru- 
pern  m  |»ii|«»  nquarlim. 

,    ,  *^*M^Mi^©oinine,  non  nobis:  sed  nomini tuo 
oagfonaoi.      ♦ 

r-   2.  *«^»*-««i^ncordii  tui  et  vcriiate  tui :  nequand^ 
*»»<JJ^tentes,  Ubi  est  Deu«  eorum  ? 
^Oe^iirtiiteni  nosier  in  cobIo  ;  pfuhii  qusBComqtw 

^ew^olacra  gentiom  argentum  et  aurum:  open 
tnanmim  hdthiwum.  ^  '    '     . 

Os  habbnt  et  ncrn  lo^rteoiur  :  oculos  habent,  et~ 
won  ffdebonfi^  i,  '^ , 


.'V 


^izr-* 


«  S" 


rum  ^nr  JP?  'P^'"'"  *"  Domino :  adjuior  eo- 
ruin  et  pr^TRTor  eorum  esr.  ^     :     r 

\adiS«!l  li^"'  Domi„um  speravcrunt  inlDomino  : 
^djuior  corum  et  prorecior  eorum  est. 

-r    i?""*"»'^f  »nemorfuitiu)8trl:  et  benedixii  nobw! 

A^'^^"    <^-i    Is^a:  >„ed.xu     d.mui 

Adj:cm  Dominus  super  vos;  super  vo»,  et  lu- 
per  filios  vestross  \ 

terfam'''^'*'"  ''*'*  ^  domino  s    qui  fecit  ccclum  et 

Coslum  coeli  Domhio :  terram  autem  dedit  fifiis^ 
Pommum.  .*••*«  ••• 

Non  inort  ui  laudebunt  te,  Dominc :  neque  om- 
Hes  qui  desceiiduni  in  infernum. 

Sed  HOC  q^i  vivimus,  benedicimus  Domino :  ex ' 
lioc  nunc  et  usque  in  sjeculum        ^     * 
^Gloria  Pan,  ficc. 


:^-::  wtr; ..  ' 


it   -   -  * 


-rfn/.  Ncs  qui  vivimui,  beneaicimus  Domiiia. 
^u  temps  de  P^/y/^f f 


W' 


^•fc  Alleluia,  Allciaia,  Alleluia. 

Chapitrg — 2  Cor.  1. 

ICTUS  Deus  et  Pater  Domtor  not. 

in  Jesu  Christ j,    Pater  misen'cordiaruai  tt 


,k 


t 


h.  \ 


\        f 


11.  jDeogratias. 

'    ' '  'hymne;- ^ytr -^>^//^ 

: T    UCIS  Creator  optime^       '    -       ,.    X  - 

rrimordijg  lucis  novae,       ^        , 
^raosoriginem. 


X 


I   'l , 


"■?.'■'*;; 


,      Qi^i  roanejunctum^^espen 
jJiem  vocari  praecipig,         i 
Tetrmn  cahos  iUabitur,  «'      , 
Audi  prece?  cum  fletibus. 

-  V  NsrWni  gravati  ^rimine, . 

^..VitasjMtexurnrunerev 
Dum  nil  perenne.cogiiat, 
Sese^ue  culpii  illigat.         >      .       . 

.  CCM.ORUM  puM  ini^muiii^^^ 
Vitale  tollat  premium, 
jr   :       Viiemus  omne  noxium, 

,;  /  *^"^«»U8  omne  pessimumi     \  *  - 
^      /  *  ^  Pr^ta,  Pater  pii^dme,  / 

/     ™nquecomparunice,-'.  V 
■^     Qum  Spiritu  paractffo,     ■ 
.         ;^«5fipn«|>er  om,ic6«<iuhi^    Amen.' 

if^i^^'^^^^^^^  in  Deo  salu.. 

enS^'^I*"    fctimilitatem    ancilte  ,„«.  T^  ecce 


.««  nom^%f  ■'  ■"?»*  ^"-e-**"  «« «  "  «->:• 


, 

» 7 

V  ■  ■ 

„  ^    ■;( 

'.  ,..^" 

t 

/ 

V-  -..■  -  " 

j  du  Dimimche.        r    ^  ;.  *    31^7* 

&  temim  ejus  in  izcufau  /  ^^ 


GlorkPairi,  &c 
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>^' 
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mf^,ii; 
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-|^---^ 
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^^'vi^..  -.; 

•-,    *.■ 

:*  ,.  . 

'.      '       J  ^. 

.%••  ■  \ 

*-M     ...        :- 

,.■  ;^..   L 

■''  ^■' 

^' ;';•;; 

*     '                1 

.    -     '•»  !    . 

* 

f     ' 

■J 

SS8 


PRiEREis 

Pour  la  Rcco'Diinandatioa  de  ]''Ame. 
Premidrenifnl  dn  dit  Its  LUanks  tunanlts: 

le»  Oruhous  se  disent  ptndiinl  e/lgonie. 
CJEIGNEUR,       -       ayez  piti6  de  nous. 

S.i»,elMar.V.  »y«  BJ.rf  de  ,.ou.. 

"".«  Jean  Bap  i,,e  P".«  P-ur  «,, 

Saint  Pierre.  '  ,/     ^  ^       . 

SaitttPaol.  IVr^pourlui. 

Saint  lean,  1  m^?^\m. 

R»u^*v,',^ '  P'leztouspourlui. 

p'iez  pour  lui, 
priez  puur  lui. 
priez  tuua  pour  lui. 
priez  pour  lui. 
priez  jwiur  luL 


Saint  Etienne, 
Saint  L.aut«itt, 
Saints  Martyrsf 
Saint  Silveatre, 
Saint  Oi^goire, 


^■^nt  AugmtiHt  r-^- 

3^ii^ « sa.,.co„...jr;^^ 


Ji^comtnandaiion  de  VAme. 


S«9 

Sainr  Benolt,  :  m  :        ^ 

Saint  Francois,  P^jez  potir  lui. 

Saint,  Moiue,  et  jSainr*  Hermit...    J^"^""  P""' '"'' 
T      liii.  ^      '  nermitev  priez  tt^  pour  ; 

Saintc  Marie  Ma^defeine^  «  .  . 

^  Sainie  Lucr.        ^^^'''"*^'  P^ez  pour  Iiii. 

pourlJi   ^     et  Saintes  Vbuves,  priez   tqutei  ' 

■'';:u:'it^'"^^ 

^O  Diet..  «,yez-lui  fevorable,  p,rdonnez.lui,  sJ  ^ 
^        *  ■■     -  *  ■'•      .^^  ■■'%.. 

»oyez-lui  favorable,     '     ■     J  A".-.,  u    o  ■ 
De Totrf  colKe.      '       -        "'.'wz-k.  Seigneur. 

D*.  peipes  de  I Wer,  d<Su    c""'""'' 

I>WootiiUl,  ..   J*  i*"*' w.  Seigneur. 

»^;;;Mo'.  «  par  ,o..e  S^uUure^  d4Ii.„z-fc, 
P"^»o.re  .imirMem^^^  g^ 


i'.''  II!"  ^"  S"°t-E»prit  Con.^hLr. 

|g|"&e»gneur.  i      ' 

Au  jour  du  Jutrement*  dA'«».J  i.    e« 


dfUnrtZ' 


'^^^^^ 


sdo 


Mecommandaihh 


Norn  vons  prions  de  lot  i»rdonner,  iexaiiccz-nous 

.        »'il  VOU8  platu 

r  Seigneur,  ayez  piti^  de  nouH  ' 

J^sus-Christ,  ayez  piti6  de  nous.    -    '    ^'   '  T''^ 
Seigneur^  ayez  piti^de  nous.  1 

Pttis,  quandie  malade  est  aVagonie  et  pHt 
iPexpireri  on  dit  ce  qui  suit :       ,1 

SQRTEZ  de  ce  m^de,  ame  chr^iennp,  au. 
nom  de  Dieu  le  Pcre  tout-puissant,  qui  vous  a 
crc^e ;  au  nom  ^e  J^sus  FUs  du  Dieu  yivit,  qui  a 
souffert  pour  y6u8 ;  au  now  da  Sainl-Esprit?  qui 
aest  communiqae  a  vous ;  au  nom  des  Tr6ne8,et 
des  Dominations;  aiLnom  des  Principaul^s  et  des 
Puissances ;  au  nomdJs  Ch^rubfns  et  des  Seraphins  • 
au  nom  des  Saints  Martyrs  et  des  Confefseure ;  au 
nom  d«i  SJunis  Moines  et  des  Solitairei  5  au  nom 
de»^intes  Yierges^t  de  tons  les  Saints  et  Saintes 
de-  Dicu.    Que  votre  lieu  soit  aujourd'hui  dans  la 
paix,  etqucifoire  deroeure  soit  dans  la  Sainte  Sion. 
Par  le  nj6mei&u8-Christ  notre  Seigneur.      R 
Aiusi  8oit-il.    :  ;^'  ** 

.  •  "''-'■  :^.:. '-':''' ^  ;">■.'■;./■■,  '■'-■--, 

-'■","""■-  I  ---  ,-  .      -         .    /  -...,*r  -  ♦ 

DiEUpiein  de  bont^  et  de  cKmence,  Dieu 
qui,  par  la  grandeur  de  vos  mis^ricordes,  effa- 
cez  les  p^ch^  des  penitens,  et  qui  an&iniissez  les 
taches  de  leurs  crimes  passes  par  le  pardon  que 
vous  Icur  en  accordez  ;  regardez  a^ec  compassion 
N«  voire  senritcur,  et  exaucez  la  pricre  qu*il  vous 
fa>t  iTfc  une  entierfr  ouverture  de^on-cceur,  de  lur 
reiiiettre  tons  sesp^b^.  Renouvelez  en  lui»  Pere 
,V.**:^®V^  ***"'  <^q"«  le  commerce  delaterreet 
1  lilfirmu^  humaine  y  ont  corrompu»  ou  ce  que  Ic 


^\ 


*.' 


<*». 


«fe  I'Jme. 


SSI 


Seigneur.    R.  Ainsijioit-a         .  "^^''"•'  ""Ire 

tnoiiiphante  de  Manvrs  vont  J  S"  ""^  arn)& 

kCba„rde.Vierge.  ^urSaVrr"-    Q"» 

.    que.  de  joie ,  et  q„^  k,  Sa.wffi"h  *'  """-. 

W„Knt  dan.  le  >ei»  d'un  hetfr«,f        ^"  '°"'  *»- 

jour,  k  n  ,„|,e.     One  I'h^Z      ce»X  qui  sont  tou. 
••ardeur^e.  flamS  e.  lu  ri^'  •'"'5'"'  "J- 
".en.  vou.  «,ie„.  inJonnnr  0„"T«„*J  "r 
c-oel  ennemi  de.  homme..  vouIcLf  '    '  '^  ?'"'    • 
•at.ll.te.,  qu'il  tremble  k4,raHti'°"'  «* 

T^ue  «e.  ennemi.  wient  di^i.A.     .      ^^  ^^'     " 
pent  comme  la  ftimee,  "t  an?l~^-'  i.''" '''  **  *""■ 


»^ 


if 
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M^commandation 


< 


detant  h  face  de  Dicu  comme  la  are  (otid  a  I'ap- 
proche  du  feq.  Que  lea  Justes  se  r^jouissent  en  la 
pri^nce  de  Dieu.  Que  toiites  les  Ugvms  de  I'cnfcr 
ioiei^t  confondueff  etiougisseiit  de  honte,  et  que  Ici 
mini^t  res  de  Satan  o'osent  yous  empgcher  le  passa- 
"ge.  j  Que  Je8U8-Chri»t,^  qui  a  voulu  itiourir  pour 
vou-^,  VOU8  delivre  de  la  mori  eiernelle.  Que  36  w^ 
Fils/du  Dteu  vivani,  vous  donne  entr^  dans  la  poa- 
sess^pn  de^  plaisirsde  •on  P^radis,  et  que  ce  veritable 
Pasteur  VOU8  reconnoisse  pour  £ire  du  norobre  de 
se^  Ptiailles^^  Qu'il  VOU8  d^Iivre  de  tous  vos  p^h^?, 
et  qv'il  voilrinette  a  sa  droite  dans  la  compagnie  de 
sei  Elus,  Qu'il  vous  fasse  la  grace  de  voir  voire 
Saqveur  fece  a  face,  et  que  vous  soyez  toujours  en 
sa  pi^nce.  Que  vous  d^uuvriez  avec  vos  yeux 
btenlieuireu|  r^ternelle  v^rii^,  dont  la  «p!ei.deur  est 
H  ^clatameiii^t  i|i^itant  uni  dans  la  compagnie  des 
bieiiheureu^i  ▼o«J>  jouissicz  de  |a  douceuc  de  la 
contemplation  difiQe.  dans  ler  tiedev  des  siccles. 
K.  Ainsi  sbii  a,  ^'  • 


■■*;*■ 


RECEvEZ,  Seignjeur,  votre  sefviteur  dans  le 
^u  du  salut  qu'il  a  esp^r6  de  votre  mi^dri- 
coide*  R>  Ainsi  soit*ii. 

Dj6livrez,  SeigneurTTame  de  votre  servitear  de 
tous.  les  perils  de  I'enfer;  d6livrcz-Ie  des  peines  et 
detouieii  lestrtbuliitions  qui  le  pe^vent  accabler.  K. 
Ainsi  soii-il,   ■    ,  •'■  . ,    ^'-      ^  ^'  v«-^'--'"^:    '^■'■■■■' 

Ddlivrez,  Seigneur,  I'ame  de  votre  serviteur, 
comme  <^us  avez  d^livi^tenoch  et  Elie  de  la  mort 
commute  des  hommes.  R,  Ainsi  soit-il. 
'  jp|Iurrez»  Seigneuft,  Pame  de  votre  serviteur, 
:c<>ftiii)e.  vous  avez  d^Uvr^  Noe  du  d^uge*  R. 
AM  •oit-il. 


■;?  ■- 


_     IMIivrez,  Strigneur;  I'anie    de    »o,^         . 

Wgede"sXenf^^Ll".^-„fco„.^^^ 

co«^S.vTdS/^?*t  "^  T""   -ervfteur. 
Tui;         *-67P'e.     K.     Amsi  soit-iL 

t^Z""'  ^«V<«r.  I'ame  de  »otre  «™,-,„ 

Atari  S  """"  **  ""  '^°'  '"J^'e-    R. 

Dflivrez,   Seignanr,  I'ame  A.   .«lf  .     • 

^Am»i^  ocigneur.   Tame  de  voire  Mrvit^n.* 

P»  n^J  ^-    Amiiioit-a,       :  ..:^ 


\^J 


"^ 


$9i 


M- 


ReeommandatiOtt 


Vierge  et  Martyre  Sainle  Thccle  de  trois  horribles 
/    tounnens,  ainsi  d^livrez,  s'il  vous  plait,  I'ame  de 
votre  Bcrviteur,  et  mcitez-la  dans  la  possession  de 
touslesbiensde  votreParadis.    R>    Ainsi  soit-iU 

NQtPS    voui-recommanduns,   Sewrneur, Fame 
de  votre  scrviteur  Ni  et  nou^ous  prions. 
Seigneur  Jesus,  qui  avez  8aav6  le  nmndefque  vous 
tie  refusiez  point  de  meitre  dai^s  le  lein  de  vos  Pa^Ur 
arches  ceite  ame,  pour  laquelle  votre  mis^ricor^ 
vo^safait  descendre  sur  la  terre.     Reconnoissez, 
Seigneur,  votre  crfcatur^,  qui  n*A  point  6i6  crUt^ 
par  des  Dieux  etrangere,  mais  par  vous  seul,  Dieii 
vivant  et  veritable  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  4'autre 
Dieu  que  vous,  il  n'y  en  a  poin^  qui  fasse  les  oui^ra- 
ges  que  vous  faites.     Seigneur,  r^jouissez  son  ame 
par  votre  presence  et  ne  vous  souvenez  pas  de  ses 
anciennes  iniquit^s,  ni  des  ^premens  que  la  violence 
des  passions  ou  d'6n  mauvais  d^sir  a  excites  en  elle. 
Car  encore ^it'etle  ait  ^6ch6,  elle  n^a  pas  abandonni 
la  Foi  dif  Perei  du  Fils  et  *du  St.  Esprit,  mais  elle 
fa  conserv^e  et  a  eu  le  zele  de  Dieu  grav^  dans  son  >* 
coeur,  ^t  a  fideleicent  ador^  Dieu  qui  a  fait  toutes  ! 
cboses. 

SEIGNEUR,  nous  vous  pcibns  d'oubiier  ses 
ignorances  et  les  p^ch^s  de.  Iia  jeunes8c,  faites-  \ 
lui  parottre  voire  grande  mi8£ricorde,et  souvenez^ 
vous  de  lui  dans  I'^clat  de  votre  gloire.  Que  les 
Cieux  lui  soient  ouverts,  et  que  les  Anges  se  r6- 
jouissent  aveclui.  Seigqcur,  receveg  votre  servjteur 
d^ns  vptre  Royaume.  y«&  ^aint  Michel,  Archange"^ 
de  Dieu,  qui  a  m6rit^  d'Atfe  le  Prince  de  la  Milice 
celeste,  le  prenne  en  sa  protection.    Que  les  Saints 
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Paul,  qui  s  iti  digne  d^6tMHfaLT.,     •^*'"*" 

•  Que  ton.  le.  Ap6Cr^.\"^^tT''''^  ^"^  '"'• 
fa  puissance  de  Her  ou  de^lii!       ^«"'"  '  .''™»^ 

Que  toU.Je.Sa^lVEluVdf  &„''";"•  '■""''•ir 
en  ce  monde  pour  le  aom\fe   U  .^" '.''?«  '""ffert 

.cedent  pyurL.  aiV^'^.^.-'d^^StfeCde 

E.prir.  dan.  le.  .iecL  de.^4'"ii«,t^"'- 

K.    bainta  de  Dieu,   Kcourez.le:   An<M..  j 
Sagoear,  »enez  au-devant  de  lui  ^.v^^r^    ^" 
am> ,  ^re^Ja  devant  le  TrilHai,'.      ""^    •"" 

V-  ype  J6sns-Chri«t  qui  vou.  a  ann.u 

^^e.N.ot.^po.e.ernel'-oCiafe 


•s.... 


R. 
V. 
R. 


islttHne 


Mai.  .ij-M>a».ucwtaberi|ate«Mion. 
mais  aclivrez-nou8  du  mal. 
Seigneur,  donicz-lui  Tot re  repot  iternet 
Fmcs  luire  sur  lui^otre  icern^Ue  S;. 
►  U  2 


M 


r 


8S6 


V.  Seigneur,  d^I,v,^2  son  ame. 

^  Pe  la  pot  le  de  PEnfcr, 

V.  gu'il  repose  en  paix.      ^ 

R.  Ainsi  soit-il.        . 

V.  ^igneur,  6»utcz  ma  pricre. 

V.  Que  le  Seigneur  soit  avec  vou«. 

«v«  iLt  avec  voire  esprit. 


,%•. 

-*-^ 


Priora, 


nible,  Initoient  remise. et  eftc&spar  I'induljtence 
JAu..Chrirt  Dotie  Seijioeur.    Ainsi  .oi.-il,        '     ' 
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